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COMPTE-RENDU 
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OU 
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II™ BULLETIN. 



Séance du\Q janvier 1 846. 

Présent» : MM. Ie baron de Gerlache, président; 

Le baron de Reiffenberg, secrétaire ; 

Gachard , trésorier; 

Le chanoine de Ram; 

Le chanoine De Smet ; 

Du Mortier 

Willems. 

AFFAIRES INTÉRIEÜRÈS ET CORRESPONDANCE. 



Il est donné lectnre de la dépêche ministérielle qui 
suit, adressée au président de la Commission, ainsi que de 
Tarrété royal donl elle était accompagnée : 

Tom. xi. 22 
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Bruxelles, Ie 6 décembre 1846. 
MONSIETJE LB PrÉSIDEITT, 

Par arrélé en date du l er décerabre courant, dont ci- 
joint une expéditioq, Ie Roi , lont en iqaintenaot la Gom- 
mission royale d'histoire dans sa formation actuelle et 
avecson budget spécial, a slatué qu'elle rentrerait dans Ie 
sein de 1' Académie, et que sa correspondance et ses archives 
seraient soumises aux disposilions arrêtées pour cette com- 
pagnie. 

Les publications de la Gommission serviront de complé- 
ment a celles de 1'Académie. 

Les motifs qui m'onl porté a soumeltre cette mesure au 
Roi sont exposés dans Ie rapport que j'ai eu 1'honneur 
d'adresser a Sa Majcslé, et qui se trouwe inséré dans Ie 
Moniteur du 3 décembre. Je ne puis donc que m'y réfé- 
rer entièrement. 

Je vous prie donc, Monsieur Ie Président, de vous con- 
certer avec Monsieur Ie Secrétaire perpétuel de TAcadé- 
raie, pour 1'exécution de 1'arrêté en question. J'aime a 
croire que MM. les membres de la Gommission conlinuc- 
ront leurs utiles travaux, avec Ie méme zèle et Ie méme 
dévouement a la science qu'ils ont montrés jusqu'i pré- 
sent, et qu'ils contribueront ainsi efficacement k la spien- 
deur de la nouvelle Académie. 

Agréez, Monsieur Ie Président, 1'assurance de ma consi- 

djération trés-dislinguée. 

La Ministre de l' intérieur, 

Sylyaw Yan pe Weyeb, 



( »**) 

LÉÓPOLD, Roi dis Belges, 

A TOU8 PRESENTS ET A VEN IR, »ALIT« 

Vu Notre ari$té de ce jout portant réorganisation de 
1'Académie royale des sciences, des lettres et des beaux- 
artsde Belgiqoe; 

Revu Notre arrêfé du 22 jüillet 1834, iflsfituant uné 
Commission a feffet de rechercher el de meltre au jour 
lés dfaroniques belges inédites; 

Sur Ie rapport de Notrö Miuistre de 1'nitérieur ; 

NOUS AVOUS ARRETE ET ARRETONS : 

Artiglb Premier. La Commission prérappalée , dans sa 
formation actuelk et avec sou budget spécial y est raain~ 
tenue. 

Elle rentre dans Ie sein de r Académie, et sa correspon-* 
dauce est soumise aux dispositions arrêtées pour celte 
compagnie. 

Il en est de même de ses archives. 

Ses publications serviront de complément a celles de 
1'Académie. 

Art. 2. Notre Ministre de 1'intériettr est chargé de 1'exé- 
cution du présent arrété. 

Donné a Laeken,le l er décembre 1846. 

LÉOPOLD. 

Pa» ie loi } 
Lê Ministre ie V intérieur ^ 

SttvAm Va* rt-titamu 
Pdüf eipédilion conforme * 
Lê Seeréteire gènéral d* Miniêürè dé 1'intériëur, 

Cff, SfttJtfAl* fE NttöMrttKTB, 

Pris pour notification. 
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M. G. Lefèvre, employé au travail préparatoire exigé 
par la rédaction d'une table chronologique des diplómes 
belges imprimés , fait, sur Ie prix de son travail, uoe récla- 
mation qui est accueillie par 1'assemblée. 

— Conformément au reglement , M. Era. Gachet rend 
compte des travaux qu'il a exécutés pour la Gommissioo 
pendant Ie dernier trimestre de 1845. Il sera invitó a 
s'occuper spécialemcnt du texle de Dinterus. 

— M. Kohlrausch , directeur social de la Société histo- 
rique de la Saxe inférieure, propose un échange de publi- 
cations. La Gommission refoit cette ouverture avec une 
vraie satisfaclion. Elle s'empressera d'y répondre d'une 
maniere convenable. 

Elle regrette d'élre moins heureuse en ce qui concerne 
les renseignements qu'elle avait demandés a Vienne sur 
les manuscrits relalifs aux troubles de Gand sous Charles- 
Quint, qui peuvent se trouver a la bibliolhéque impé- 
riale. Jusqu'ici elle n'a refü aucun éclaircissement a eet 
égard. 

Le Département de 1'inlérieur fait parvenir k la Gom- 
mission, par 1'entremise du secrétaire perpétuel de 1'Aca- 
démie, quelques cahiers du recueil de la société hislorique 
du grand -ducbé de Hesse. Il se présente a ce sujet une 
difficulté : en vertu du reglement de la Commission , les 
ouvrages qu'on lui présente doivent être déposés a la bi- 
bliolhéque royale, et, d'aprés 1'arrêté Royal qui réunit la 
Gommission k 1'Académie, les archives de la première 
devant être soumises aux mêmes régies que celles de la 
seconde, on peut dire que ces ouvrages appartiennent k 
1'Académie. *En atlendant une décision, le secrétaire per- 
pétuel de celle compagnie demeurera nanti des susdits 
cahiers. 
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M. Alph. Wauters, archiviste de la killede Bruxelles, 
présente une notice imprimée sar l'hólel de ville de Hal. 

Il y joint 392 bulletins conlenant des analyses de di- 
plómes publiés par Van Mieris, lesquelles doivent seryir 
a la rédaclion de la Table chronologique des diplóme* 
beige* imprimis , et qui, ajouléesaux 14,701 qui étaient 
achetées Ie 5 avril 1845 , forment un total de 15,093. 

On regie ensuile plusieurs poinls concernant la comp- 
tabilité. 



COMMUNICATIONS. 



M. Gachard présente des eitraits des registres des Con- 
saux de Tournay, des années 1472-1490, 1559-1572, 
1580-1581 , suivis de la Hstc des prévóls et des mayeurs de 
cette ville, depuis 1667 jusqu'en 1794. 

La Commission en ordonne 1'iuserlion au bulletin. 

Il annonce que 1'irapression du premier volume de la 
Correspondance de Philippe II } qu'il a tirée des archives 
de Simancas , marche rapidcment. Ce volume , espère-t-il, 
pourra paraitre au mois de mai ou de juin prochain. 



Extraits des registres des Consauxde Tournay, 1472-1490, 
1559-1572, 1580-1581; suivis de la liste desprévóts et 
des mayeurs de cette ville, depuis 1667 jusqu'en 1794; 
par M. Gachard , membre de la Commission. 

Il est une classe de documents dont nos anciens histo- 
riens ont peu fait usage , parce que sans doute il ne leur 



( 388 ) 

fut pas loisible de les consulter, mais que, de no$ jours, 
oü les archives sont aceessibles partout, on ne saurait 
trop recommander & 1'attention des écrivains qui s'oc- 
cupent des annales de la patrie : je veux parier des re- 
gistres aux délibérations des corps municipaux. C'est dans 
ces registres qu'on trouve la chronologie la plus exacte, 
la plus suivie des événeraents publics : ils offrent autant 
de certitude que les comptes , sur 1'importance desquels 
j'aï insisté en d'autres occasions *, et ils fournissent beau- 
coup plus de détails. 

Par une coïncidence assez remarquable , les villes de 
Tournay et de Mons, dont les destinées furent si diffé- 
rentes autrefois , sont celles de la Belgique qui ont les 
collections les plus anciennes et les plus complètes de re- 
gistres aux résolutions municipales. Les actes du conseil 
de ville de Mons datent de l'ann$e 1404; ceux des Con- 
saux * de Tournay remontent jusqu'a 1385. Bruges, 
Gand, Louvain, Anvers, Malines et d'autres villes n'ont 
Ie recueil des résolutions de leurs magistrats , qu'a partir 
du XVP siècle. 

Lorsque, il y a vingt ans , je faisais mon apprentissage 
dans les archives de Tournay, j'entrepris Ie dépouillement 
des registres des Gonsaux : mais ce travail avait un but 
plutót administratif qu'historique; je Ie commen^ai h la 
paix d'Aix-la-Chapelle (1748). J'étais parvenu & 1'année 

4 Voyez mon Rapport d M. Ie Ministre de l f intérieur sur differente* 
séries de document* coneernant l'histoire de la Belgique, qui sont conser- 
vées dans les archives de l'ancienne Chambre des Comptes de Flandre, d 
lille, 1841 , in-8% — et la préface du 2* yolume <fa VJnventaire des ar- 
chives des Chambres des Comptes , 1 845 , ia-fol. 

' Le nom de Cansaux fut employé, au moyen £ge,pour designer les divers 
colleges ou conseils dont lc magistrat de Tournay était composé. Il ne cessa 
d*être en usage qu'après ta réunion de la Belgique a la Pranoe. 
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1794, quand je quittai Toumay, pour vértir remplir k 
Br u iel les, aux archives de 1'État, led fonctiotisqui m'ont 
conduit k celles que j'occupe aujourd'hui. 

J'ai profité depuis de différents voyages que j'ai faits 
dans cette ville , pour compulser encore quelques parties 
de l'intéressante collection des Consaux. Étant libre alors 
de choisir mes époques, j'ai naturellement donné lapréfé- 
rence k celles oü 1'bistoire de Tournay a une relation plas 
intime avec 1'histoire générale des Pays-Bas. J'ai ainsi 
parcouru et analyse : 

Les registres de 1472 k 1490; 
Ceuxdel561 kl572; 
Ceux de 1580 et 1581. 

Les dix-buit.années qu'embrasse Fépoque de 1479 k 
1490, furent marquées par des événements notables. 
Tournay, durant les guerres de Philippe-le-Bon atee lé 
roi de France, avait toujours observé une stricte neutra* 
lité : par Ik , et au moyen d'une subvention payée au duc 
de Bourgogne, ses babitan ts avaient joui tranquillement 
des biens qu'ils possédaient dans les états de ce prince ; 
ils avaient communiqué et commercé en toute liberté 
avec ses sujets. Lorsque Charlea-le-Hardi , fils et successeur 
de Philippe-le-Bon , se brouilla avec Louis XI , Tournay 
fit avec lui les mémes arrangements qü'elle avait feits avec 
son père. Après la mort du duc Charles devant Nancy, 
Louis XI voulut que les Tournaisiens prissent ouverte- 
ment son parti, et qu'ils re$ussent garnison dans leut- ville, 
pour faire la guerre aux Flamands. Ce fut alors qu'Olivief « 
le-Dain vint k Tournay. Les Tournaisiens, persuadés 
peut-être que la maison de Bourgogne ne se relèverait pas 
du revers qu'elle avait essuyé k la bataille de Nancy, se 
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prêtèrent d'a$sez bonne grkce aux désirs du Roi : ils ouvri- 
rent leurs portes k ses troupes ; réunis k celles-ci, ils firent 
des courses dans Ie Hainaut et la Flandre ; ils eurent une 
part signalée k la victoire que les Francais remportè- 
rent, Ie 27 juin 1477, prés de leur ville, sur les Bourgui- 
gnons, commandés par Ie duc Adolphe de Gueldre, que 
les Gantois avaient tiré de sa prison, k Courtray, pour Ie 
mettre k leur téte. Mais ils ne tardèrent pas k reconnaitre 
que la voie dans laquelle ils s'étaient engagés , était pleine 
de périls. Louis XI , qui s elait avance jusque <*ans Ie Hai- 
naut , qui s'était même emparé de Condé , fut obligé de 
battre en retraite devant les forces rassemblées par Ie duc 
Maximilien d'Autriche, époux de Marie de Bourgogne. 
Abandonnés du Roi, environnés de pays oü ils ne comp- 
taient que des adversaires, dépourvus de munilions de 
guerre et de vivres, les Tournaisiens se virent dans Ia 
situation la plus critique f ; et Louis XI, k qui ils en étaient 
redevables, ne s'était pas contenté de tirer d'eux des 
subsides extraordinaires, de dégarnir leur ville d'une par- 
tiedeses moyens de défense; il avait, sans égard pour 
leurs privileges, changé Ie magistrat, et fait conduire k 
Paris, sous prétexte qu'ils étaient favorables aux Bour- 
guignons, plusieurs personnages principaux de la cité, 
qui y furent retenus prisonniers durant tont son règne. 

Dans cette extrémité, les Tournaisiens s'estimèrent 
trop heureux d'obtenir, au prix de grands sacrifices, Ie 
renouvellement du traite qui avait existé entre eux et les 
prédécesseurs de Maximilien. Ge qui dut leur coüter sur- 
tout, ce fut d'être obligés d'öter de 1'égüse de Notre-Dame 

« Voyez , sous la date du 7 octobre 1 477 , la rcprésen talion oü il est dit 
que jamais la ville ne fut tant au bas. 
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les drapeaux qu'ils avaient conquis sur les Flamands , & 
1'affaire du mois de juin 1477. Mais les Brugeois avaient 
déclaré, de la maniere la plus expresse, que, si on ne 
les faisait pas disparaitre de cette église, ils ne reconnai* 
traient ni ne publieraient Ie traite. 

Les différends qui s'élevèrent entre les Flamands et Ie 
duc Maximilien , k 1'occasion de Ia paix d'Arrasde 1482, 
vinrent de nouveau placer Tournay dans une situation 
difficile. 

Charles VIII , qui avait succédé k Louis XI , favorisait 
les Flamands. Il envoya a Tournay Philippe de Crèvecoeur, 
seigneur d'Esquerdes , son lieutenant général dans la 
Picardie et 1'Artois, avec des gens de guerre. Rendus sages 
par 1'expérience , les Tournaisiens , tout en protestant de 
leur fidélitc et de leur attachement au Roi , refusèrent de 
rompre Ie traite qu'ils avaient avec Ie duc d'Autriche, et, 
par conséquent, de recevoir les gens de guerre dans leur 
ville. Le roi renouvela plusieurs fois cette tentative : de 
leur cóté, les Flamands députèrent a Tournay, pour que 
le seigneur d'Esquerdes y fut regu. Les Tournaisiens per- 
sistèrent avec constance dans leur résolution précédente ; 
ils se refusèrent aussi , et par les mêmes motifs, k entrer 
dans le traite que les Flamands avaient conclu avec Maxi-» 
muien , devenu roi des Romains , lorsqu'il fut mis en 
liberté k Bruges. Ghaque fois qu'ils se trouvaient pressés 
uo peu vi vemen t, ils envoyaient des ambassadeurs au Roi , 
pour lui remontrer les dangers auxquels leur ville serait 
exposée , si elle se départait de ia neutralité. Ceux-ci s at- 
tachaient a gagner, par des presents, les seigneurs les 
plus intluents du conseil de Charles VIII, et de la sorte ils 
obtenaient loujours une décision salisfaisante. 

En méme temps qu'ils résistaient aux ordres du Roi de 
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France, ils s'effor$aient de complaire au roi des Romains, 
en expulsant de leur ville les bannis de Flandre , ses en- 
nemis. Par cette conduite prudente , ils prévinrent Ie retour 
des maux que, qoelques années auparavant, ils avaient 
soufferts. 

Sur tous les faits dont je viens de donner une rapide 
esquisse, les registres des Consaux de 1472 k 1490 four* 
nissent de nombreux détails. lis en contiennent aussi d'in- 
téressants sur Ie célèbre historiën Pbilippe de Comau nes, 
sur Olivier-le-Dain , sur les différends que Charles VIII 
eut avec Ie duc d'Orléans, son beau-frère , et sur d'autres 
événements de cette époque. 

On sait que Tournay fut une des premières villes des 
Pays-Bas oü s'introduisit la réforme religieuse, et Tune de 
celles aussi oü les doctrines des reformateurs eurent Ie 
plus d'adhérents. Je voulus interroger les actes des Consaux 
sur ce point important de notre histoire nationale , et je 
n'eus pas & Ie regretter. Je trouvai , dans les registres de 
1561 & 1579 tout ce que je cberchais, c'est~&-dire des 
détails circonstanciés surl'origine, les progrès et 1'anéan- 
tissementdu protestantisme dans Ie Tournaisis. J'y remar- 
quai , notamment , des particularités propres & éclairer 
d'un nouveau jour les vues et les maximes selon lesquelles 
se dirigeaient les instigateurs de Ia réforme. Des renseigne- 
ments concernant Ie saccagement des églises de Tournay, 
au mois d'aoüt 1566, la mission du comte de Hornes, et 
Tentrée dans la ville du seigneur de Noircarraes, Philippe 
de Sainte-Aldegonde, h la tête de 1'armée royale, furent 
aussi Fobjet de mon attention particuliere. 

Je recueillis avec soin tous ces détails. 

Je compulsai enfin les registres des Consaux de 1580 
et 1581, dans Ie but d'éclaircir les faits qui se passérent k 
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Tournay, sous Ie gouvernement du prince d'Épinoy, et lors 
du siége de cette ville par Ie prince de Parme, Alexandre 
Farnèse. Je désirais vérifier surtout si ce que certains his- 
toriens ont rapporté de Ia conduite héroïque de Ia prin- 
cesse d'Épinoy, durant ce siége, était bien exact ; et , pour 
rendre plus complet Ie résultat de mes recherches , je fis 
aassi Ie dépouillement des registres aux publications et 
ordonnances du magistrat. 

Je ne trouvai, en ce qui concernait la princesse d'Épinoy, 
rien qui justifi&t la relation des historiens dont je viens de 
parier; mais, en revanche, je puisai , tant dans les regis- 
tres desConsaux, que dans les registres aux publications, 
de nombreux et interessants renseignements sur 1'autorité 
que Ie prince d'Épinoy exer$a k Tournay pendant Ie temps 
qui précéda Ia réduction de cette ville & 1'obéissance de 
Philippe II ; sur les mesures de défense qui y furent prises, 
lorsque Ie prince de Parme vint 1'assiéger; sur les tenta- 
tives que Ie duc d'Anjou et les états de Flandre firent pour 
la secourir; sur les circonstances enfin qui déterminèrent 
la garnison et les bourgeois a capituler. 

J'y lus surtout avec plaisir cette proposition que , Ie 
29 novembre 1 581 , — lorsque les troupes royales étaient 
logees sur la brèche, que tout espoir de secours était éva- 
noui, que les vivres et les munitions commenfaient k man- 
quer dans Ia place, — Ie conseiller-pensionnaire Du Bols 
fit aux Gonsaux , en présence du seigneur d'Estrayelles, 
gouverneur de la ville , et des chefs de la garnison , c d'ad- 

> viser & la conservation du peuple , et éviter Ie saccage- 

> ment et ruyne eminente d'iceluy, et k ces fins entendre 

> l'intention des notables et dudit peuple, affin de, par 

> 1'advis d'iceulx , entrer en communication avecq les en- 

> nemis, et recevoir condition raisonnable, s'ils y veulent 
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» entend re, sinon prendre résolution de unanimement $oy 

> deffendre et mourir aux remparts , leur laissant la vic- 

> toire sanglanle , a eux lamentable. » 

Ayant rassemblé ces documents divers , j'ai pensé qu'on 
me saurait gré de les mettre & la porlée do public. Ils 
peuvent être utiles sous un doublé rapport : 1'historien y 
trouvera des matériaux qui lui manquaient; ils feront voir 
Ie parii qu'on peut tirer, même au point de vue de l'his- 
toire générale du pays , des registres aux actes municipaux 
de nos principales villes. 

Je terminerai ces observations préliminaires par un 
exposé succinct de la constitution du magistratde Tournay 
aux diverses époques que mes Exlraits embrassent. Ces 
détails sont indispensables pour la parfaite intelligence des 
documents qui vont suivre. 

Après bien des révolutions dans la forme de leur gou- 
vernement municipal , les Tournaisiens avaient obtenu de 
Charles VII, au mois de juin 1424, en récompense de leur 
fidélité, une cbarte qui ratifiait une constitution qu'ils 
s'étaient donnée eux-mêmes, 1'année précédente , constitu- 
tion, dit un historiën de Tournay , oü Ie gouvernement po- 
pulaire était porté aussi loin qu'il pouvait aller '. 

Aux termes de cette cbarte, 1'administration de la ville 
appartenait h quatre colleges ou consistoires, savoir : 
1° celui des prévóts et jurés, au nombre de vingt; 2° celui 
des mayeurs et échevins , au nombre de quatorze; 5° celui 
des eswardeurs , au nombre de trente; 4° celui des doyens 
et sous-doyens des métiers, au nombre de soixanle et douze. 
Ce dernier college n'existait pas avant Ie changement 
de 1423. 

1 Poulrain, Histoire de la ville et cité de Tournay ; La Haye , 1 750, in -4°, 
p. 582. 
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Le mode d'élection des prévóts et jurés, des mayeurs et 
échevins, et des eswardeurs, était maintenu tel que 
Favaient établi les chartes de Philippe de Valois, do mois 
d'aofit 1540, de Charles V, du 6 février 1370 (v. st.) et de 
Charles VI , du 20 juin 1383. Ghaque année, le20 février, 
auson de la cloche, les chefs d'bótel s'assemblaient en la 
halledu conseil (maison de la ville), pour élire trente 
prud'hommes ou eswardeurs, choisis dans toules les pa- 
roisses de la ville. Ges eswardeurs, qui avaient k leur téte 
un mayeur, pris dans leur sein , élisaient ensuite les vingt 
jurés (parmi lesquels se prenaient le prévót de la commune 
et Ie second prévót), et quatorze échevins : sept de 1'évéché 
de Tournay (rive gauche de 1'Escaut), et sept de Tévéché 
de Cambray (rive droite), parmi lesquels se prenaient les 
deux mayeurs. 

Les doyens et sous-doyens des métiers, le lendemain de 
la création de la loi , 21 février, se nommaient par les chefs 
d'hótel assemblés par bannières (le peuple, en 1423, s'était 
range sous t ren te-si x bannières). Ghaque bannière faisait 
1'élection d'un doyen et d'un sous-doyen. Les soixante et 
douze doyens et sous-doyens choisissaient entre eux un 
grand et souverain doyen et un grand et souverain sous* 
doyen. 

Le mardi était le jour fixe d'assemblée pour les quatre 
colleges; le son de la cloche 1'annoncait chaque fois. 

Pour qu'une résolution füt prise, il fallait le concours 
d'au moins onze jurés, huit échevins : seize eswardeurs 
et vingt-quatre doyens. 

S'il arrivaitque, < sur aucunes grandes choses toucbant 
> le corps et élat de la ville, » les quatre colleges ne pus- 
sent se mettre d'accord, après trois séances, l'affaire 
devait étre portee devant le peuple, assemblé par ban- 
nières. 
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Le consentement du peuple était indispensable pour la 
créaüon de rentes héritières ou viagères, pour établisse- 
ment d'impóts , pour octroi d'aides. 

Des tren te-si xbannières, vingt-quatre au moins devaient 
concourir au consentement. 

Les trois colleges des prévóts et jurés, des mayeurs 
et échevins, et des eswardeurs, ne pouvaient intenter ou 
soutenir aueun proces, sans 1'aveu des doyens et sous- 
doyens. 

A ceux-ci appartenait ie choix des six élus, par lesquels 
devaient être signés tous les billets de mises de la ville 
(ordonnances de payement). 

Les mêmes élus avaient ta garde de six des sept clefe du 
coffre qui contenait lescetde la commune. Le prévót avait 
la septième. 

Gette forme de gouvernement sabsista jusqu'a la con- 
quéte de Tournay par Charles-Quint. Dans la capitulation 
que les Tournaisiens conclurent avec le eomte de Nassau , 
eapitaine général de Tarmée de i'Empereur, et que ce mo~ 
narque ratifia, il avait éléstipulé quetes privileges , usances § 
coutumes, dont ils jooissaïent, leur seraient conservés. 
L'assurance du maintien de leurs anciennes franebises 
leur avait encore été renouvelée par des lettres de 1'Empe- 
reur, du4février 1521 (1522, n. st.). Cela n'empêcha pas 
que, quelques jours après, leur eonstitution municipale ne 
flat entièreaient renversée. 

Gbarles-Quint rendit, sous la date du 14 février 1521. 
(1522, n. st.) , une ordonnancepar laquelle les privilege» de 
1340 et de 1571, en ce qui concernait l'élecüon des e&war- 
deurs, des prévóts et jurés, et des mayeurs et échevins, 
étaient mis a néant. 

L'état des eswardeurs était aboli. 
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A J aveair, il serait créé annuelleroent, par des com- 
missaires que 1'Ëmpereur enverrait a Tournay, deux pré* 
vols et douze jurés, lesquels formeraient ua college ou 
consistoire, et deux mayeurs et quatorze échevins, qui 
composeraient deux colleges. Les mayeurs et les échevins 
devaieut être pris, moitié sur la rive droite, et moitié sur la 
rive gauche de l'Escaut. 

L'Empereur interdisait aux doyens et sous-doyens des 
métiers, toute eutremise et autorité en ce qui concernait 
la justice, la police et Ie gouvernement de la ville; il 
leur cooservait seulement Ie pouvoir de connaitre « des 

> fout es qui seraient commises en 1'artifice desdits m&- 

> tiers. » 

Lorsque les prévóts et jurés, mayeurs et échevins au- 
raient a traiter de grosses matières, au lieu des doyens et des 
eswardeurs, ils appelleraient Ie gouverneur et lebailli, ou 
leurs lieutenants. 

L'ordonnanee ne touchait pas au privilege de la com- 
mne, de ne pouvoir, sans soa consentement ,, étre ehar- 
gée par Foctroi d'aides au souverain , par réubüssement 
dliapèu, par ta c?éati<ra de rentes béritières ouviagères. 

CharlesnQuint ne manqua pas de prétextes (les forts en 
trouvent toujours, conUe les üaibles), puur justifier cette 
réforae.. Il allégua : 

Que les ménagef & (ehefs d'hótel) , ea rélectkm des eswar- 
(feurs, et eeux-ei en 1'éleetion des prévèts, juré&, mayeurs 
et échevins , avaient commis des abuis ; 

Que Ie privilege de 434Q causait a la villa des dépenses 
saperflues; qtfil était dommageable aaix bourgeois, sur* 
teut aux gens des métiers, « en tant que, a l'occaaioa 
» d'iceluy , quand ils estoient créés ou eswardeurs, ou pré- 

> vols, ou jurés, ou mayeurs, ou eschevins, ils, obstant 
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» leor occupalion en 1'exercicede ces offices , ne pouvaient 
» vaquer k faire leursdits mestiers, ni en percevoir Ie pro- 

> fit qu'autrement ils eussent fait, et que k leur entretène- 
» ment et de leurs femmes et enfants eust esté requis ; » 
en outre, qu'au lieu d'élire les plus notables, vertueux, 
sages , puissants , ricbes et expérimentés bourgeois de la 
ei té, les eswardeurs y avaient Ie plus souvent « avance et 
» pourvéu simples gensde mestiers, et k la fois, aux prin- 

> cipaux offices de judicature, gens non sgachans lire ni 
* escripre. » 

Toutes ces imputations pouvaient étre fondées, et je suis 
méme porté k croire qu'elles 1'étaient réellement. Mais 
pourquoi avoir, dix jours auparavant, confirmé des pri- 
vileges qu'on allait déchirer ainsi? Les promesses des sou- 
verains devraient étre inviolables. 

I/un des historiens de Tournay , que j'ai déjk cité ', pre- 
tend que ce fut la commune elle-même qui sollicita Ie 
changement de sa constitution municipale. Après avoir 
dit que 1'attachement des Tournaisiens pour Ia France 
ven ai t de deux causes : la première, c Tambition de se dire 
» sujets de rois et des plus grands rois de 1'Europe, au mi- 
» lieu d'un peuple qui n'obéissait qu'aux vassaux de ces 
» rois ; la seconde , la liberté dans laquelle ces rois les lais- 
» saient vivre, au milieu de ce peuple ennemi, » il ajoute : 
c Dégagés des iropressions de la première cause , qui les 

> avait lies si étroitement k la domination fran$aise, ils 
» furent bientót détrompés des illusions de la seconde , 
» qui en avait été une suite; ils brisèrent les fers qu'ils 
» s'étaient forgés k eux-mêmes, par les interets mal enten- 

> dus d'une liberté sans bornes , et ils y substituèrent Ie 

1 Poutrain , pp. 321 et 584. 
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> frein de la dépendance et de la subordination , Ie seul 

> moyen qui pouvait leur faire trouver, a\ec la vraie 

> liberté, Ie vrai bonheur de la vie civile et poli tique dans 

> un gouvernement réglé. Ge parti étant bien pris , ils en 
» portèrent leurs représentations k 1'Empereur.... » Mais 
Pou train n'apporte aucune preuve a 1'appui de cette grave 
assertion, et il y a d'autant plus iieu de douter de 1'exac- 
titudede celle-ci, que, si les Tournaisiens avaient eux- 
mêmes provoqué 1'abolition de leurs privileges , on n'eüt 
waisemblablement pas manqué d'en faire ment ion dans 
les lettres du 14février 1522. 

Quoi qu'il en soit, Ie reglement émanéde Charles-Quint 
ent cette longue durée qui caractérise la plupart des ins- 
tilutions de ce grand monarque : il était encore en vi- 
gneur, lorsque, en 1794, les Francais s'emparèrent de Ia 
Belgique. 



REGISTRE COMMENiJANT AU 13 OCTOBRE 1472, ET FINISSAHT 

au 7 mars 1477 (1478, w. st.). 



15 décembre 1472. Rem on trance de plusieurs compagnons qui 
se nomment les Cceurs joyeux, requérant de pouvoir jouer en 
chambre 1'abrégé de 1'histoire et destruction de Troie, auxfêtes 
de Noèl prochaines. — Renvoi aux jurés. 

29 décembre 1472. Rapport de Jean Maurre, greffier de la 
ville r revenu la veille de devers Ie Roi , et qui a apporté la ra- 
tification du traite fait avec Ie duc de Bourgogne f , et d'autres 
lettres. 

' Par ce traite, en date dn 28 janvier 1471 (147*, n. tt.)» et dontl'ori- 

Tom. xi. 23 
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9 février U72 (4473, n. st.). Requète d 1 une dame venue & 
Tournay, qui sappelle Catlierine de France, et se dit fiUe natu- 
relle du Roi , laquelle, en retournant du voyage de Saint- Ajirien , 
a étéprise par les Bourguignons , etdétcnue sept mois au Ques- 
noy. — Les Consaux, pour l'honneur du Roi, dont « il est re- 
» nommé qu elle est fille *, » lui accordent cent écus. 

SI aoüt 1473. Ce jour, mourut a Ga«d Tévéque de Tournay, 
appelé Guillaume de Rancovado *. 

12oclo6re 1473. Rapport du greffier Jean Maurre, de deux 
voyages faits en France : lun aux mois de juillet et d'aoftt, k la 
convention de Senlis, oü étaient les députés du Roi et du duc 
de Bourgogne, afin d'ohvier quaucune chose ne se fit au pré- 
jjucficc de la \ille; 1'autre , en septembre, vers Ie Roi, pour la- 
vertir de la mort de Févêque. 

8 mars 1473 (1474, n. st.). Rapport de Jean Maurre, da 
voyage qu'il a fait a la convention tenue a Compiègne 5 t sur Ie 
fait de la paix, entre Ie Roi et Ie duc de Bourgogne. Aucune 
conclusion n'y a été prise ; mais une nouvelle journée a été indi- 
quée pour Ie mois d'avril, et la trève prolongée jusqu'au 15 de 
e» mois. 

28 juin 1474. Rapport de M e Salomon Testelin, du voyage 
qu'il a fait au pays de France , pour recommander la ville a la 
bonne gface du Roi et de ses commis et députés sur Ie traite de 

gtnat repose aax arcbives de la ritte, Ie êuc Cbarles de Bourgogne aeeerdart 
au Tou«Dai«<ns la fecnlté de cNMnereer dans ses- étata. 

1 Nous ne (rouvons pas Ie no» de Catherim parmi ceux des enfants na- 
turels de Charles VII.' 

* Plu* cmiw soos Ie nom de Guittaume Fillasêre. Le pape Pie lï lehomma, 
ej> 146$, évéqpie de Touroaj, Oa a de lui uae hjstoive dé la Teiseo, d*Qr. 
PbiUppe-lö-Boa l'a^ait créé chaacelier de eet ordre. 

8 Voyez, dans les Mémoires de Philippe de Commines, édit. de Lenglet 
du Fresnoy , t. III , p. 295, les lettres de Louis XI, portant approbation de 
la trève conclue entre ses commissaires et ceux du duc de Bourgogne , a Com- 
piègne. 
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la paix. Le rapporteur a dit que les trèves étaieiit prolongées 
josqu'au l er mai prochain 1 . 

22 novembre 1474. Les Consaux sont très-contents des lettres 
du Roi, rapportées par M e Jean de la Tremoille, qui avait été 
envoyé vers lui , pour Ia conservation des privileges de la ville 
et la confirmation de la charte de non aliéner * 

51 octobre 4475. Rapport de M e Salomon Testelin , qui avait 
été envoyé vers le Roi , pour obvier a ce quil ne füt préjudicié u 
la ville, dans les traites qui se négociaient entre lui et le duc. 
Les Consaux sont avertis que des trèves communieatives de neuf 
ans ont été faites et publiées *. 

Les Consaux avouent tout ce qui a été fait en cette,matjère : 
ils chargent les chefs et conseil * de continuer a y donner leurs 
«oins, et les autorisent a faire pour cette cause telle gratuite 
quils verront appartenir. 

— Lesdits chefs, « attendu les paroles dites et promises au sei- 
» gneur d'Argenton 5 , qui avoit tenu la main au bien de Ia ville, 
» en obviant qu'elle ne füt aliénée par lesdictes trèves , comme 
» on doubtoit que les Bourguignons désyroient, ont ordonné luy 
» faire présent (Tune tapisserie, de la valeur de 40 livres de gros, 
» de par Ia ville, afin que aussy , ès autres affaires de la ville, il 
» ait icelle pour recommandée. » 



1 Voyez VBistoire des dues de Bourgogne, de M. deBarante, édit. de 
ia société typographique beige, t. II, p. 423. 

« Cette charte de non aliéner est cefle da moi* de janvier 1432 (142$ , ft. 
it.) , par laqaeHe Charles VII déclarait qae ni lai , nt set Mocesscurs ne met* 
traient hora de kurs mains Tournay et le Tournaisis. 

s Les lettres de cette trève de neuf ans , qui fut ratifiée par Ie duc Charles 
de Bourgogne au chêteau de Solen re, le 13 septembre 1475, sout aux Preuves 
fa Mémoires de Commines, édit. cilée, t. III , p. 409. 

4 CVst-a-dïre les chefs des qnafre colleges du margistrat et les conseiRers 
peftsteniiairea de la ville, 

5 Philippe de Commines, 



( 342 ) 

28 novembre 1475. Lettres missives du Roi, rapportées par 
sire Simon Savary, prévót de la commune, et sire Gérard de 
Hurtebise, mayeur des échevins de S*-Brice et du Braille, les- 
quelles démontrent la bonne affection et amour qu'il porte a la 
ville et a ses habitants. 

7 décerribre 1476. M. d'Argenton, a présent vicomtedeThouars 
et sénéchal du Poitou , venait d'arriver a Paris. 

28 janvier 1476 ( 1477, n. st.). Remon trance des cbefs tou- 
chant les lettres de créance de la duchesse et de la demoiselle de 
Bourgogne , faisant savoir qu'elles voulaient entretenir amour et 
communication entre leurs pays et la ville, et requérant que la 
ville voulüt de son cóté en user de même : les chefs leur ont ré- 
pondu , en les remerciant de leur affection , et en leur donnant 
espérance d'entretenir amour, tant que la ville Ie pourra, sauf 
sa loyauté. 

18 février 1476 (1477, n. st). Mis en délibération si les di- 
minutions des journées de halle, des gages d officiers, etc, réso- 
lues par les Consaux, Ie 13 février lxxv (1476, n. st.), a raison 
des 14,000 francs qu'on devait payer au duc de Bourgogne , en 
vertu du traite fait avec lui , auraient encore lieu, ledit duc étant 
mort au pays de Lorraine. — Résolution négative. 

22 mars 1476 ( 1477, n. st.). Recu lettres closes des députés 
des états du pays de Flandre, contenant qu'ils ont entendu qu'on 
a été requis, en Tournay, de prendre garnison de par Ie roi, 
et qu'on 1'avait accordé : ce dont ils s'émerveillaient , attendu 
que cela leur donnerait lieu d'être mécontents de cette ville, et 
de délaisser 1'amitié et communication étant entre ledit pays et 
elle. — Résolu de leur répondre « que nous n'avons point esté 
» requis de prendre ladite garnison, par quoy on na causede 
» dire que 1'ayons accordé, et sy est bien nostre in tention nous 
» tousjours conduire et regier par bon avis et conseil , en gar- 
» dant nostre loyauté et indempnité. » 
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1 OT avrü 1476 ( 1477, n. st.). Requètc de M e OlivieMe-Dain, 
premier valet de chambre du Roi, demandant de ne pas payer 
d'assis (accise) sur certain vin qu il a fait amener de Paris, pour 
sa consommation. — On ne Ie peut, mais on lui fera quelque 
courtoisie , pour être en sa bonne grace. 

— A sa requête, les Consaux font grace a quatre bannis. 

— M e Jean de Tournay est député a Gand vers mademoiselle 
de Bourgogne et les trois états de Flandre, pour avoir provision 
sur les détroussements et prises exercés dans ces pays contre 
les marchands de Tournay. 

10 avrü 1477. Les lieu tenant, conseillers et officiers du bail- 
liage, accompagnés de M e Olivier-le-Dain, sont venus repré- 
senter aux Consaux comment , la veil Ie, plusieurs gens de guerre 
des garnisons de Mortagne, de Condé et de Hasnon étaient en* 
tres a grande puissance a S'-Amand et tenaient la ville contre 
Ie Roi, demandant aide et assistance.Le méme jour (9), Ie prévót 
de la commune, sire Simon Savary, avait été averti qu'aucuns, 
sans Ie su de justice, cherchaient a émouvoir Ie peuple, pour 
faire une sortie a main armee; il sy était opposé. 

Les quatre Consaux, après en avoir délibéré, chacun dans son 
college, considérant que Ie fait de S'-Amand procédait d'un 
différend entre Tabbé et Ie peuple, qui se plaignait d'excès et 
outrages commis par les gens dudit abbé; qu il y avait dans la 
ville grande puissance de gens d'armes , et que Ie peuple était 
joint avec eux; que, pour reconquérir ladite ville, il fallait une 
puissante armee, qui ne se pouvait lever a Tournay, « pour tant 
» que Ie peuple n'estoit habile ne exercité en fait de guerre, 
» mais plus ydoisne a garde et deffense de ville que a as- 
» saut, etc. , » avouèrent Finterdiction faite par Ie prévót de la 
commune, et s'excusèrent d'aider Tabbé de S'-Amand. Toute- 
fois ils écrivirent aux capitaines qui étaient dans cette ville, ainsi 
qua la demoiselle de Bourgogne. 

Laducbesse, par un mandement donné a Bruges Ie 13 avril, 
enjoignit aux gens de guerre de partir de S^Amand. Par d'autres 
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lettres du H, elle commanda que Ton restitu&t aux Tournai- 
siens tous les biens qui avaient été saisis sur eux. 

L'abbé de S'-Amand était Arnault d'Anglade; il était logé en 
1'bótel de M e Jean de Masnuy , chanoine. 

8 mai 1477. Requête des officiers du bailliage demandant 
vingt canonniers de la ville * pour, en leur compagnie, assister 
les religieus de S'-Amand a transporter a Tournay les joyaux et 
Ie corps saint dudit lieu , menacés d'enlèvement par ceux de 
Valenciennes. 

25 mai 4477. Ce jour, vendredi, après diner, arrivèrent a 
Tournay les sires de Mouy l et du Colombier ( Coulumbier) , con- 
seillers et chambellans du Roi, accompagnés de 200 lances,pour 
lesquelles ils demandèrent logis, qui leur fut accordé dans les 
hötelleries de la cité, Le sire de Mouy, bailli de Constantin, et 
Ie sire du Colombier, étaient porteurs d'une lettre de créance 
du Roi, datée de Boucbain (Boschain), le 22 mai. 

Le lendemain, 24 mai, les qualre Consaux furent assemblés. 
Ces deux seigneurs, accompagnés du capitaine du pont de Meu- 
lan (Olivier-le-Dain) et d'autres gens du Roi, y vinrent, et la, 
a huis ouverts, par la boucbe du sire de Mouy, ils exposèrent 
qu'il était assez notoire comment le Roi, venu ès marchesd'Artois, 
avait clairement démontré qu il ne voulait point la guerre, et 
avait tenu termes doux et amiables, roais qu on n y avait voulu 
entendre, et quil s'était vu contraint de recourir a des moyens 
de rigueur; que, d'après cela, il voulait s'aider de ses sujets et 
alliés, entre au tres, de sa ville de Tournay ; qu'il n'entendait plus 
qu elle eüt communication avec ceux des pays voisins non étant 
deson obéissance; quil voulait quon envoyètvers lui aucuns 
notables de la ville, pour leur déelarer plus pleinement son in- 
tention; qu'il se proposait dé venir sous peu dans la ville, etc. 



1 On lit, au proces-verbal du 13 juin 1477, que le sire de Mouy était 
natifet bitn amand la ville. 
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Les Gonsaux, aprèa en avoir délibéré, chacun dans sou college, 
répondirent, d ? un accord unanime, « que toujours ils avaient été 
» bons, loyaux et obéissants sujets au Roi; qu'ils voulaient con- 
> tinuer jusqu'a la mort, et qu'ils étaient préts è servir Ie Roi et 
i faire tonsses bons plaisirs ; » ils avertirent toutefois lesdits 
seigneurs que, par la guerre et défense de communication, Ie 
fait de labeur et marchandise cesserait dans la ville, qui ne 
pourrait non plus tirer vivres des pays voisins : pourquoi il était 
nécessaire den faire apporter de France. Quant k la nomination 
de députés , led chefs en furent chargés. 

— Lettres patentes du Roi faisant don a monsieur Ie bltard 
de Bourgogne de 60,000 francs, pour une fois, a prendre sur les 
6,000 que la ville devait de composition chaque année 4 . 

28 mat 1477. Les Consaux , assemblés pour délibérer sur la 
requéte des seigneurs de Mouy et du Colombier , tendante a avoir 
de la ville canons, arbalètes, echelles, traits et au tres habille- 
menu de guerre et gens de serments, pour aller conquérir au- 
cune place au nora du Roi , résolurent d y déférer. Les gens de 
guerre allèrent a Leuze, en Hainaut, oü ils prirent et pillèrent 
Ie chatel. 

50 mai 4477. La veille, Ie sire de Mouy était revenu de devers 
Ie Roi, auprès duquel il avait conduit les députés de la ville» 

Ce jour, il présenta aux Gonsaux deux lettres du Roi , d'une 
méme teneur , datées de Bouchain ( Boshain et Boutchain ) Ie 28 
mai , par lesquelles il les remerciait de leur bon vouloir et grande 
loyauté , et les informait qu il avait donné charge au sire de 
Mouy, bailli de Constantin , son conseiller et chambellan, et k 
M e Olivier-le-Dain , capitainede Meulan, de leur dire aucune 
chose de par lui. 

Le sire de Mouy, après avoir refiaercié les Gonsaux au nam da 

1 Cette composition, ou subvention annuelie, dont la villeétait tenue en* 
vers le roi de France, lui avait été imposée par des lettres da Charles VI , 
données a Paris, le 20 juin 1385. 
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Roi 9 dit que S. M. 1'avait renvoyé avec la compagnie qu'il ayait 
emmenée , pour les garder ; 

Que, si les eunemis leur faisaieut trop forte guerre, ils pou- 
vaient en envoyer chercher d'autres ; 

Que, si les bonnes gens de cette ville non suspects (favorables) 
k mademoiselle de Bourgogne Ie jugeaient convenable, Ie Roi 
viendrait k Tournay en personne ; 

Quil attendait 10,000 Suisses, et que, si bon leur semblait, 
k la venue de ceux-ci , il livrerait bataille aux ennemis. 

Il dit, en outre, au sujet des trois personnages (députés de la 
ville) que Ie Roi avait fait demeurer prés de lui, que, si depuis 
longtemps il eüt pu faire Ie coup, il Teut fait, et quil était mü k 
ce faire par 1'avertissement qu'il avait eu que lesdits personnages 
et d'autres avaient mangé grandementsur la ville; qu'il leur ferait 
raison et justice; peut-être qu'ils reviendraient ; que, s'il leur 
faisait justice, c était pour Ie bien et bonneur de la ville ; qu'il 
en userait de méme a 1'égard de ses officiers qui mangeaient sur 
Ie pauvre peuple du Tournaisis. 

Il ajouta que Ie Roi voulait entretenir les privileges; qu'il auto- 
risait que la ville ptit communiquer de vivres par p&tis 1 , k quatre . 
ou cinq lieues a 1'entour. 11 dit encore qu'il offrait de conduire et 
reconduire lui-méme les marchands qui iraient chercher du vin 
en France ; qu'il avait ordre de faire la guerre aux Flamands ; 
que Ie Roi était enclin a faire un bon traite, etc. 

Depuis il fit dire que Ie Roi , pour cette fois et sans préjudice , 
voulait qu'on rendtt la ville a tous bannis. 

Il déclara ultérieurement que Ie Roi avait imagination que les 
trois détenus tenaient Ie parti de mademoiselle de Bourgogne; 
qu'il suspectait encore quelques autres des Consaux, lesquels il 
ne voulait plus voir rester au gouvernement de la ville avec les 
bons; qu'il était content qu'ils demeurassent au royaume tant 
que ce temps durerait; quil voulait qu'on mtt dehors tous 
ceux qui avaient servi Ie duc de Bourgogne en ses guerres ; etc. 

Les chefs et conseil se transportèrent 1'après-dtner auprès du 

• Pdtii, paele, traite, convention. 
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sire de Mouy, pour reinercier Ie Roi de sa bonne affection, offirant, 
au nom de toute la ville, de s'entretenir en toute loyauté envero 
loi jusqu'a la mort. Quant aux personnages retenus devers Ie Roi, 
et autres contre lesquels Ie Roi avait des soupgons, ils lui remon- 
trèrent que les Consaux n'avaient su ni vu en eux ni en aucuns 
autres de la loi, en paroles ni au tremen t, que toute prud'homie 
et loyauté. Ensuite, ils débattirent avec ledit seigneur les pointe 
ei-dessus. 11 fut conclu que la ville serait rendue aux bannis, ex* 
eepté a ceux qui Ie seraient pour sédition. Touchant ceux de la loi 
que Ie Roi tenait pour suspects, Ie sire de Mouy déclara sire 
Gilles de Loyaucourt, et que, quant aux autres, il attendrait. 

31 mai 1477. Lettres des Consaux au Roi sur les points traites 
avec Ie sire de Mouy. Ils y disent entre autres : « Ja, par deux 
» fois, aucunes compaignies de Flamens , voz anemis et les 
» nostres, se sont advanchiez d'entrer , pillier et bouter feux en 
i plusieurs lieux du bailliage de Tournesiz, lesquelz ont esté 
» vilainement repulsez, la première fois par M. du Coulombier, 
» en 1'absence dudit seigneur de Moy , lors estans devers vous , 
i et la seconde, par lesdicts seigneurs de Moy, de Coulombier 
» et leurs gens, et en y a eu grant quantité occis, et est vray- 
» semblable que tous y feussent demourez,se lesdits seigneurs et 
» leurs gens heussent eu avec eux deux ou trois eens lences et 
» deux ou trois mil francs archiers... Quant a ce que on a chargié 
» aucuns de ceste ville estans a présent devers vous, et aullres 
» icy demourans, d'avoir mengié la ville et d'étre suspects è ma- 
» demoiselle de Bourgogne, il n'est point venu a nostre congnois- 
» sance que aucun des dessusdis , ne autres ordonnez au gouver- 
» nement de vostre dite ville, ayent icelle mengié ou desrobée, 
j> ne en fais, ne en parolies, avoir commis cliose dont ils facent 
d a réputer suspects » 

iO juin 4477. Résolu, sur les lettres de sire Lion Haccart, 
maistres Salomon Testelin et Jean Maurre, envoyés par la 
ville vers Ie Roi, qu'on fera toute diligence pour leur délivrance 
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i Ajuin 1477. Lettre des Consaux au Roi.Tous ceux des villes 
et pays voisins appartenant a mademoiselle de Bourgogne se sont 
mis en guerre contre eux. Les Flamands , dont sont chefs Ie dnc de 
Gueldre, sire Jean de Luxembourg et autres, tiennent les charaps 
avec une puissan te armee, que Ton estime étre de 20 a 50,000 
hommes, et qui s'accrott tous les jours; déja ils sont entrés 
au bailliage jusqu'au pont d'Espierres , et menacent de venir 
assiéger la ville. Les Consaux demandent que Ie Roi obvie è ces 
eotreprises. lis réclament aussi la délivrance de leurs bons et 
loyaux serviteurs, les gens de loi et du conseil de la ville, en- 
voyés par son ordonnance a Paris * , lesquels se sont employés 
notablement au gouvernement de la ville, et y seraient très- 
propices dans les nécessités actuelles. 

9 juületMll. Ce jour, vint en halle M e Jean de Chaumont , no- 
taire et secrétaire du Roi , assisté de M. de Mouy, de M. de la Roche 
et de Mons r Philibert Boutillac, trésorier de France, porteur de 
lettres de créance du Roi. Il dit que Ie Roi était averti que la ville 
n'avait pas payé la dernière demi-année de la subvention de 
10,000 écus, de laquelle elle était tenue envers Ie duc de Bour- 
gogne, et qu'elle continuait a percevoir les impóts établis pour 
cette subvention. Les Consaux répondirent que Ie Roi était mal 
informé; qu ils lui enverraient des députés, pour lui faire con- 
nattre la vérité , et lui exposer la situation de la ville. M e Jean de 
Chaumont trouva cette réponse négative ; il ne voulut pas 1'ac- 
cepter; il fit envisager aux Consaux qu'ils pourraient se repentir 
de leur refus. Enfin, Ie 13, après que la commune eut été con- 
sul tée, il fut résolu doffrir au roi 14,000 livres. On députa vers 
lui sire Martin deBary, JeanCanonne, M e Jean du Haveron, 

I C'étaient Gilles de Loyaucourt, Lion Haccart , Jean Fourmeu , M* Salo- 
moD Testelin , Jean de Tournay, Jean Maurre. Voyez, ci-après , a Ia date 
du 31 décembre 1482 , et des 3 et 5 juin 1 483. 

II rësulte du proces-verbal de la séance du 18 novcmbre 1477 , qu'on rou- 
fait dooner leun biens au seigneur de Mouy et k Olivier-le-Dain. 

Le Roi ordoima que Ie greffier Jean Maurre fót remplacé dans cette charge. 
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sire G. de Hurtebise, mayeur des échevins de S'-Brice , et Pas- 
quier Grenier, eswardeur. 

N. B. Les 14,000 liv. tournois faisaient 7,500 écus dor. Le 
Roi demanda encore aux députés qui les lui présen téren t , une 
aide de 5,500 écus , que la ville accorda. 

23 septembre 1477. Ce jour, vint en halle M. de Mouy, por- 
teur d une lettre de créance du Roi , datée d' Ar ras, le 21 septem- 
bre,contenantqu'ilenvoyait, pour la garde de la ville de Tournay, 
la compagnie du seigneur de Loheac, maréchal de France , son 
conseiller et chambellan , Maurice duMenefit'cj, chevalier, avec sa 
compagnie , et qu'il y enverrait plus tard le seigneur du Busset 
avec sa compagnie de cent lances ; qu*il avait donné k messire 
Maurice du Mene la connaissance et autorité sur tous les gens 
de guerre étant k Tournay, en 1'absence du seigneur de Lobeac; 
qu'il laisserait le seigneur de Mouy, son lieutenant , k Ar ras, etc. 

Le seigneur de Mouy dit que le Roi lui avait donné la charge 
de 800 k 1,000. lances pour secourir la ville, s'il en était besoin ; 
que le Roi était bien satisfait de leur conduite; qu il avait lm- 
tention de les venir voir; que sire Maurice du Mene serait 
lieutenant du Roi en Tournay et Tournaisis; que, quant è lui, 
pendant son séjour, il avait faitdesonmieux, se recommandant 
k la ville, etc. 

Les Consaux lui offrirent 200 écus d or, outre 1'exemption des 
accises sur le vin et la bière qu il avait consommés. 11 avait de* 
mande davantage, faisant sentir combien il pouvait ótre utile 
ou noisible k la ville. 

7 octobrc 1477. Représentation aux députés du chapitre et 
aux notables de 1'état de la ville. Jamais elle ne fut tant au bas. 
Sar cinquante-trois fermes d'impóts, il n'y en a eu que donze 
d'adjugées, et encore k moitié prix. 

9 octobre 1477. Olivier-le-Dain voulait vendre, sans payer 
laccise, 500 queues de vin * qu'il avait envoyées k Tournay; il 

• Une queue de vin, expression usitée en Bourgogne, c'est-&-dire deux pièces. 
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avait obtenu k eet effet octroi du Roi. II fallut lui payer 500 écus , 
pour 1'engager k renoncer k cette prétention. 

30 octobre 1477. Assemblee des capitaiues , de députés de 1'ab- 
baye de S'-Martin et du chapitre, des officiers du bailliage , des 
seigneurs et notables. Exposition de 1'état misérable de la ville. 
— Ambassade envoyée au Roi. 



REGISTRE COMMEN(ANT AU MOIS DE MARS 1478 , ET FINISSATST 

AU MOIS DE 4482. 



26 avril 1478. Lettres du Roi, datées d'Arras, Ie 25 avril, 
con tenant qu'il envoie par delk son conseiller, chambellan et 
lieutenant général k Tournay et au pays de Toumaisis, Ie sire 
de Mouy, bailli de Constaatin, priant les Consaux d'ajouter foi 
k ce qu il leur dira de sa part. 

Le sire de Mouy vint en balie k deux beures. 11 exposa , entre 
autres, que le Roi, connaissant le grand danger oü était la ville, 
par Tinterruption des Communications avec les pays d'oü elle 
pouvait tirer des vivres, avait résolu de les leur ouvrir par la force 
des armes; que, pour commencer cette entreprise, il 1'envoyait 
lui , de Mouy, avec 800 lances, lesquelles bientót y laboiireraient , 
selon la charge du Roi. Il tira ensuite k part les cbefs de la loi, 
et leur dit que, pour accomplir les ordres qu il avait regus, il 
avait besoin de quelques pièces d'artillerie et de quelques canon- 
niers de la ville. 11 leur annon^a de plus qu'il emmènerait toute 
la garnison pour deux ou trois jours, jusqu'è ce que 1'armée füt 
arrivée a sa destination; qu'alors, il renverrait dans la ville des 
gensd'armesen nombresuffisant;que, dans 1'in tervalle, Ie prévót 
des maréchaux la garderait, ainsi que les trenquis qui encloaient 
les faubourgs. Il demanda le secret sur cette communication. 
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Les chefs, après en avoir délibéré, lui remontrèrent Ie péril 
que eourraient les faubourgs d'étre détruits et brulés par les en- 
nemis,sil dégarnissait la ville de troupes. Il répondit qu'ü devait 
exécuter les ordres du Roi, et qu il en parlerait aux autres capi- 
taines. 

2 mai \ 478. Lettres du Roi données a Condé, Ie 1" mai : « Pour 
» ce que, de tout tenips et ancienneté, vous vous estes tousjours 
» resjoys de nostre bien et prospérité, et que nous avons cogneu 
» par effect Ie très-bon et très-grand et entier vouloir et loyal 
» que vous avez envers nous , afin de vous resjoïr ung peu vos 
» esperis, nous vous faisons assavoir que, k ceste lieure, grèces 
» a Dieu et k la benoite dame, sa mère, nous avons prins la 
» Tille et chasteau de Condé, et sont noz gens dedans , ainsi que 
» ce porteur vous dira *. » Il les priait de faire faire processions 
générales, et cbanter de belles grande* messes devant 1'image 
de la vierge Marie, Notrje-Dame de Tournay , pour la remercier 
de la gr&ce qu'elle lui avait montrée devant ladite ville. 

— Députation nommée pour remercier Ie Roi de ce qu il 
avait commencé k faire, afin d'ouvrir Ie passage, et pour lui re- 
montrer la triste situation de la ville, et la nécessité d'achever 
eette entreprise. 

50 mai 1478. Lettres du Roi données k Ar ras, Ie 29 mai , ap- 
portées par Greffin Roze, son huissier Jannes. Comme Ie charroi 
qui avait conduit les vivres au Quesnoy et k Condé, ne peut pas 
être de retour aussi tót qu il Ie voudrait, pour ravitaillement de 
eette dernière ville, Ie Roi a résolu de la faire ravitailler pour un 
long temps; et, attendu que cela se fera mieux par Tournay , que 
par toute autre voie, il prie les Consaux dy envoyer en toute 
diligence bles, vin et autres denrées nécessaires. Il les assure 
que, aussitót que Ie duc d'Autriehe se sera éloigné de Fendroit 
oü il est, il leur fera fournir des vivres pour un an. 

1 Ilrésoltedu rcgUtreque Tournay avait fourai des arbalétriers et d*au- 
ires gens de guerre, ainsi que des munilions , pour Ie liége de Condé. 
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Ledit huissier leur exposa ver bal e ment que Ie Roi avait jure, 
par saint Louis, que , endéans quinze jours, il leur ferait amener 
des vivres pour un an. 

La réponse que lui firent les Consaux, presents messires Mau- 
rice du Mene, Jean de Blon , lieutenant de monsieur de Lille, et 
Masset de la Bouessière , lieutenant du maréchal de Loheac , 
capitaine du roi, étant dans la ville, tendait a ce que la ville ftit 
excusée de cette demande. Depuis Ie siége mis a Condé , il avait 
journellement été tiré de Tournay pain, boissons et autres vivres, 
ce qui avait fait diminuer la petite provision de la ville. Les Con- 
saux, voyant que les trois semaines endéans lesquelles Ie Roi avait 
ordonné de ravilailler Tournay, étaient expirées , lui avaient en- 
voyó des députés, pour lui remontrer les besoins de la ville, lui 
exposer que la prise de Condé ne donnait point Ie passage né- 
cessaire ; qn'il fallait au moins pour cela la possession de Valen- 
ciennes, ou de Douai. Ces députés, parvenus Ie 28 niai a Condé, 
furent obligés de revenir a Tournay, les gens de guerre s'étant 
refusés a les escorter plus loin. Il n'y avait plus de grain dans la 
ville que pour deux mois, et, quant a du vin, du sel, du lard, 
elle en était totalement dépourvue. 

Sur les observations dudit huissier, des ambassadeurs furent 
nommés, pour faire agréer ces excuses au Roi. 

3 juin 1478. Le sire de Mouy vint aux Consaux, accompagné 
du bailli de Saint-Pierre-le-Moustier, du bailli des Montagnes, 
du bailli de Tournay et Tournaisis, du lieutenant de M. le ma- 
réchal de Loheac , et de Greffin Roze, huissier d'armes du Roi. 
Il remontra que le Roi , voyant que la prise de Condé n était pas 
sufisante, pour ouvrir passage 4 leur ville, comme il 1'avait era 
kurs de sa conquète, et que la garde de cette place oceupait inu- 
tilement 500 lances , lui avait mande d y mettre le feu , ee qu il 
avait fait; que le Roi lui avait de plus ordonné de tarer vers lui, 
avec toutes lis compagnies étant a Condé et a Tournay, a Tex- 
ception de celles de monsieur de Lille et dti capitaine Oriolle, 
que le Roi chargeait de la garde de cette dernière ville, et de le 
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joindre k Cambray, oü. il asseznblait ses forees, adessein de faire 
qoelque entreprise qui leur füt grandement profitable. Le Roi lui 
avait ordonné de faire cette communication aux Consaux, afin 
qu'ils connussent la cause de la destruction de Condé , et pus- 
sent juger ainsi que ce n'était point pour abaudonner leur ville, 
mais au contraire dans son intérét 

Résolu de remontrer au Roi , par lettres et ambassade, le dan- 
ger, auquel était exposée la ville, de périr par famine, ou par Ie 
glaive des ennemis, s il n y étuit pourvu. 

— Le méoie jour» des mesures de précaution furent prises 
pour la garde de la ville. 

Ajttin 1478. Sur ce que Ton apprenait que sire Jean de Melun 
avait abandonné la ville et chdteau d*Antoing , et s était retiré è 
Tournay, et que le bruit courait que Ie duc d'Autriche et son ar- 
mee s'approchaient de la ville, résolu que les maisons couvertes 
desfrat» (de paille), dans les faubourgs, au prés des portes et des 
srarailles , seraient découvertes , pour éviter que Ie feu , si on 
Fy mettait, ne se communiqudt aux maisons couvertes ffestrain, 
de Fintérieur. 

, il juin 1478. Lettres du Roi, apportées par Normandie, Fun 
de ses hérauts , et données a Cambrai , le 8 juin : 

Très-cbiers et bien amez , pour parven ir au bieo de paix , nous avons prins 
trèves et abstioence de guerre , pour viij jours , avecques Ie duc d'Austerice , 
et a estó accprdé qve vous deuoorez neotres , ainsi que voos estiez do terops 
4u feu duc Charles , faas que ledit duc tPAust«ice,na ses jpens, vous puisseat 
faire aucune gherre ,ne aussi que voos pui&siez communTquier avecques eulx, 
sans sceureté ou saufconduit, et que noz geus d'armes qui sont en garnison en 
vostre ville, s*en viendront devers nous, è bonne sceureté dudit duc, et ceulx 
qut s-'en vouldront venir avecques eulx , pendant lequel temps Ie seigneur de 
GtuBtay l s'en émt venir par devers nous, pour traictter les matières plus 
«vaat , «ft y meute bonne fin et conciuaon. Et , pow ce que tousjow» vow 
avons repputtei et troüvez nez b«n& et loyaulx subgea , sans avoirvafyé, 

* Philippe de Croy, comte de Chunay, chevalier de la Toison d'Or, premier 
cham&ellan da duc d*Autricne, son Tieutenaut général, gouverneur du Quesnoj 
et d* Beoduia. Voyea mes MeekewehfS historiques sur tes primes ie Cltirmy et 
les comtes de Beaumont. 
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nous vous avons bien voulu advertir de cecy, adfio que tousjours, de ptus en 
plus , cognoissies que ne vous voullons babandonner, et vous tenez seurs que , 
en besongnant ès matières, nous ne vous oublirons poiot ou (au) traictié. Et , 
se aucune cbose vous est deu par Iesdits gens de guerre , nous avons chargié 
au gouverneur du Daulfiné leur escriprc qu'ilz vous paient de ce qu'ilz vous 
doivent; et,s'ilz ne Ie font, envoyez-nous incontinant par déclaration les- 
dites debtes , et nous vous ferons si bien paier , que serez contens. Et com- 
menchent les viij jours de ladite trève Ie x* jour de ce mois, et finissent Ie 
xvij e jour , ledit jour inclus. 

Les officiers du bailliage et plusieurs chanoines assistaient 
aux Consaux. Comme la proximité des ennemis, qui , après 1'a- 
bandon de Gondéet de Mortagne, s'étaient loges dans la ville et 
Ie chèteau d'Antoing, d'oü ils faisaient des courses jusqu'aux 
portes de Ia ville, faisait craindre que, après Ie départ de la gar- 
nison, la ville ne courüt de grands dangers, Ie heraut Norman- 
die remontra que, si Ie Roi retirait ses gens, ce n était point pour 
abandonner la ville, mais pour son bien; qu'tï aimerait mieux 
perdre les six meilleures villes de son royaume, que Tournay; 
qu il avait charge du roi lui-méme d'user de ces paroles. Jean 
de Blon , lieutenant de monsieur de Lille , capitaine de cent lan- 
ces de la garnison , donna les mêmes assurances. Néanmoins les 
Consaux élurent une ambassade , pour remontrer au Roi 1'état 
de la ville. Les députés partirent Ie méme jour avec ledit de Blon 
et les gens de la garnison. 

16 juin 1478. Lettres du duc d'Autriche, écrites en son camp 
lez Douai , Ie 1$ juin , apportées la veille par un de ses hérauts. 
Il requiert les Consaux de 1'avertir si, conformément k la trève, 
les gens de guerre du Roi sont partis de leur ville, et si aucuns 
des siens y sont depuis venus. Le même jour 15, les chefs avaient 
répondu verbalement audit heraut, qui devait partir en héte, 
que, le jeudi precedent, les deux capitaines et autres gens d'ar- 
mes de la garnison avaient quitte la ville; qu il n'y était resté 
que le prévót des maréchaux; que, depuis, plusieurs compa- 
gnons, qui se déclaraient du parti du duc, venaient journelle- 
ment sur le pouvoir de la ville et au bailliage, oü ils commettaient 
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toute sorte de voies de fait ; que , du reste , ils n avaient pas con- 
naissance que personne du parti du duc fut venu dans la ville. 

17 juin 1478. Lettres du duc, écrites en son camp lez-Douai, 
Ie 16 juin , apportées la vëille au soir par un de ses hérauts. Le 
Roi ayant, la nuit précédente, en contravention è la trève, pillé 
et brülé ses villes de Lens en Artois et de La Bassée , et le duc ne 
sachant, d'après cela, s'il voudra entretenir les autres points 
contenus au traite de trève, et de quelle intenlion seraient les 
Consaux, au cas qu il voulüt remettre garnison a Tournay, il les 
requiert de Ia lui faire connattre, pour qu'il se règle en consé- 
quence. Quoiqu'iis aient été cause que lui , ses sujels et seigneu- 
ries ont recu de grands maux et dommages, il verrait néanmoins 
avec beaucoup de peine que leur ville éprouvat le sort de celles 
de Lens et de La Bassée. 

Les Consaux délibérèrent sur cettc importante matière avec 
les chanoines du chapitre et les officiers du bailliage. D'après 
Favis de ces deux derniers corps, il fut résolu de demander un 
délai pour répondre, et d'envoyer versie Roi, pour connaltre son 
bon plaisir. 

iS juin 1478. Résolu d'élire aucuns compagnons en bon nom- 
bre, habiles aux exercices de la guerre, pour résister aux courses 
et pilleries que les ennemis de la ville voudraient faire dans la 
banlieue. 

Résolu aussi que, jusqu'a ce que Ton ait plus ample déclara- 
tion du Roi touchant Ia neutralité de la ville, nul ne pourra 
faire courses on dommages au pays des adversaires. 

Le 27 juin, il fut pris des mesures de défense, vu la proxi- 
mité oü les ennemis étaient de la ville. 

Le l er juillet , on fixa le salaire des 500 soudoyés levés pour la 
défense de la ville. 

2 juillet 1478. Lettres du duc apportées Ie méme jour par un 
de ses hérauts, et ainsi concues : 

Tom. xi. 24 
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Aux prévost , jurez et eschevins de la vüle de Ibumay. 

Comme, en traitant cettaine trève qui nagaires a esté prinse entre Ie Roi 
et nous , ait , entre autres choses, esté dit et convenu que les citez de Cam- 
bray et Touroay demouroient en neutralité, comme üi estoient du vivant 
de feunostre très-chier seigneur et beau-père, Ie duc Charles (dont Dieu 
ait l'&me), et il soit que depuis , par deux noz lettres , vous aions sommé 
nous sur ce signiffier vostre voulloir et intencions , néantmoins vous ne 
nous avez fait aucüne responce , ains , comme sommes advertis , avez fail 
pluiseurs exploix de guerre sur noz pays et subgez : pour quoy, et que dé* 
sirons par vous estre adcertenez de vostre intencion en ceste partie , nous 
vous envoyons cestes présente*, seellées de nostre seel , et vous sommons , 
ceste foix pour toutes, que promptement, par ce porteur et par voz lettre» 
patentes , nous signiffie* se vostre intencion est de accepter ladite neutralité 
avec nous et noz pays et subgez , soubz telles condicions que estiez du tcraps 
dudit feu Ie duc Cbarles, vous advertissant que, en vostre deffault, nous 
ferons procéder contre vous comme contre noz ennemis. Donoé en nostre 
camp lei-Espinoy, Ie second jour de juillet, Van mil CCCC soixante-dix- 
buit. 

Les Consaux renvoyèrent la résolution au lendemain , et appe- 
lèrent, pour connaltre leur sentiment , les gens d' église, les con- 
seillers du Roi et les habitants les plus notables. Les avis furent 
divers. Enfin il fut conelu que Ton ferait une réponse k laquelle 
on n'apposerait ni scel, ni signature. Les Consaux y disaienC 
qu'ils avaient répondu aux précédentes lettres du duc A 1'égard 
des exploits de guerre dont on les accusait, ils lui déclaraient 
que , depuis Ie 40 juin, eux et leurs sujets n en avaient fait aueun 
en ses pays, tandis que plusieurs de ses gens a pied et k cheval 
n avaient cessó de commettre journellement toute sorte de voies 
de fait dans Ie bailliage du Tournaisis et sur Ie pouvoir de la 
ville. Ils déclaraient, en terminant, quant k Fobservation de la 
neutralité, quils étaient préts k accomplir tout ce qui serait 
traite è ee sujet entre Ie Roi et Ie duc. 

— Résolu de lever encore 2 k 500 gens de guerre f . — Autres 
mesures de défense. 

i Ce fut 500 hommes que Ton leva , è la solde de 2 patards par jour. 
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11 juület 4478, Lettre des députés étant vers Ie Hoi , écrite lo 
9. La réponse faite Ie 3 au duc d'Autriche a été très-agréable au 
Roi et a tous ceux de son conseil , en la présence desquels et de 
plusieurs autres, il a grandement loué la loyauté qu'ont toujours 
gardée k lui et k la couronne ceux de la ville de Tournay. Le 
lundi 6, les ambassadeurs du duc vinrent derechef auprès du 
Roi, avec qui ils eurent, ce jour méme , plusieurs entretiens. Le 
chancelier a dit k eux députés que, dans la négociation, le fait 
de leur ville avait toujours été le premier, telleroent que, soit 
que Ton fft trève, soit que la gtierre continu&t, Tournay serait 
hors de tout danger. Par postscriptum , ils manden t que le 
chancelier vient de les assurer que la ville pourrait commu- 
niquer marchandement dans tout le royaume et les pays voisins, 
et que, par le traite, il ny avait ville mieiix gardée. L'écuyer Na- 
varot leur a dit depuis qu'il y avait trève : mais rien n est publié. 

i3 juület 1478, Lettre des députés, contenant que, le sa- 
medi 11 , k onze heures de nuit, trèves communkatives et mar- 
chandes pour un an ont été publiées k Arras , et depuis en Tost 
du Roi, ' * ' ■ 

(Les députés firent leur rapport le 17.) 

16 juület 1478. Les Consaux f attendu que trèves ont été pu- 
bliées de chaque cöté, licencient les 800 soudoyés. 

$5 juület 1478. M. de Lanrtoy 4 , qui était venu k Tournay, 
ayant annoncé aux chefs des Consaux quil avait des Communi- 
cations a leur faire de la part du duc d'Autriche, ils se transpor- 
teren t a 1'hötel du Barisel, oü il était logé. Il leur eptposa qiie, 
avant la conclusion de la trève présente, un accord avait été 
conclu entre le Roi et le duc, Ifequel stipulait que les cités de 
Caipbray et de Tournay demeureraient neutres; que ceux de 
Cambray avaient accepté eet accord, et s'étaient déclarés neu- 

* Jeao UI , seigneur de Lauw? , chevalier de la Toisen d'Or. 
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tres; que ceux de Tournay , nonobstant que Ie duc leur eut écrit 
par trois fois, n'avaient fait aucune déclaration précise de leur 
intention , n'ayant répondu par ècrit qu'a une seule des trois 
lettres , et encore saus souscription, ce qui était fort inconvenaht , 
et avait singulièrement mécontenté Ie duc. Le duc voulait en con- 
séquence qu'ils se pronon$assent, et, s'ils s y refusaient, ajouta le 
seigneur de Lannoy, il ne croyait pas que leur ville put demeurer 
en paix. tl ne fallait pas, continua-t-il, qu'ils se fiassent sur la 
trève, car ils ny étaient pas compris, attendu la neutralité qui 
avait été accordée au para van t , et signée de la main du Roi. Déja 
ils pouvaient en juger par la défense, publiée en tous les pays 
voisins, de laisser transporter vivres hors d'iceux; et, comme le 
duc avait fait convoquer les états de ses pays pour le 27 juillet, 
il pouvait, dans cette assemblee, être pris des résolutions fort 
contraires a la ville, si elle ne faisait pas une réponse agréable 
audit seigneur. 

Les chefs, après en avoir référé aux Consaux, répondirenta 
M. de Lannoy que la trève était générale entre le Roi , ses pays et 
sujets, et le duc et les siens, sans nulle exception ni réserve; 
que , quant a la neutralité, si aucune en avait été accordée, ceux 
de Tournay n'en avaient oncques eu avertissement suffisant, 
mais qu'il leur avait été dit que, en tout cas , la trève 1'abolissait, 
comme étant générale ; qu au surplus, ils demanderaient sur cela 
la volonté du Roi. 

Les Consaux appelèrent en halle, le lundi 27 juillet 1478, les 
gens d'église , les conseillers du Roi et plusieurs notables , pour 
avoir leur avis sur ce qu il y avait a faire. Le projet d'envoyer 
des députés au Roi, pour 1'instruire des propos du seigneur de 
Lannoy, et le requérir de pourvoir aux besoins de la ville, fut 
approuvé. 

43 aoüt 1478. Re$u lettres du seigneur de Lannoy, envoyant 
copie de celles que lui a écrites le duc. Maximilien voulait que 
la ville déclarat de quelle maniere elle entendait se regier et 
conduire envers lui. La réponse que les Consaux firent a Tune et 
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k lautre, portait, en substance, que leurs députés envoyés vers 
Ie Roi n'avaient pu encore faire connattrc son intention , vu Fé- 
loignement oü il était; que, aussitót quils la connattraient, ils 
agiraient en conséquence. Ils se plaignaient ensuite des arréts 
et empêchements mis sur leurs biens, dans les pays du duc. 

20 aoüt 1478. Relation des députés revenus de devers Ie Roi, 
contenant que Ie chancelier et autres du conseil envoyaient par- 
decè un poursuivant du Roi, avec lettres & ceux du grand con- 
seil du duc d'Autriche, tant en général qu'en particulier, par 
lesquelles ils demandaient les causes des empêchements mis h la 
communication de Tournay avec les pays voisins. 

50 septembreiilS. Rapport détaillé de sireSimon deClermes, 
prévót, et de mattre Jean Ie Leu, procureur général de la ville, 
de retour, depuis la veille au soir, de leur députation vers Ie 
Roi. Après avoir présenté au Roi les lettres des Consaux, ils 
lui rappelèrent la pauvreté et nécessité oü était la ville depuis 
longtemps, faute de passage et ouverture : ils lui exposèrent 
comment ses ennemis, dont elle était environnée de toutes parts, 
mettaient obstacle h ce que les habi tan ts jouissent de la trève com- 
municative et marchande conclue entre lui et Ie duc d'Autriche; 
ils exposèrent les entreprises que ceux- ei faisaient journellement 
contre eux. Ils Ie supplièrent en conséquence d y pourvoir, afin 
que son loyal peuple de Tournay put vivre et s entretenir. Ledit 
seigneur les renvoya & M. Ie chancelier de France. Ils firent & 
celui-ci et aux autres seigneurs du grand conseil les mémes reraon- 
trances qu'ils avaient faites au Roi. Les chancelier et gens du 
grand conseil , après un ample examen , auquel ils consacreren t 
plusieurs journées, écrivirent aux gens du grand conseil du duc 
d'Autriche, nommément a ceux qui avaient négocié Ie trailé de 
la trève, afin qu'ils laissassent les Tournaisiens jouir du bene- 
fice d'icelle, attendu qu'elle était générale. Ces derniers sen 
excusèrent, sous o.mbre d'un autre traite qu ils dirent avoir été 
fait au Quesnoy, et en vertti duquel ils maintenaient que Tour- 
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nay devait demeurer en neutralité, comme du temps du duc 
Charles. Le chancelier rendit compte de cette réponse au Roi. 
Depuis, il dit aux députés que le Roi avait pourvu au fait de la 
ville , au moyen des instructions qu'il donnait k ses commissaires 
nommés pour traiter de la paix, lesquels partaient pour Saint* 
Quentin; qu'ainsi ils n'avaient qu'a se rendre auprès d'eux t pour 
solliciter la chose. Ces commissaires les re^urent bénignement. 
Ils conférèrent avec les députés, pendant plusieurs jours, de 
1'objet de leur mission; ils envoyèrent méme quelques-uns d'entre 
eux vers les commissaires du duc d'Autriche étant a Cambray. 
Finalement, ils firent sentir aux députés que, pour parvenir 
a la provision quils désiraient, il était expediënt que la ma- 
tière ftit poursuivie discrètement et par un petit nombre de 
personnes. 

Sur ce rapport, lesConsaux donnèrent tout pouvoir aux chefs 
et conseil de négocier pour le bien et salut de la ville, toujours 
en gardant leur loyauté envers le Roi. 

Les chefs, vu la pauvreté du peuple, la disette prochaine de 
blé dont la ville était -menacée, la cherté des autres denrées, 
résolurent quil serait fait des démarches pour obtenir , en la 
meilleure maniere que possible, un traite de communication. 
Ils nommèrent, pour négocier cette affaire, sire Simon de 
Clermes, prévót, Pierre Cambier, grand doyen, M e Jean du 
Haveron, conseiller , et M e Jean le Leu, procureur général, quils 
investirent de pleins pouvoirs. 

6 novembre 1478. Rapport des députés, de retour, depuis la 
veille, de Valenciennes , oü ils avaient négocié avec les commis 
du duc. Ces commis étaient Févèque de Tournay (Ferr^ de 
Clugny) et le seigneur de Fiennes (messire Jacques de Luxem- 
bourg). Ils promirent a ceux-ci de reconnaltre leurs peines, au 
cas que les habitants de la ville, de sa banlieue et du bailliage 
de Tournaisis pussent avoir la mainlevée de leurs biens, meubles 
et imraeubles , et recouvrer leurs dettes , arrérages de rentes et 
marchandises étant au pays du duc; qu'ils pussent communi- 
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quer et frequenter, tant dans ses pays, que partout ailleurs, du* 
rant la guerre et la présente trève, ou autres, s'il en était fait 
ei-après; que, de plus, ceux de ladite ville et dudit pays tenant 
fiefs et arrière-fiefs du duc, ne fussent astreints a servir ni faire 
servir a cause d'iceux contre Ie Hoi. Ils trouvèrent de grande? 
difficultés dans eette négociation. Les commissaires du duc pré- 
tendaient de remettre en vigueur Ie traite, tel quil avait été 
fait avec Ie duc Charles , c est-a-dire, que la ville payat, chaque 
année, 10,000 écus, avec les arrérages qui en étaientdus, et 
40,000 écus, en dix ans, après la paix : il aurait été encore in- 
terdit aux Toürnaisiens de communiquer en France marchcmde- 
vient. Enfin, après beaucoup de débats, Ie duc et son conseil 
avaient condescendu h accorder Ie traite que les députés rap* 
portaient. Malgré toutes leurs instances, malgré leurs promesses 
et offres de deniers a plusieurs seigneurs, ils n'avaient pu obte- 
nir d'autres conditions , ni Ie recouvreraent des biens saisis avant 
Ie 22 octobre : méme il leur avait été, pour résolutioo finale, 
tenu ces propos : « Yéez ycy nóstre marchandise, telle qu'elle 
» est; prenez-la, se bon vous semble, et selle ne vous plaist, 
d vous la povez laissier. » 

Les Consaux, oui ledit rapport, et vu les pièces remises par 
leurs députés, acceptèrent ce que ceux- ei avaient besogne, 
pourvu que ce füt Ie plaisir de la commune. 

Le lendemain matin , 7 novembre, les bannières furent assem- 
blees, et il leur fut remontré toutes les circonstances ci-dessus : 
neuf acceptèrent le traite; sept rechargèrent du tout les Con- 
saux; dix acceptèrent, a condition que ce füt le plaisir du Roi; 
sept rechargèrent les Consaux et les chefs, pourvu que ce füt le 
plaisir du Roi; une sen reniettait aux Consaux, a condition que 
le Roi füt averti; une autre se pronongait dans le méme sens; 
une autre enfin acceptait, a condition que le Roi doqnit lettres 
de son consentement, 

Le tout vu, et attendu que le traite était le salut de la ville; 
que, par ses lettres closes, envoyées au roois de juin, le Roi 
avait mande qu'elle demeurerait neutre, ainsi qu'elle 1'était du 
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temps du duc Charles; qu'elle ne pouvait plus s'entretenir, si elle 
n'avait communication avec les pays voisins; qu en refusant Ie 
traite, elle s'exposait k sa ruine, tandis que , en 1'acceptant, elle 
se maintiendrait en la sujótion et obéissancedu Roi,lesConsaux, 
d'un commun accord , 1'acceptèrent , et résolurent que les lettres 
qui, de la part de la ville, s'en devaient bailler, seraient, Ie 
même jour après dtner, scellées du scel de la commune : ce qui 
fut exécuté. 

Le traite se composait de deux instruments. 

Les lettres principales, données par Maximilien et Marie, è 
Bruxelles, le 22 octobre 1478, portaient 1° que les Tournaisiens 
et habitants du Tournaisis iraient dorénavant, durant le temps 
de la guerre et des trèves faites ou k faire, et fréquenteraient, 
marchandement et autrement, en leurs pays et partout ailleurs 
oü bon leur semblerait, avec stipulation de réciprocité, en faveur 
de leurs sujets , dans Tournay et le Tournaisis; 2° que, durant le 
même temps, ils tiendraient ceux de Tournay et du Tournaisis en 
toute sureté dans leurs pays et seigneuries ; qu'ils les y garderaient 
de toutes prises, courses et détroussements d'ennemis; qu'ils les 
garderaient de lettres de marque et de contremarque, et de 
toutes autres entrcprises k eux préjudiciables que leurs sujets 
pourraient faire contre eux, pourvu que , de leur cóté, lesdits de 
Tournay et du Tournaisis en usassent de même envers ceux-ci ; 
5° qu'ils lèveraient leur main mise sur tous les biens desdits de 
Tournay et du Tournaisis , tant rentes héritières et viagères, fiefs, 
héritages, censes, revenus, profits et émoluments d'iceux, que 
dettes, marchandises et autres quelconques, de maniere qu ils en 
jouissent dans 1'état oü ces biens étaient actuellement, k condi- 
tion , entre autres, que ceux qui tenaient de ces princes fiefs et 
arrière-fiefs les serviraient ou feraiènt servir, selon la qualité des- 
dits fiefs, toutes les fois quil appartiendrait , et que leurs sujets 
jouissent du même benefice pour leurs biens situés dans Tournay 
et le Tournaisis. Le duc et la duchesse déclaraient ensuite leur 
intention que ce traite ne préjudici&t pas k ceux de Tournay et 
Tournaisis, sil se faisait une paix générale. Ils accordaient du 
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resteces points, k condition que lesdits de Tournay ne feraieot 
oa solliciteraient aucuoe chose qui leur püt porter préjudice , 
ou a leurs pays et seigneuries. 11 est dit encore, dans Ie pream- 
bule , que les Tournaisiens s'étaient obligés a ne recevoir gar- 
nison dans leur ville, et a ny donner passage k aucuns gens 
darm es; quils avaient consenti de plus k la perte perpétuelle de 
tous leurs biens gisant dans les pays du duc et de la duchesse, 
en cas d'infraction des clauses du traite. (Cette dernière condi* 
tion avait paru extrémement dure aux Consaux). 

L'autre instrument, consistant en des lettres données k 
Bruxelles, Ie dernier d'octobre 1478, contenait une interpréta- 
tion de deux des clauses insérées dans les lettres du 22. Il y 
était déclaré, entre au tres, que, en cas de guerre ou de trève non 
marchande entre Ie Roi et Ie duc et la duchesse, ceux de Tournay 
et du Tournaisis n en pourraient pas moins communiquer avec 
leurs pays et partout ailleurs , pourvu qu ils ne menassent ou 
fissent mener en France marchandises défendues, comme che- 
vaux, harnais, métaux, ferrailles, poudre, salpétre, et autres 
objets scrvanta la guerre, et qu'ils ne menassent aussi des mar- 
chandises d'aucunes de leurs bonnes villes au méme pays, mais 
les transportassent d'abord a Tournay , et de la en France. 

Par leurs lettres datées du 7 novembre, les Consaux et habitants 
déclarèrent que les deux instruments ci-dessus avaient été remis 
a leurs députés; qu ils s'en tenaient bien contents, et en obser- 
Teraieot les stipulations. 

Par d'autres lettres du 22 octobre, ils s'étaient obligés a 
raccomplissement de tous les points que leur imposait Ie traite 
du méme jour. 

il uovcmbre 1478. Les Consaux n*avaient eu précédemment 
qu une copie des lettres du 22 et du dernier d' octobre. Ce jour, 
on en re$ut les originaux, qui furent publiés dans Faprès- 

dtner. 

\ö décembre 1478. Josse du Courouble avait été envoyé k 
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Bruges, pour y poursuivre la publicatión du traite. Il écrit que 
ceux de laloi de Bruges» ayant, sur ce, fait assembier les gens de 
bien de la ville, ceux du Franc et d'autres lieuxcirconvoisins, 
avaieut répondu que, jusqu' a ce que les bannières étant en léglise 
Notre-Dame fussent 6tées,ils ne publieraient pointle traite; que, 
d'aprè» ce, ceux de Tournay ne pouvaient se considérer comme 
en süreté a Bruges et dans Ie pays environnant. 

Les chefs ayant communiqué cette lettre au chapitre, è qui 
appartenait Ie gouvernement de 1'église, celui-ci manifesta son 
désir que Ie traite füt entretenu, et dit que, quant aux banniëres , 
il en userait selon 1'avis et ordonnance des Consaux. Les Con- 
saux lui firent déclarer qu il leur semblait, d'après la disposition 
du temps, quil valait mieux 6ter les bannières, que deles.laisser. 

Le chapitre les fit óter, en demandant, ce qui lui fut accordé, 
que , s'il lui en avenait quelque inconvénient par le fait du Roi , 
ou autrement, la ville promtt de 1'assister, et quil füt publié 
aux bretèques que nul n en murmurat. 

iSfévrier 1478 (1479, n. st.). Rapport de sire Simon de Clermes, 
prévót, et M e Jean le Leu , procureur général de la ville , retour- 
nés de devers le Roi , avec lettres patentes d'icelui seigneur , 
scellées de son grand scel en laz de soie et eire verte, touchant le 
traite fait avec le duc et la duchesse d'Autriche *. 

9 mars 1478 (1479, n. st.). « De monseigneur d'Argenton , qui 

» a exhibé un vidimus, par lequel appert le Roy lui avoir donné la 

» rente que fut a feu le duc de Nemours, lequel don est passé et 

» expédié en la chambre des comptes , et requiert ledil seigneur 

» estre payé de ladite rente , nonobstant qu'elle soit payée au 

» comte de Romont. Les chiefz en sont rechargiez, lesquelz chiefz , 

» considérant que ledit seigneur d'Argenton a grand familiarité 

» et auctorité au Roy et a la court , et qu*il y poet bien ayder la 

1 Ges lettres de Louis XI, données aux For^es lez-Chinon, le 29 jan- 
vier 1478(1479, n. st.) , sont aux preuves des Mémoires de Philippe de 
Comminei, édit. citée, t. III, p. 557. 



( 365 ) 

» ville en ses affaires, et afin d'icellui seigneur entretenir en 
» 1'amour de la ville, ont ordonné de payer audit seigneur d'Ar- 
» genton une année de ladite rente escheue h la Saint-Remy 
» darrain passée, jasoit qu'elle ait esté payée audit comte de 
» Romont l . » 

12 novembre 1479. Lettres du duc d'Autriche,écrites deGand, 
Ie 9 novembre. Son conseiller et chancelier de son ordre de la 
Toison d'Or, messire Ferry de Clugny, évéque de Tournay , lui a 
remontró que, durant les dernières présentes guerres, M e Simon 
de Luxembourg, prévót de Saint Omer, au moyen de certain 
don qu'il disaitavoir obtenu du roi de France, avait appréhendé 
et re$u tous les profits, rentes, revenus et émoluments de révéché 
de Tournay dans cette ville et Ie bailliage de Tournaisis, et 
ce, contrairement aux stipulations de la trève que lui, duc, 
avait conclue avec Ie Roi, et du traite de süreté et communica- 
tion qu'il avait fait avec la ville, nonobstant aussi les remon- 
trances qui , plusieurs fois, avaient été faites sur ce aux Consaux , 
de la part dudit évéque : ce qui lui avait causé de grands 
dommages. Lèdit M e Simon de Luxembourg étant allé de vie & 
trépas, ils ne peuvent plus maintenant colorer d'aucune excuse 
les empéchements que 1'évéque recevrait encore. Il somme et re* 
quiert en conséquence les Consaux de Ie feire et laisser jouir 
tant du temporei, que du spirituel de 1'évéché, dans Tournay et 
Ie Tournaisis, en lui remboursant les interets et dommages qu'il 
a supportés a cette cause ; a défaut de quoi , il fera pourvoir a 
leur charge, comme infracteurs du traite. 

Les Consaux répondirent au duc, et écrivirent en méme temps 
a 1'évéque. Ils alïéguaient, pour justifier leur conduite, qu*ils 
n'avaientet qu'il ne leur appartenait d'avoir aucune connaissance 
deladignité episcopale et des revenus* y annexés; que, néanmoins, 
ils avaient, pour favoriserTévéque en tout ce quidépendaitd'eux, 

4 On continua de pajer cette rente, les annëes suivantes, k Commines et 
au comte de Romont. 
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envoyé plusieurs fois vers Ie Roi et son grand conseil, afin de 
solliciter une résolution qui füt conforme a ses désirs. Bien plus: 
h la réception des lettres du duc , ils les avaient communiquées 
aux officiers du Roi , lesquels leur dirent que , depuis Ie trépas de 
M e Simon de Luxembourg, ils n'avaient touche au fait de 1'évé- 
ché, ni misobstacle a ceque Tévéque ou ses conimis en per^us- 
sent les revenus.On ne pouvait donc imputer aux Consaux aucune 
infraction au traite. Au contraire, eux avaient a se plaindre des 
torls qui journellement leur étaient faits, en contravention audit 
traite, n'ayant notamment pu rien recevoir encore detoutle 
revenu qu'eux et leurs sujets avaient dans les pays et seigneuries 
du duc. 

Deux officiers de la ville ftirent chargés de porter la lettre è 
révéque,qui promit de surseoir, pendant quelque temps, a toute 
nouvelle poursuite. 

16 janvier 1480 (1481, n. st.). Les Consaux avaient envoyé des 
députés vers Ie Roi, pour solliciter différents objets. Ceux-ci , afin 
dallraire M* Olivier-le-Dain d ïamour de la ville, pour Ie 
bien et profit d'icelle, lui promirent 200 francs de pension an- 
nuelle. — Résolu de lui donner les 200 livres tournois, non point 
par maniere de pension, ni gages, mais par forme de courtoisie, 
afin qu il ait la ville et ses affaires pour recoramandées , ainsi 
qu il l*a promis. 

26 mars 1480 (1481, n. st.). Lettres closes de M e Olivier-le- 
Dain, capitaine de Meulan, faisant réponsc a la requéte qui lui 
a été faite pour les officiers et autres de Ia ville reten us a Paris. 
11 offre aussi de transporter a la ville, moyennant 600 francs, 
tout Ie droit qu il a aux biens des adyersaires du Roi , dans 
Tournay et Ie Tournaisis. 

Résolu de faire de nouvelles démarches pour obtenir la déli- 
vrance des détenus. 

Le pénultième de mars , les Consaux écriviren t a cette fin au Roi , 
a M. le capitaine de Meulan et a M. le chancèlier. Jacques Savary, 
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écheviD, et M° Louis Fauquenier, eswardeur, furent chargés 
de porter les lettres, et de poursuivre Faffaire, avec commission 
de mettra tont en oeuvre a eet effet, même dacquèrir aucuns. 

Ces deux députés firent leur rapport, Ie 4 septembre 1484. 
Nonobstant tous leurs devoirs et diligences , et les promesses 
que plusieurs seigneurs leur avaient faites, ils ne purent réussir 
dans leur mission. 

lo janvier 1481 (1482, n. st.). Lettres des conseillers et 
officiers de la ville étant a Paris, contenant que M** 1'évéque de 
Marseille, lieutenant du Roi k Paris, était député par Ie Roi pour 
donner provision en toutes malières, a raison desquelles ceux 
deToumay, tant en général qu*en particulier, auraient besoin 
d'envoyer vers lui; que ledit évéque leur avait déclaré que Ie 
plaisir du Roi était que , pour quelque chose que ce fut, ceux de 
Tournay n allassen t vers lui; que du reste, cette résolution avait 
pour but leur soulagement. 

Les Consaux écrivirent a cette occasion a 1'évéque, en faveur 
des détenus. 

l w mars 1481 (1482, n. st.). Réductions opérées sur les gages 
des officiers de la ville , les gratifications et autres dépenses. 

12 mars 1481 (1482, n. st.). Présent d'un petit joyau de 4 a 
5 mares d'argent a M** ie cardinal évéque de Tournay *, attendu 
qull partait pour aller & Rome ; qu'il s'était recommandé a la 
ville, et qu'il s'offrait a lui faire plaisir, en quelque lieu qu'il se 
trouvèt. 

2 avril 1481. (1482, n. st). Don a M. Ie capitaine de Menlan 
de 200 francs, afin qu'il ait la ville et ses affaires pour recom- 
mandées. 

6 mat 1482. Le 4 mai, a six heures du soir, arri verent aux 

< Ferry de Clugny avait été nommé cardinal par le pape Stxte IV , eons 
le titre de Saint-Vital. II monrut a Rome, le 7 octobre 1483. 
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barrières, prés de la porte Saint-Martin , 10 a 12 hommes de 
guerre a cheval. On ferma les barrières, pour les empêcher de 
loger dans les faubourgs , comme ils prétendaient faire. Les 
chefs des Copsaux se transportèrent vers eux, et les requirent 
de se désister de leur entreprise, qui serait contraire au traite 
de la ville avec Ie duc, et aurait ainsi des conséquences infini- 
ment préjudiciables pour elle. Sur leur refus, les chefs comman- 
dèrent aux connétables des faubourgs de fermer toutes leurs 
barrières, pour empêcher 1'entrée desdits gens de guerre. Cepen- 
dant, Ie lendemaiu, ils apprirent que ceux-ci étaient entrés par 
les jardins dans les faubourgs, et s'y étaient loges. Sur eet avis, 
ils assemblèrent les députés et Ie conseil de la ville, et, selon 
leur opinion, ils firent, Ie méme jour, débouter et mener lesdits 
gens de guerre hors des tranehies et jas du pooir et banlieue de 
la ville. 

Déja Ie comte de Romont *, informé de la venue de ces gens de 
guerre, envoyait un trompette aux Consaux, pour les requérir 
d'exécuter Ie traite, a défaut de quoi il ferait faire courses et 
entreprises contre Ie bailliage. 

Ce nétait pas, au reste, la première fois, que les Consaux en 
avaient usé ainsi envers des gens de guerre francais, lis sen- 
taient Fimportance de ne pas donner prise a leurs ennemis, 
et pour cela d'accomplir strictement Ie traite fait avec eux. 



REG1STRE GOMMBlf^ANT Elf 1482, ET F1NISSANT EN 1488. 

2 juillel 1482. Permis au lieutenant du bailli et conseillers du 
bailliage, sur leur requéte, de tenir leurs plaids, pendant trois 
mois , en 1'hótel du Porc, sur Ie grand marché. 

< Jacques de Savoïe , comte de Romont, seigneur du pays de Vaud. 11 
étaitl'un des ambassadeurs du duc Maximilien pour les négocialions de la 
paix avec Louis XI. Toyex YHistoirt des ducs de Bourgogne, de M. de 
Barante, édition de la Société typograpbique beige, t. II , p. 044* 
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Pénultième dejuillet 1482. Remon trance de messieurs du cha- 
pitre, afin détre décbargés de faire guet. 

üoclobre 4482. Ënvoi de M e Laurent Dubois, conseiller de la 
rille, vers 1'évéque de Marseille et k la cour du Roi , tant pour 
pouvoir faire provision de grains eu France, que relativement k 
Farrét de plusieurs sujets du duc d'Autriche dans Ie bailliage, 
contrairement au traite fait avec lui par la ville. 

28 décembre 1482. La veille au soir, avaient été recues deux 
lettres. Tune de M. d'Esquerdes (cFEscoardes), 1'autre du pre- 
mierprésident du parlement, adressées k messieurs de l'église et 
anx Consaux, et con tenant que la paix avait été conclue entre les 
ambassadeurs du Roi et ceux des pays de par-dec&; que, Ie jour 
precedent, elle avait été publiée en la ville de Franchise '; qu'ou 
eöt èla faire publier &• Tournay : k quoi Ton obtempéra, en or- 
donnantprocessions, jeux et divertissement» publics. 

Dernier décembre 1482. Rapport de M° Laurent Dubois. Il 
avait été cbargé de solliciter 1'élargissement de Gilles de Loyau- 
coart, Lion Haccart, M e Salomon Testelin, Jean de Tournay et 
Jean Maurre, détenus k Paris: Ie gouverneur d'Auvergne lui 
dit que, k son avis, on ferait bien de ne pas poursuivre cette 
aflaire; quon laissdt agir Ie Roi de son propre mouvement, etc. 
— Quant aux bles, Ie Roi per mi t quon en achetèt — Quant au 
fait d'individus de Lille, Douai et Bruges, détenus k Franchise, 
Ie Roi ne voulait point quon se mèlAt de ce qui regardait ses 
geasdarmes. 

Le même jour, Jacques Savary, échevin de Tournay, et M e Jean 
du Haveron, conseiller des échevinages, revenus de Franchise, 
ipportèrent copie du traite y conclu*, et firent rapport de ce 
qo'ils y avaient besogne, au nom de la ville. 

* Nom donné par Louis XI a Arras , en 1479. 

1 Le traite d' Arras du 23 décembre 1482. Voy. Dumont , Corps diploma* 
"<&, t. III,^partie,{Kiee. 
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11 janvier 1482 (1485, n. at.). Lu, en présence des Gonsaux, 
des députés du chapitre et des conseillers du bailliage, lettres 
missives du Roi, données au Plessis du Parc-lez-Tours, Ie 21 
décembre, ordonnant au magistrat et habitants de lui envoyer 
leur acte de ratification du traite de paix et de mariage, conclu 
entre ses députés, d'unc part, ceux du duc d'Autriche, des en- 
fants de feu Marie de Bourgogne et des états de leurs pays, 
d'autre part. — Il fut résolu de faire assembier, Ie méme jour, 
les bannières, qui donnèrent leur plein assentimen t au traite : 
d'après quoij Ie lendemain, les lettres de ratification furent ex- 
pédiées et scellées. 

4 mars 1482 (1483, n. st.). Nomination de députés vers Ie 
Roi , & 1'effet d'avoir provisions, pour la conservation des privi- 
leges et pour Félargissement des bourgeois détenus. 

6 mars 1482 (1483, n. st.). M e Salomon Testelin, Fun des 
détenus & Paris, était revenu , sans justifier de la permission du 
Roi. — Résolu que, jusqu'a ce qu il fasse apparattre de celle-ci, 
il ne viendra pas en halle. 

5 et 5 juin 1483. Lettre de Pfailippe Lullier, capitaine de la 
Bastille, aux Gonsaux, écrite de Paris, Ie vendredi 23 mai. Le Roi, 
par lettres patentes et de sa bouche, Ta chargé de renvoyer a 
Tournay, pour y èlre restitués en leurs biens, ceux de lenrs 
bourgeois qui étaient a Paris par le commandement de S. M. , 
après avoir re$u d'eux le serment qu'ils ne feraient ni pourcbas- 
seraient cbose préjudiciable au Roi , au dauphin ou a ses sujets. 
Ils auront a préter derecbef ce serment devant les Consaux. — 
Sire Lion Haccart, M e Salomon Testelin , Jean de Tournay et 
Jean Fourmeu , prétèrent ce serment aux Gonsaux, le 3 juin ; sire 
Gilles de Loyaucourt et Jean Maurre, le 5 juin. 

Les Consaux avaient depuis peu envoyé de nouveaux députés 
au Roi , pour solliciter Félargissement des détenus. 

19 aoül 1483. Requête de 1'abbé de S l -Picrre h Gand, lieute- 



( 371 ) 

nant et premier vicaire de M* r Ie cardinal, évéque de Tournay, 
& cause du siége épiscopal que, durant la guerre, il avait tenu 
è Bruges, et qu'il avait rétabli a Tournay, a la requéte des 
Consaux, etc. 

9 septembre 1483. Lettre de M e Laurent Du Bois, conseiller de 
la ville, étant a Tours , informant de la mort du Hoi, arrivée Ie 
pénultième d'aoüt. — Résolu que, te lendemain, les bannières 
seront assemblees, pour avoir leur consentement a ce que des 
députés aillent offrir au nouveau Roi 1'obéissance de la ville , et 
solliciter la confirmation de ses privileges. 

11 septembre 1483. Les trente-six bannières, assemblees la 
veille , ont unanimement résolu d'autoriser les Consaux è députer 
vers Ie Roi. — Les Consaux nomment è cette fin sire Gérard de 
Hurtebise, prévót de la commune; Jean Repus, grand doyen; 
M'Salomon Testelin, conseiller, et JeanMaurre, premier gref- 
fier. 

12 septembre 1483. La veille au soir, avaient été apportées lettres 
eloses du Roi par un de ses chevaucheurs d'écurie. Ces lettres, 
datées d'Amboise, Ie l er septembre, contenaient qiril venait d'ap- 
prendrele trépas de son père; qu'il en avertissait les Tournaisiens, 
en les priant delui garder la loyauté qu ils avaient observée envers 
ses prédécesseurs. « Et tenez-vous certains, ajoutait Ie Roi, que 
» nous sommes délibérez de vous garder et entretenir en bonne 
» justice, aussy en voz drois, previléges et libertez, et en tant que 
» pourrons, doresnavant vous refever et soullagier, vous et nostre 
» peuple, de partie des charges que avez portez et soustenus Ie 
» temps passé, et en toutes choses vous tenir sy bons et favorables 
» termes , que congnoisterez par effect 1'amour et affection que dé- 
» sirons avoir a vous, et en maniere que chascun, selon son estat 
» et vocation, pora vivre en seurté, paix, repos et transquilité , 
» et tousjours vous aurons en espécialle et singuliere recom- 
» mandation , comme noz bons , vrais et loyaulx subgez. » — Les 
Consaux répondirent Ie 12 , en assarant Ie Roi de leur fidélité et 

Tom. xi. 25 
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dévouement. — Leursiettres, ainsi que la commission de leurs 
députés, ne furent toutefois scellées que Ie 49. 

12 novembre 1483. Rapport des députés. Os ont obtenu con- 
firmation des privileges , ainsi que plusieurs autres points. 

14 novembre 1485. Mesures prises pour obvier aux exces que 
commettaient aucuns gens de guerre du duc d'Autriche , de Ia 
compagnie du seigneur Anselot de Berlaymont, étant sous Ie b&- 
tard René. Ils avaient commis toute sorte de violences a Fentour 
de la ville, puis s'étaient retirés vers S^Amand, oü ils arrétaient 
les Tournaisiens et même les étrangers venant a Tournay. On élit 
quatre capitaines; on enróle gens de guerre pour la garde des 
forts; on écrit au Roi et au duc d'Autriche; on écrit aussi au 
conseil de Flandre, aux échevins de Gand, aux gouverneur et 
échevins de Lille , a ceux de Douai et de Yalenciennes , pour leur 
dénoncer 1'infraction de la paix par lesdits gens de guerre, et les 
requérir de s'employer a 1'expulsion de ceux-ci. 

18 novembre 1483. Recu lettres du Roi, tant closes que pa- 
ten tes, adressées aux gens d'église, nobles, bourgeois,' manantt 
et habitants du bailliage de Tournay et Tournaisis, et leur man- 
dant d'élire trois personnages notables du bailliage, savoir : un 
d'église, un noble et un del'état commun, pour les envoyer, au 
l er janvier, è Orléans, oü il assemblera les trois états de son 
royaume, auxquels il communiquera la situation de ses affai- 
res, etc. — Les Consaux élisent M° Jean Maurre, premier derc 
et greffier de la ville. 

Pénullième de décembre 1483. Recu lettres closes du Roi, in- 
formant que son intention n'est pas de consentir a la provision 
faite par Ie pape de Févêché de Tournay , en faveur de M e Jean 
Honissart, mais qu'il veut que M e Louis Pot, abbé de S'-Lovier 
deBlois, en soit pourvu i . 

« A la mort du cardinal de Clugny , évêque de Tournay, arrivée , comme 
on Ta vu plus baut , a Rome , Ie pape Siite IV nomina , en son remplace- 
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30 mar* 1485 avant Pdques (1484, n. st.). Rapport de Jean 
Maurre, sur Fassemblée des trois états tenue a Tours. Il y a étó 
traite tant du gouvernement du royaume et de la personne du 
Roi, durant sa minorité, que du fait de 1'église, en remettant la 
pragmatique en son état et ancien cours; du fait de la noblesse; 
de 1'état commun; du soulagement du peuple; de la diminution 
des tailles.; de la.justice, et de la marchandise. 

Le même Maurre et Ie seigneur de Warcoing, son co-député 
aux états-généraux, ont exposé les intentions du Roi au sujet de 
1'évéché de Tournay. Il ne veut pas que Jean Monissart y soit recu, 
vu qu il n est natif du royaume, et qu'au contraire il en est banni. 
Il désire que la ville écrive sur cette matière au pape : ce que Ton 
conclut de faire f . 

11 mat 1484. Lettres closes de M. d'Argenton, demandant 
réponse aux lettres du Roi , qui avaient sollicité la restitution de 
la ville è des bannis. 

3 aotit 1484. Aide accordée au prince d'Amour, pour les dé- 
penses de la féte qu il devait tenir le 12 , en maniere accoutumée. 

— Accordé sauf-conduit a ceux d'Arras, pour pouvoir se 
trouver è cette féte. 

17 aout 1484. Regu lettres des trois membres de Flandre, 
avertissant que le duc Philippe a fait cfêfense a ses sujets d'aller 
è la foire d'Anvers, et en a institué une autre, qui aura lieu au 
mois de septembre prochain, a Bruges. 

7 septembre 1484. Rapport de Jean Maurre, qui avait été 
envoyé a Paris, pour obtenir recouvrement, sur les biens de feu 
Olivier-le-Dain , des deniers par lui mal pris et exigés de la 

ment r Jean Monissart. Le roi de France etle duc Maximilien s'élevèrent tous 
deax contre cette nomination. Monissart mourut a Rome, en 1484. 

* Le 4 mai, il fut résolu de ne se meier, autant que possible, de cette 
affaire. 
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ville. La cour (de parlement) fera, sous peu, déclaration de ce 
qui en sera adjugé è la ville. 

iZdécembre 1484. Mesures de süreté pour la garde de la ville, 
en considération du discord survenu entre les Flamands et Ie 
duc d'Autriche, pour la prise par lui faite de Termonde. 

i er février 1484 (1485, n. st.). Très-longue lettre de Louis , duc 
d'Orléans , écrite de Paris , Ie 1 9 janvier , aux habitants de Tournay , 
et re(ue, Ie 26 du méme mois, par un chevaucheur portant ses 
armes. Il s y plain t de ce que M me de Beaujeu s est emparée de lesprit 
du Roi et du gouvernement; qu'elle est cause que les ordonnances 
résoluespar les états-généraux nesont pas observées ; que la prag- 
matique et les libertés de 1'église de France sont violées ; que 
les finances sont dilapidées; que les offices sont donnés k gens qui 
n en sont pas dignes ; que Ie Roi ne prend pas conseil des princes 
de son sang, ainsi qu il s'y était engagé, en 1'assemblée des états- 
généraux; que d'ailleurs, il nest pas libre, mais en la sujétion 
de M me de Beaujeu, sa soeur, qui a fait prêter serment a elle par 
les capitaines des gardes et autres, etc. Voyant ces désordres, et 
qu'il n'y pouvait remédier, lui , duc, s'est retiré h Paris, et, après 
avoir tenu conseil avec plusieurs des seigneurs du sang et d'autres 
personnages notables, il a fait supplier Ie Roi de se trouver en 
ladite ville, pour , avec Tassistance des mémes seigneurs , de la cour 
de parlement et des trois états du royaume, prendre conclusion 
sur Ie gouvernement du pays. Il avertit de tout cela les gens 
d'église, nobles, bourgeois, manants et habitants de Tournay, 
les informant que, si M me de Beaujeu ne rend pas Ie Roi k sa 
liberté, son intention et celle des seigneurs de son parti sont de 
Ie tirer par force des mains de ladite dame , etc. 

4 février 1484 (1485, n. st.). Lettres closes du Roi, sans date 
ni signature, apportées par un chevaucheur de son écurie. Il 
envoie aux Consaux copie d'une lettre qu il a re$ue du duc d'Or- 
léans, et de la réponse qu'il y a faite. Cette lettre lui a paru fort 
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étrange : les cboses qu'elle allègue sont controuvées, d'autant 
que, depuis son- avénement , il na cessé de traiter ledit duc en 
toute faveur, lui donnant, dans ses conseils, la préséance sur tous 
autres princes du sang. Il leur ordonne, sils recevaient quelque 
lettre ou message du duc, de ravertir incontinent, leur inter- 
disant d'envoyer gens en armes, ou autres, vers lui; et, pour 
qu ils s'assurent qu'il est obéi de tous ceux dont il est environné, 
il les prie de lui députer quelque personnage notable. 

La lettre du duc d'Orléans au Roi est écri te de Paris, Ie 1 4 janvier. 
Elle a pour objet de déterminer Ie Roi a venir dans cette capitale, 
et Ie duc lui déclare que , si M™ 6 de Beaujeu persiste a Ie tenir 
en sa sujétion, lui et les siens sont résolus a Ten délivrer. Cette 
lettre fut portee au Roi par Ie sire de Montaigu-le-Blanc. 

La réponse du Roi, assez détaillée, est écrite de Montargis, 
Ie 20 janvier,. Il attribue a des suggestions étrangères la con- 
duite de son frère et cousin. Si, sous ombre de bien, on veut 
troubler son royaume, il saura y pourvoir. On ne doit pas s'é- 
tonner de son attachement pour M me de Beaujeu, sa sceur, vu 
qu'il na plus procbe paren te, ni plus fidele amie, et que Ie feu 
Roi ordonna expressément que Ie sire de Beaujeu aurait Ie gou- 
vernement de sa personne, avant tous autres. Lescapitaines de sa 
garde et autres de son hotel lui obéissent, comme ils Ie doivent. 
Quant a la convocation, a Paris, des seigneurs de son sang et des 
gens des trois états, il se fera rendre compte du profit que pour- 
rait en recevoir la chose publique, et prendra ensuite résolution. 
Si sondit frère et cousin veut Ie voir et lui obéir , comme a son 
Roi, ainsi qu'il Ie dit, qu'il se déporte des intentions qu'il ma- 
nifeste, car Ie Roi ne saurait les avouer. Il termine, en lui défen- 
dant de faire aucunes assemblees , et d'envoyer des messages a 
quelques personnes que ce soit. 

Résolu par les Gonsaux de garder leur loyauté envers Ie Roi, 
et de lui envoyer des députés , ainsi qu'il Ie demande. Sire Nicolas 
de S'-Genois, mayeur des échevins, et M e Laurent DuBois> 
conseiller de la ville, sont nommés a eet effet. 
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8 fètirier 1484 (1485, n. st.). Autre lettre du Roi, écrite de 
Melun , Ie 29 janvier, aux vicaires de 1'évêque de Tournay, baitli 
de Tournay et Tournaisis, gens d'église, officiers, bourgeois, 
manants et habitants de Tournay. Il leur réitère Ie commande- 
ment de lui envoyer des députés, pour qu'ils s'assurent quil est 
entièrement libre. Il veut quils fassent arréter et qu'ils détiennent 
tous messagers que Ie duc, ou ses adherents, leur enverraient, 
et quHls lui en rendept compte , etc. 

7 avril 1485 après Péques. Re$u lettres du duc Philippe 
d'Autriche, afin « qu on ne donne vivres, et ne livre passage pour 
» cbose quelconque allant vers Audenarde », conforjnément au 
traite de confédération quil a avec Ie Roi; et autres lettres du duc 
Maxim ilien, demandant Ie contraire. — Résolu de se conduire 
Ie plus neutralement qu on Ie po.urra, ainsi qu'on Ta fait par Ie 
passé. 

6 mai 1485. Le 8 mars precedent, sur Ie bruit qui courait 
que le Roi avait fait alliance avec les Flamands, et qu'il pourrait 
en resul ter 1'envoi de gens d'armes en la ville, on résolu t qu'on 
ferait tout le possible pour prévenir ce dernier evenement, vu les 
dommages que la ville avait soufferts, durant les dernières guerres. 
Le 8 mars, les Consaux conférèrent sur ce sujet avec les officiers 
du bailliage , qui furent du méme avis. M e Salomon Testelin fut 
envoyé vers les ambassadeurs du Roi en Flandre, et vers M. d'Es- 
querdes (Descardes), k eet effet. Le 29 mars, ce député fit son 
rapport. — Le 2 mai, surle bruit que le seigneur d'Esquerdes, avec 
grand nombre de gens de guerre, sapprochait de ce pays; quil 
était déj& k Lens en Artois ; qu'il prendrait passage par le bail- 
liage, et méme amènerait des gens de guerre en la ville, pour 
aller aider les Flamands contrele-duc d'Autriche, — ce qui serait 
de périlleuse conséquence, vu le traite ci-devant fait avec ledit 
duc, et que ce dernier prétendait durer toujours, — les Consaux, 
réunis $mx officiers du bailliage et aux députés du chapitre, 
résolurent d envoyer de nouveau M e Salomon Testelin vers le 
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seigneur d'Esquerdes, pour Ie supplier d'exempter Ie pays de Ce 
passage. 

Ce député fit son rapport Ie vendredi 6 mai. Il trouva Ie sei- 
gneur d'Esquerdes k Carvin en Carembault, avec son armee. 
Après qu il lui eut exposé sa commission , celui-ci répondit avoir 
charge du Roi de venir avec ses gens k Tournay, et d y tenir son 
conseil , pour pacifier les différends entre Ie comte de Flandre et 
leducd'Autriche. Sur ce rapport, les Consaux furent fort per- 
plexes. Lorsqu'ils étaient k en délibérer, arrivèrent en la ville 
M'Étienne Pascal, mattre des requêtes de 1'hótel du Roi, M e Étienne 
Petit, trésorierde Picardieet secrétaire dudit seigneur, et trois 
aatres en leur compagnie, disant ètre envoyés par Ie seigneur 
d'Esquerdes, sans exhiber toutefois aucune lettre de créance. 
Êtant venus en halle, ils expdsèrent avoir charge du Roi et du 
seigneur d'Esquerdes, son lieutenant général, de remontrer que 
Ie Roi était bien déplaisant des divisions régnantes entre. Ie 
comte de Flandre, son beau-frère, et Ie duc d'Autriche, père 
d'icelui; que, comme seigneur souverain de Flandre, il avait 
fait tout son possible pour les apaiser, ayant plusieurs fois écrit 
andit duc et envoyé vers lui diverses personnes; qu il lui envoyait 
encore maintenant, k la méme fin, Ie seigneur d'Esquerdes, son 
lieutenant général, avec Févéque de Riez, Ie seigneur de Pien- 
nes, Ie sénéchal de Toulouse, et eux, commissaires dessus nom- 
més; que, pour traiter de cette négociation, nulle place n avait 
semblé plus convenable que Tournay. lis requéraient en consé- 
quence que ces seigneurs et leurs gens fussent loges dans. la ville 
etaux faubourgs. La ville n en recevrait aucun mal, puisquüls 
offiraient de bailler leurs scellés de réparer tous dommages, s'il 
en était fait. On ne pouvaït , ajoutèrent-ils, prétexter la neutra- 
lité eonsentie par Ie feu Roi, et qui ne liait en rien Ie souverain 
actuel. D'ailleurs, ils ne venaient point pour détruire, mais pour 
pacifier. Les Flamands avaient remis la décision de leur diffé- 
rend au Roi ; Ie duc n en avait voulu rien faire : s'il persistait 
dans ses desseins, Ie Roi envoyait des gens dannes pour se- 
courir la Flandre. Hs terminèrient, en disant quil y avait un 
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heraut, porteur de lettres du Roi pour les Consaux; que Ie sei- 
gneur d'Esquerdes les ferait exhiber, lorsque Ten tree aurait été 
accordée. 

Comme il était prés de sept heures du soir, que la matière 
était de grand poids, que les Consaux n étaient en nombre suffi- 
sant , et qu' il était convenable de prendre 1'avis d'aucuns autres, 
il fut dit aux commissaires que réponse leur serait faite Ie len- 
demain matin. On ordonna que les vins de la ville leur fussent 
envoyésè leur logis,et qu'ils fussent portéségalement au seigneur 
d'Esquerdes , au village d'Orcq. De plus , les Consaux firent requé- 
rir ceux du chapitre, les officiers du Roi et plusieurs notables ha- 
bitants de se trouver h 1'assembléedu lendemain, en prescrivant 
que, ledit jour, les portes de Sainte-Fontaine et de Marvis fussent 
seules ouvertes, et que bonne garde ftit faite partout. 

Le 7 mai, k sept heures du matin , eut lieu , én la halle, 1'as- 
semblée des Consaux et dés personnes convoquées. M e Salomon 
Testelin exposa ce qui s était passé. Les gens du chapitre, les 
officiers du bailliage, les notables furent ensuite requis de dire 
leur sentiment sur le parti k prendre; ils se retirèrent, pour en 
délibérer , dans une chambre particuliere. 

Les gens d'église alléguèrent qu'ils étaient peu au fait de la 
police civile; ils remémorèrent les malheurs qu'avait subis la ville 
par le fait de la garnison qui y avait été mise sous le feu Roi ; 
il leur semblait aussi qu on était fort Hé par le traite de neutra- 
lité. Ils étaient d'avis qu avant tout, on envoy&t au Roi. 

Les gens du bailliage, avant de se résoudre, désiraient con- 
nattre les intentions du Roi , exprimées dans les lettres dont le 
heraut était porteur. 

Les notables opinèrent qu'on ne pouvait, sans enfreindre le 
traite, recevoir gens d'armes ; qu ainsi on n'obtempér&t pas k la 
requéte des ambassadeurs, fussent-ils méme porteurs de lettres 
du Roi, et que, dans ce dernier cas, on avertlt le Roi. Ils re- 
montrèrent du reste tous les maux qu'entraine la guerre, et ce 
que la ville avait souffert sept années auparavant. 

Les quatre Consaux , après avoir ouï ces opinións, furent una- 
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nïmeinent d'avis de ne laisser entrer en la ville nuls gens d'ar- 
mes, de quelque part qu'ils vinssent, en protestant toujours qu'ils 
voulaient la maintenir sous 1'obéissance du Roi. Mais, avant de 
communiquer cette résolution aux ambassadeurs, on décida 
d'ouvrir la porte de la ville au heraut qui demandait d'entrer. 
Celni-ci, nommé Clervoye-S'-Michel, exhiba des lettres closes 
du Roi adressées aux bailli , prévöt , échevins , conseil , bourgeois , 
manants^t habitants de Tournay. Elles étaient écrites de Rouen, 
Ie 3 mai, et contenaient qu il envoyait en Flandre son féal con- 
seiller et chambellan, Ie sire d'Esquerdes, son lieutenant gé- 
néral es marches de Picardie, accompagné d'aucuns de son 
conseil, et au tres ses capitaines et gens de guerre, a Feffet d'ap- 
pointer les différends entre Ie duc d'Autriche et les gens du 
conseil du duc Philippe; que, s'ils n'y pouvaient parvenir, et 
que la guerre se continuat, il leur avait donné ses ordres pour 
la défense dudit pays; que, comme en s'acquittant de cette 
charge, ils pourraient avoir besoin d'aide et faveur, soit pour 
logement, vivres ou autres choses, il les priait et leur enjoignait 
de leur administrer toute assistance. 

Cette lettre lue, la raatière fut de nouveau amplement debat- 
toe. On fit prier ensuite les ambassadeurs de venir en balie, et la 
il leur fut répondu, par la bouche du conseiller de la ville, <r que 
« tons les états, unanimement, avaient conclu d'entretenir leur 
» entière loyauté, saus nulle variation , et de bien garderla ville, 
» comme jusqualors ils Tavaient fait; quil était vrai que, du 
» vivant du feu Roi, la ville avait recu ses gens d'armes, et était 
» entree en guerre, mais qu elle en était cheue en telle famine et 
» pauvreté, que lesdits gens de guerre avaient été obligés de par- 
» tir, et navaient les habitans eu d'autre ressource, que de cod- 
» clure, a grand'peine, et du congé du Roi, un traite qui les liait 
» de ne recevoir gens darmes ni de leur donner passage, sous 
» peine, en cas de contraven tion , de perdre tous les biens, tant 
» de la ville, que des manants, étant aux pays voisins, et toute 
» communication d'iceux pays, sans laquelle communication , 
* ladite ville, qui est environnée de pays divers, ne se pouvait 
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d entretenir : pour quoi, ils avaient conclu d'en avertir Ie Roi , 
» et de, cependant, ne laisser entrergens d'armes en la ville, non 
» pour désobéir au Roi, mais pour lui garder la ville sauve; et, 
» quaut aux vivres demandés, qu'ils feraient leur possible, sans 
» déroger au traite, lequel Ie duc d'Autriche prétendait exister 
» toujours; qu'ils en étaient fort peu pourvus, n'en tirant 
» guères que du Hainaut, et que, si la guerre se faisait, ce pas- 
» sage leur serait ferme. » — Les ambassadeurs étaient priés de 
remontrer toutes ces choses au seigneur d'Ësquerdes, et de Ie 
requérir de vouloir s'en contenter. 

. Les ambassadeurs repartirent que Ie traite allégué n'avait plus 
lieu; que, lorsqu'il fut conclu, Ie Roi était en guerre contre la 
Flandre, tandis qu'actuellement elle était son alliée. Ils conseil- 
lèrent que Ton députót au seigneur d'Ësquerdes, pour Ie mieux 
contenter : ensuite, ils quittèrent la salie, et sortirent de la ville, 
pour aller lui faire leur rapport. 

L'après-dtnée du méme jour , qui était un samedi , les Consaux 
s'étant de nouveau assemblés, un heraut du seigneur d'Ësquerdes 
vint leur remontrer que ses gens avaient besoin de quelque quan- 
tité de brigandines, épées, arcs et trousses, ainsi que de vivres 
et d'ouvriers pour arranger leurs hallebardes; qu'ils payeraient Ie 
tout; que, si on Ie leur refusait, ce serait mal garder la loyauté 
de la ville envers Ie Roi. — Lè-dessus, les Consaux deputeren t 
sire Gérard de Hurtebise, prévót de la commune; sire Jean Hac- 
cart, mayeur dés échevins; Jean Cottrel, sous-mayeur des eswar- 
deurs; Jean Repus, grand doyen; M e Salomon Testelin, conseiller, 
et M e Jean Maurre, greffier de la ville, vers Ie seigneur d'Ësquer- 
des, afin de lui faire connaitre qu'on n'empéchait point qü'il lui 
füt porté des vivres; quau contraire, on laisserait volontiers 
passer ceux que des manants voudraient lui mener. Les députés 
devaient Ie supplier, pour éviter la perte de la ville, de faire retirer 
ses gens d'armes des faubourgs : ils pouvaient, pour h ce parve- 
nir , lui offrir quelque bonne somme. — Le seigneur d'Ësquerdes, 
en présence de ses capitaines, leur dit les mémes choses que les 
ambassadeurs avaient exposées , persistant k avoir entree dans la 
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ville; ajoutant que c'était quelques particuliere qui étaient cause 
du refus qu'on Jui faisait. A la fin, il se calma, et assura qu il aver- 
tirait du tont Ie Roi, non si aigrement qu'il avait eu d'abord 
intention de Ie faire* 

Le 8 mai, au matin, les Consaux s'assemblèrent, et envoyèrent 
des députés au seigneur d'Esquerdes, pour obtenir que ses gens 
d'anries délogeassent des faubourgs. Les chefs furent en mème 
temps chargés de députer au Roi. — En ce moment, se prégentè- 
rent a leur assemblee des députés du duc Philippe et de la ville 
de Gand, tels que messire Louis de Praet, M e Jean du Fay , Guil- 
laume Rincq, Philippe Faucille, premier échevin de Gand, le 
capitaine de Courtray et autres. Ils n'avaient nulles lettres de 
créauce, parce que, ayant été envoyés vers le seigneur d'Ës- 
querdes, ils n'avaient pas cru qu'ils viendraient en la ville. Us 
remontrèrent les alliances existantes entre eux et le Roi , leurs 
différends avec le duc d'Autriche, les surprises par lui faites des 
villes d'Audenarde, Termonde et Douai. Us conclurent, en de- 
mandaat, que la ville voulüt entretenir la bonne amitié exisiante 
avec eux; qu'elle ne procural ni ne donnat des vivres a ceux d'Au- 
denarde; qu'ellè ne secourüt ceux du parti contraire, et enfin 
que Ton re$üt le seigneur d'Esqnerdes. Les Consaux leur répon- 
dirent qu'ils étaient joyeux de leurs alliances avec le Roi, et bien 
déplaisants de leur guerre avec le duc d'Autriche; qu'ils n'a- 
vaient administré vivres a ceux d'Audenarde, et au contraire 
leur en avaient refusé; que leur clore passage était chose pé- 
rilleuse, parce que, de leur cóté, ils useraient de représailles 
Contrela ville; qu'ils n'avaient soutenu personne, pour faire mal 
a mille des parties contendantes; qu'ils avaient même défendu 
qu il fat apporté butin dans la ville, etc. — Les députés se re- 
tirèrent. 

Le lundi matin , 9 mai , le seigneur d'Esquerdes envoya dire 
qu il avait dévotion de venir dans la ville visiter 1'église , et saluer 
la vierge Marie , avec une dizaine de gentilshommes et trois ca- 
pitaines sans plus, et qu il mettrait si bon ordre, que nul autre 
n'y entrerait. 
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Sur cette demande, les officiers du bailliagfe et Ie chapitre 
ayant été consultés, les premiers n'y trouvèrent poiiit de difii- 
culté, et l'autre s'en rapporta aux Consaux. Les Consaux furent 
fort perplexes. Refuser, c'était augmenter Ie méconten temen t du 
S r d'Esquerdes. D'autre part, accordër Ten tree, pouvait avoir de 
grands inconvénients ponr les manants et marchands de la ville, 
lorsque la connaissance en parviendrait auxpays voisins. Ils étaient 
résolus a supplier Ie S r d'Esquerdes de se désister de sa demande, 
lorsqu'il arriva des envoyés de sa part , lesquels dirent quil y re- 
non$ait ; qu'il désirait seulement que des ouvriers de la ville , tels 
que parmentiers , forgerons, couteliers et au tres , pussent, ce jour, 
faire les ouvrages dont il avait besoin , et qu'aucuns de ses gens, 
munis d'enseignes ou signets de lui, pussent a eet effet entrer 
dans la ville : ce k quoi il fut déféré. — Les Consaux chargèrent 
les chefs de lui faire présent de poisson pour son diner, et de 
lui offrir jusqu'a mille écus d'or, pour quil ent la ville en recom- 
mandation. Cette somme devait lui être portee Ie mardi 10 mai 
au matin : mais, avant Vouverture de la porte, on apprit quil 
avait décampé avec toute son armee, au point du jour, et tiré vers 
Courtray. On lui envoya, Ie 12, pour la lui faire accepter, sire 
Jean Haccart, mayeur des échevins, et M* Salomon Testelin. 
D'abord il refusa nettement : sur de nouvelles et très-vives in- 
stances, il dit qu'il nacceptait ni ne refusait; que, du reste, il 
aurait la ville en sa recommandation. — La somme fut conservée, 
pour lui étre délivrée plus tard. 

31 mai 1485. Mesures de précaution et de défense, vu la 
guerre entre les Flamands et 4e duc d'Autriche. Les impotents 
et langoureux seuls exempts de faire Ie guet en personne. 

11 juin 1485. M. d'Esquerdes et son armee, qui retournaient 
de Flandre , étant venus se loger Ie matin dans les faubourgs, 
tout prés des portes de la ville, les chefs de la loi firent incon- 
tinent fermer les portes , et prirent d'autres mesures que les Con- 
saux, assemblés peu après, approuvèrent. Pendant quils y étaient 
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encore, Ie prévót des maréchaux de France, nommó Courtghil- 
leres, se présenta k la porte Saint-Martin , el requit d'avoir entree 
en la ville. On la lui accorda, et il vint en balie, de la part du 
seigneur d'Esquerdes, demander qu'il lui fat fourni, moyennant 
payement, pain, vin, foin et avoine, dont ses gens avaient Ie 
plus pressant besoin. Il fut obtempéré k cette demande , et 1'après- 
midi, ces denrées leur furent portées aux Prés-a-Nonnains. 

Le lendemain, 12 juin, qui était un dimanche, desdéputés 
forent envoyés au seigneur d'Ësquerdes , pour le saluer au noni 
de la ville, lui demander de faire cesser les empéchements quë 
Ton mettait, k Mortagne, au passage des denrées venant k Tour- 
nay, et lui offrir de nouveau le présent qui déjè lui avait été offert. 
Ils en re$urent une réponse fort rigoureuse, et le trouvèrent mal 
content de ce que lui et ses gens n'étaient pas re$us en la ville. 11 
dit, k ce propos, que c'était désobéissance , en en accusant ceuxdes 
gourverneurs qui avaient leurs biens et héritages en Hainaut , 
et les marchands trafiquant k Anvers; ajoutant que le commun 
était bon, mais que les susnommés ne butaient qu'è leur intérét 
particulier, et qu'il vaudrait mieux les faire aller demeurer lè 
oü étaient leurs biens et leur trafic. Il ne voulut pas, du reste, 
denner provision sur le fait des arrèts pratiqués k Mortagne. 

Au moment oü les députés faisaient leur rapport aux chefs de 
la loi, se présenta k eux un heraut du Hoi, nommé Clervoye 4 , 
lequel leur remit des lettres closes dudit Hoi, adressées aux pré- 
^6ts, bourgeois , manants et habitants de cette cité. Ces lettres 
avaient été apportées par une poste, et elles étaient parvenues 
au seigneur d'Ësquerdes, k son retour de Gand. Les chefs con- 
voquerent les Gonsaux pour le lendemain, afin d'en faire ouver- 
ture. 

Le lundi, 13 juin, les Gonsaux étant assemblés, M e Salomon 
Testelin leur communiqua la réponse du seigneur d'Ësquerdes; 
puis on ouvrit et lut les lettres du Rot «qui estoient fort rigo- 

1 Voyez ci-dessus , p. 379. 
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» reu sas, et contenoient qu il n estoit pas content de ceux de la 
» ville, qui avoient refusé Ven tree audit sieur Deseardcs et son 
» armee, et qu'il estoit averti que on favorisoit Ie ducq d'Aus- 
» terice, ea mandant expressément bailler entree et logis audit 
» sieur et ses gens; que autrement rie seroit content, et que on 
» Ie recongnoisteroit par effect. » 

Les Consaux « furent fort esbahis et desplaisants tant de la 
» dure responce dudit seigneur Descardes, que de la righeur 
» desdites lettres. » — Après une mtire délibération, tous quatre 
furent d'avis d'assembler Ie peuple Ie 15, au ma tin, pour lui sou* 
mettre tout ce qui avait été fait, en demander la ratification , 
et avoir son opinion sur la suite k donner aux lettres du Bot. 
En même temps, ils ordonnèrent des mesures de précaution 
pour la garde de la ville. 

L'après-dtnée, les chefs, jurés et quelques autres des Consaux 
étant en halle, Nicolas Baceler, écuyer et valet de chambre du 
seigneur d'Esquerdes, après exhibition de lettres de créance 
dudit seigneur, exposa que jamais son intention n'avait été den- 
trer dans la ville, en eüt-il même trouvé les portes ou vertes; 
que, quant & son logement dans les faubourgs, comme on négo- 
ciait un traite, on patient&t encore quatre ou cinq jours, en 
continuant de lui fournir des vivres, et que, aussitót que la 
négociation s^cheminerait k une bonne fin, il renverrait ses gens 
d'armes, et qu'on la continuerait k Tournay : ce qui serait profi- 
table k la ville; qu au surplus, ii ferait rendre tous biens et per- 
sonnes de la ville, pris tant k Mortagne qu ailleurs, et ferait pour 
la ville ce qu il pourrait. — Les Consaux remercièrent fort ledit 
député de ceUe communication. 

Le 14 juin, six k sept cents étrangers demeurant dans la ville 
comparurent devant les prévöts, et firent serment d'étre bons et 
loyaux au Roi et k la ville, tant qu'ils y résideraient ; de sem- 
ployer k la garde et süreté d'icelle, etc. 

Le mercredi 15 juin, les Consaux s'assemblèrent, pour prendre 
communication des réponses des bannières. Les trente-six col- 
leges avaient unanimement approuvé et ratifié ce qui avait été 
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fait, concluant de ne bailler logis ni entree , sok au seigneur d'Es- 
qnerdes et son armee, soit k d autres gens de guerre, sans qu'ils 
voulussent toutefois déroger k la loyauté et fidélité dues au Roi , 
lesqueües ils étaient dintention de maintenir. Comme plusieurs 
colleges avaient été aussi dopinion qu on déput&t au Roi , pour 
loi remontrer les dangers et inconvénients qu'une résolution 
contraire aurait entratnés, les Consaux adoptèrent ce senti- 
ment. 

Le méme jour, 15 juin , au matin , Ie seigneur dEsquerdes dé- 
campa avec son armee, tiran t vers FArtois.. 

Vftjuin 1485. Un chevaucheur d'écurie du Roi, nommé Jean 
de la Léve, apporta lettres du Roi contenant créance sur Guynot 
de Lonzière * , sénéchal de Quercy et son mattre d'hótel ordi- 
naire, avec autres lettres dudit S r Guynot , lequel , par crainte du 
danger des chemins, était demeuré k Béthune, et requérait qu on 
lui envoyAt desdéputés, auxquels il exposerait sa charge. La lettre 
da Roi, écrite de Poissy le 17 juin, et adressée aux mayeur, 
échevins, bourgeois, manants et habitants de la bonne ville do 
Tournay , chargeait ledit sénéchal de s'enquérir des motifs qu'ils 
avaient eu de refuser lentrée de la ville au sieur dEsquerdes, 
gouverneur et capitaine général de ses pays de Picardie et Artois, 
et en outre de leur remontrer certaines choses. Le chevaucheur 
dit, de la part du sénéchal, quil désirait qu'on lui envoy&t un 
homme de 1'église et un notable de la loi. 

Les Consaux députèrent M e Laurent Du Bois, leur conseiller , 
avec un écrit oü les motifs de leur conduite étaient exposés en 
détail et justifiés : le chapitre , qui avait été invite k lui adjoin- 
dre quelqu'un de son corps , s'en excusa. 

Dans eet écrit, les Consaux faisaient ressortir le dévouement et 
la fidélité dont leur ville avait donné tant de preuves k la cou- 
ronne deFrance. Ils rappelaient, entre autres, le siégequ'elle avait 

« Dans la lettre du Roi , ce nom est écrit Louxière ou Lonzière; dans a 
sienne, tl a signé Lousière ou Lonsière. 
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essuyé, en 1340, de la part des Anglais et autres ennemis , ses 
voisins ; comment , lors des troubles sous Charles VI , nonobstan t 
que Ie Roi lui-méme lui eüt écritde préter serment au roi Henri 
d'Angleterre, ainsi que plusieurs autres villes du royaume 
1'avaient fait , elle n'en voulut préter d'autre qu au roi de France ; 
comment elle tint Ie parti de Charles VII, lorsque, de Tournay a 
la Loire, il n'y avait plus une seule place sous son obéissance; 
comment, après que Ie roi Louis XI eut mis en garnison dans la 
ville grand nombre de gens deguerre, ceux-ci furent obligés de 
1'abandonner, faute de vivres; les dangers qu'elle courut alors; 
la difficulté qu'elle éprouvait, chaque fois, de se ravitailler; Ie 
traite qu'elle se vit, dans cette situation, réduite a solliciter 
du duc et de la duchesse d'Autriche , du su et consentement du 
Roi, traite qu'elle obtint a grand'peine, et qui seul put la con- 
server au Roi, etc. 

28 juin 1485. Rapport de M e Laurent Du Bois, k son retour 
d'Arras. Le sieur Guyaot de Lozière lui avait dit, et il 1'écrivait 
également auxConsaux, qu'il leur conseillait de députerquelques 
personnes, de par 1'église et la ville, vers le Roi, pour le niieux 
contenter. — Les Consaux adoptèrent ce parti. 

4 aout 4485. Rapport fait par sire Jean Haccart, mayeur des 
échevins; sire Simon de Clermes, jure et mayeur des six élus; 
Jean Godebrye, grand sous-doyen; M e Jean de Tournay, con- 
seiller, et Jean Maurre, premier greffier de la ville, retournés de 
devers le Roi. lis remirent d'abord leurs lettres au Roi, qui les 
re$ut bénignement. Ils lui exposèrent ensuite, en présence de 
plusieurs princes de son sang et gens de son conseil, les raisons 
qui avaient servi de règle de conduite a la ville, le suppliant 
de sen contenter, et de maintenir la ville dans son état de neu- 
tralité, comme elle Tavait été au temps passé. Quelques jours 
après, le chancelier, par ordre du Roi , leur répondit, disant que 
faute avait été commise par la ville , en faisant ledit refus. Ils 
sefforcèrent de la disculper. Finalement, il leur fut déclaré que 
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Ie Roi se contentait pour cette fois, mais que son intention était 
de s'aider de la ville, quand il en aurait besoin ; qu il ne voulait 
avoiren rien les mains liées; que, toutefois, il prendrait bon avis, 
avant de Ie faire, et Ie signifierait de bonne heure, ou mande* 
rait quelques-uns du niagistrat vers lui. Le Roi leur remit, pour 
les Consaux, des lettres datées de Paris le 28 juillet, qui con~ 
tenaient que, après avoir entendu leurs députés, il leur avait 
fait la réponse que ceux-ci leur rapporteraient; qu il était content 
d'eax(des Consaux); qu'il les priait de continuer, a 1'exemple de 
leurs prédécesseurs, è le servir, lui et sa couronne , etc. 

Lorsque les députés prirent congé du Roi, il leur dit quil 
8 était contenté des raisons alléguées, mais qu'une autre fois, il 
ne s en contenterait plus, ajoutant « qu'on lui fut toujours bons 
» etloyaux, comme on 1'avait été è ses prédécesseurs. » 

Les Consaux furent très-joyeux du résultat de cette mission. 
Ds chargèrent les chefs de faire quelque présent au sénéchal de 
Quercy, qui s y était bien employé. 

i6 aoül 1485. M. de Maingoval, porteur de lettres de créance 
de M* r le duc d'Autriche, demande quon ne tolère pas en la ville 
les bannis de Flandre. 

17 aout 1485. Réponse aux ambassadeurs du duc, M. de 
Maingoval et sire Jacques Henne, receveur général de Hainaut. 
Les bannis de Flandre et des pays voisins ont toujours été re$us 
a Tournay, d après les privileges de la ville, comme ceux de 
tournay dans lesdits pays. Néanmoins , on t&chera de contenter 
monseigneur Farchiduc, sil s'y en était retiré, qui voulussent 
faire grief ou dommage a lui , ou k ses pays. 

27 septembre 1485. Sire Jacques Henne, en vertu de créance 
du duc, requiert que plusieurs bannis de Flandre, ses ennemis 
et rebelles, soient mis hors de la ville. 11 en désigne huit, et en 
général jusqua vingt-deux. — Résolu de députer, pour eet objet, 
audit duc, Jean Cottrel, eswardeur, et M e Jean de Tournay , con- 
seiller. 

Tomé xi. 26 
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25 octobre 1485. Rapport des députés. Le duc insiste pour 
que Ton expulse les bannis : k défaut de quoi, il enverra des gens 
Marines au tour de la ville, et pres des portes, pour les appréhèn- 
der, lorsqu'ils partiront, et usera d'autres moyens de contrainte 
envers les habitants. — Résolu d'engager par douceur les huit 
personnes désignées k quitter la ville le plus tót possible. — 
Le 26, les chefs et députés des Consaux mandèrenf; en halle 
les personnes suivantes , qui de Gand s'étaient retirées k Tour- 
nay , savoir : M e Jean Vande Brouck, médecin, Jean CoppenoJle, 
Gilles Vande Brouck, Jacques Heyman, Jean Flameng, échevins; 
Justus ..... et Zeger , messager de Gand , qui étaient les prin- 
cipaux de ceux désignés de la part du duc. On les exhorta k par- 
tir secrètement, en les assurant qu on favoriserait leur retraite. 
On les prévint que, s'ils sy refusaient, les Consaux avaient 
résolu de les y contraindre, pour éviter k la ville les dangers 
dont elle était menacée. lis firent quelque difficulté; reclamant 
les franchises de la ville, alléguant que les passages leur étaient 
clos, et demandant un délai. On leur offrit de solliciter un sauf- 
conduit du duc : ce qu ils refusèrent. Ils en vinrent a dire que , 
sil leur arrivait dommage, ils se pourvoiraient k la charge de 
la ville. — Les Consaux, de nouveau assemblésle 27, résolurent 
qu ils auraient k partir, ou qu'on les mettrait dehors. Les chefs 
et députés leur signifièrent de partir le lendemaïn: ce k quoi ils 
obtempérèrent, sauf le messager Zeger, lequel, ayant encore 
été trouvé dans sa maison le 29, fut arrêté et conduit hors des 
portes. Alors il fut publié qu aucun des sept ne rentrèt dans la 
ville , sous de grièves peines. 

2 décembre \ 485. Sortie de 1'un des prévóts , k la téte d'une 
partie de la commune , pour chasser des gens de guerre qui , au 
mépris des lettres patentes du duc d'Autriche, s'étaient loges 
sur le pouvoir de la ville , k Barges. Ceux-ci ne les attendirent 
pas, et se retirèrent en divers lieux du bailliage. 

8 juin 1486. Lettre de M. de Nassau, du 7, demandant quon 
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lui envoie 4 Gand deux hommes de la loi , pour leur communi* 
quer certaines matières touchant Ie bien de la ville. Sire Jean 
Haccart, échevin, et M e Laurent Du Bois, conseiller, sont 
nommés. 

15 juin 1486. Rapport des députés. Ils n out pu avoir 
audience k Gand, et il leur a fallu suivre Ie comte k Anvers. 
Celui-ci leur a dit que, il y a environ dix mois, les Consaux 
promirent au roi des Romains de punir ceux des bannis qui, 
tolérés k Tournay , feraieutmonopole, conspination ou entreprise 
préjudiciable audit Roi. En conséquence, il les a requis dex- 
pulser treize de ces individus , qui ont comploté de prendre ou 
faire prendre d'emblée la ville de Gand, de tuer ceux de la loi, 
de piller leurs biens, et de les donner aux AHemands qu'ils ont 
pris è leur solde, ainsi qu il en appert des dépositions de pri- 
sonniers bannis, étant présentement a Anvers. 11 en écrit dand 
les mémes termes aux Consaux, par une lettre datée d' Anvers, 
Ie 12 juin. 

.— Résolu par les Consaux d'expulser de la ville les treize 
dénommés : ce qui fut accompli. 

— Consentement des officiers du bailliage et de messieurs du 
chapitre, vu Ie temps, k faire guet, eux et leurs sujets, sauf les 
grands vicaires et les curés , lesquels, k cause de leur service, 
ont accoutumé den étre exempts. 

Tl juin 1486. Lettres closes du Roi , contenant qu il est averti 
que Ie duc d'Autriche a des projets contre la ville , et invitant 
è faire bon guet et garde. 

bjuiüet, \5juillet, 18 juillet \A$6. Discussion avec les mem- 
bres du chapitre, que les Consaux voulaient obliger k faire Ie 
guet en personne, et qui consentaient seulement è payer, pour 
faire Ie guet en leur place , ceux que Ton aurait choisis. 

31 juület 1486. Lettres closes du Roi, contenant que, si 
Ton apprenait que Ie duc d'Autriche voulut attaquer la ville, 
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on Ten avertlt, car il est délibéré de la secourir et défendre, 
et d'y envoyer les gens de guerre et autres choses dont il serait 
besoin. — Les Consaux foren t très-joyeux de cette lettre. — On 
se borna a augmenter les mesures de précautjon. 

14 aout 1486. Rapport de M e Salomon Testelin, qui avait 
été envoyé vers Ie roi des Romains, au sujet des prises qu'au- 
cuns gens de guerre avaient faites sur Ie pouvoir de la ville , et 
da lpgis pris par eux au bailliage. Il a obtenu lettres patentes 
et closes pour les faire déloger. 

31 aout 1486. Résolu d'arrèter et de punir certains volontaires 
qui, au. mépris des défenses des Consaux, s'étaient transportés 
sur les champs, et avaient attaque des gens du duc d'Autriche 
loges dans la chatellenie de Lille, après Ie retour de Farmée 
qu il avait conduite en Artois. 

10 octobre 4486. Rapport de M* Jean de Tournay, qui avait 
été envoyé au Roi, d'après ses ordres. Le Roi 1'interrogea sur 1'état 
de la cité, sur la garde qui sy faisait, sur la provision de vic- 
tuailles et d'artillerie qui sy trouvait, et sur d autres points. Les 
réponses qu il fit furent telles, que le Roi lui en témoigna sa 
satisfaction , priant que toujours les habitants persévérassent en 
leur loyauté , et commandant qu'ils continuassent a faire bonne 
garde, pour prévenir tout danger. 

14 novembre 1486. Lettres closes du roi des Romains, appor- 
tées par un chevaucheur de son écurie, demandant qu od expulse 
derechef aucuns bannis de Flandre, qui , après avoir été mis hors 
de la ville , y sont revenus. — Trois des Consaux sont da vis 
qu'on le fasse ainsi, et les doyens, qu'on en écrive audit Roi, 
sans obtempérer, quant a présent. 

21 septembre 4487. .Frans Conti, heraut d'armes du roi des 
Romains, en vertu de ses instructions exhibées aux Consaux, de- 
mande que Ton expulse de la ville le seigneur de Rassenghien , 
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Adrien de Ghistelles , Coppenolle et quelques autres qui y conspi- 
rent contre lui.— Résolu de députer audit Roi sirc Jean Haccart , 
prévót, et M e Laurent Du Bois, conseiller et procureur général, 
pourlui remontrer que, depuis quinze jours, Coppenolle a été mis 
dehors; que les deux autres ont prêté serment a la ville; qu'oD 
les accusait a tort de conspirer ;, etc. Si , nonobstant , Ie Roi insis- 
tait pour qü'on les en fit partir, les députés lui demanderaient 
un sauf-conduit. 

Voctobre 1487. Rapport des députés. Dans 1'intervalle, les 
deux seigneurs ci-dessus étaient partis. Le Roi (des Romains) 
leur a dit qu'il était bien content de la ville. 

19 février 1487 (1488, n. st.). Pendant que les eswardeurs, 
créés dans la matinee, étaient. en fermés, pour procéder au renou- 
vellement de la loi , un , se disant heraut du Roi , et surnommé 
Artois, vint par-devant les prévóts, et dit avoir lettres du Roï 
auxdits eswardeurs nouveaux , lesquelles il était chargé de leur 
remettre, et non è d'autres, devant, de plus, étre présent a leur 
ouverture, et attendre jusqu'a ce que la nouvelle loi fut créée. Les 
Consaux encore en exercice , ayant délibéré sur cette demande, 
trouvèrent qu elle était inouïe; que 1'accorder serait de périlleuse 
conséquence et préjudiciable a la cité, dérogatoire a ses franchi- 
ses, libertés, coutumes et usages, d'après lesquels, lorsqueles es- 
wardeurs étaient en fermés , personne ne pouvait plus étre admis 
è leur parier *. Ils mandèrent le heraut, qui renouvela sa réqui- 
sitioo d'être admis devant les eswardeurs , avant qu'ils eussent 
procédé au renouvellement de Ia loi : ce qu'on lui refusa décidé- 
ment, en appuyant ce refus sur de bonnes et solides raisons. Le 
heraut dit alors, en présence de Benaard Oudry, tabellion royal, 
dont il s'était fait accompagner , que , quand on apportait des 
lettres du duc d'Autriche , on les recevait bien, tandis qu'on re- 

< Personne ne pouvait entrer dans Ia salie des eswardeurs , jusqu'a ce qu'ilg 
«usséat nommé le magistrat , è rexception de quatre officiers de la ville, qui 
leur adminislraient des vivres. 
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füsait lessiennes; que lé beffroi n'était point la propriété des 
Consaux.; qu'on sen apercevrait plas tót quonnepemait. On Fin- 
terpeila de dire s il était chargé par ie Roi d user de ces paroles : 
h quoi il rgpondit que nou , requérant Ie tabellion de lui doaner 
leSnoms et surnomsde ceux qui lui avajent fait la réponse ci- 
de£su% On lui déclara que; c'était les quajfce Consaux de la ville, 
au oombre de sept vingts personnes, représentant Ie corps et 
communauté d'icelle : sur quoi il se retira. 

Le vendredi 22 février , les nouveau* Consaux ayant tenu leur 
première assemblee , et rapport leur ayant été fait de tout ce que 
dessus, ils approuvèrent Ia conduite de leurs prédécesseurs, char- 
geant les chefs de dépüter soit au Roi, soit au maréchal d'Es- 
querdes, pour le maintien des droits de la ville en cette matière. 
Les chefs envoyèrent vers le maréchal sire Jean Haccart, éche- 
vin, et M e Jean de Tournay, conseiller. 

Le méme jour, des gens de guerre francais se trouvaient lo- 
ges dans les faubourgs, oü ils étaient arrivés Favant-veille. On 
leur envoya le procureur de la ville, pour connattre leurs inten- 
tions , et tacher amiablement de les faire partir. Ils répondi- 
rent qu ils s'élojgneraient le plus töt possible. Le lendemain 
23 février, arrivèrent un messager de M« r Philippe de Clèves, 
et le trompette de M gr Philippe de Gontay , seigneur de Forest, 
capitaine et son lieutenant a Douai, lesquels étaient porteurs 
d'une lettre dudit seigneur de Forest, contenant que des Francais 
étaient loges dansles faubourgs, au mépris de la neutralité; qu il 
ayait in tention d'envoyer contre eux de ses gens de guerre; et 
qu il invitait la ville a ne prendre parti nipourl'un cóté, ni pour 
1'autre. Presque au ftiême moment, le guet du beffroi signala Fap- 
proche des; gens du seigneur de Forest, qui étaient déjè dans les 
faubourgs, oü ils rompaient les forts, assaillaient tes Francais et 
méme les manants* et se livraient au pillage. Le peuple de la 
ville, voyant cette agression, s'arma, se rendit a la porte Saint- 
Martin, et il fut tiré sur les agresseurs, que Ton forca bientót a 
la retraite, après^en avoir blessé plusieurs. Les portes de la ville 
furent alors ouvertes aux Francais pour leur süreté, et on écrivit 
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è M* r Philippe de Clèves et au seigneur de Forest, pour avoir 
réparation de eet outrage. 

Le 11 mars, les députés envoyés au seigneur d'Esquerdes, 
rapportèrent qu'il s'était montré content de la conduite de la 
ville gavers le heraut Artois. 

18 mars 1487 (1488, n. st.). Ce jour, les chefs, ayant été in- 
formés que, la nuit précédente, un capitaine de France, envoyé 
en Flandre, nommé Michel de Belleforière, bailli de Lens, ac- 
compagné de trente-six k quarante hommes de cheval armés, 
était venu loger aux faubourgs de la porte Saint-Martin , lui en- 
voyèrent leur conseiller, M° Jean de Tournay , pour lui remontrer 
les inconvénients auxquels il exposait et ses gens et la ville, et 
1'engager k faire retraite. Il répondit k ce conseiller qu'il avait 
des lettres du Roi pour les quatre Gonsaux, et charge de leur 
exposer certaines choses : pour quoi faire, il demandait d'étre 
re$u dans la ville. On lui envoya des députés auxquels on le pria 
d exposer sa charge; mais il n'y consentit pas, et les députés 1'a- 
menèrent dans la vijle, k la halle, oü il communiqua linstruc- 
tion qu'il avait recue du Roi. Dans cette instruction , le Roi 
rappelait que les états des pays du duc Philippe avaient promis 
de lui donner assistance contre le duc d'Autriche, s'il enfreignait 
le traite de paix conelu k Arras en 1482. Il retracait les infrac- 
tions que ledit duc y avait commises par la prise de Mortagne, 
puis de la place de Hindecourt, et ensuite de Thérouane, et par 
les hostilités commises contre le royaume, dans les étés de 1486 
et 1487, oü il s'était mis aux champs k puissance. Il rappelait 
encore que la ville de Tournay avait été nommément et expres- 
sément comprise dans ladite paix. Il disait ensuite que la ville 
de Gand avait déclaré vouloir entretenir le traite; que plusieurs 
autres villes de Flandre s'étaient jointes k elle; qu'il y avait k 
espérer que leur exemple serait suivi par celles de Brabant, 
Hainaut , Hollande et Zélande; qu il était apparent que, en haine 
de cela , le duc d'Autriche ferait la guerre k ceux de Gand et 
& leurs adherents; que le Roi, oui Tavis des princes de son 
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sang et des gens de son grand conseil , avait délibéré de ne les 
abandonner, mais de leur donner toute aide et assistance, 
comme il y était tenu : 4° parce qu ils soutenaient la guerre 
pour 1'observation dun traite fait avec sa couronne; 2° parce 
quils avaient appelé a lui et a sa cour de parlement, comme 
seigneur souverain du pays de Flandre, des griefs et vexations 
du duc d'Autriche et des officiers créés, de par lui, en Flandre; 
3° parce quils agissaient pour la conservation des droits et 
domaines du duc Philippe, ainsi que des privileges du pays; — 
que Ie Roi avait écrit aux villes de Flandre, pour savoir si elles 
voulaient adhérer au duc d'Autriche , ou a ceux de Gand , et qu il 
avait aussi accordé a ces derniers relief d'appel et próvision de 
justice, pour faire inhibition et défense aux officiers et gens de 
loi en Flandre, spécialement a ceux avant administration de 
deniers, de les payer audit duc, sous peine de les recouvrer sur 
eux; qu'il leur avait aussi accordé Ie nombre de gens et che- 
vaux par eux requis. Dans ces circonstances, Ie Roi, conformé- 
ment a Favis des seigneurs de son sang et gens de son conseil , 
jugeait k propos de s'aider cette fois de sa ville de Tournay, k 
deux fins : 1'une, pour que, k toute heure, elle donnat passage 
aux gens de guerre du parti du Roi , de ceux de Gand et de leurs 
alliés, armés et non armés, menant prisonniers, butin, ou non, 
et pour que ceux qui s y retireraient , y fussent tenus en bonne 
süreté, et pussen t k toute heure partir; 1'autre, qu'en cas de 
nécessité , et non autrement , Ie Roi désirait y mettre une ou 
deux compagnies, pour faire venir k la raison ceux des quar- 
tiers d'Audenarde, d'Alost , du pays de Hainaut et de la chatel- 
lenie de Lille. 

Les Consaux, après délibération, donnèrent pour réponse au 
seigneur de Belleforière que les nouvelles apportées par lui étaient 
fort dures pour les habitants, qui toujours avaient été vrais et 
loyaux au Roi ; que , environnés, comme ils 1'étaient de toute part , 
de pays non obéissants au Roi , éloignés de plus d'une journée de 
toute ville a lui appartenante , de laquelle ils pussen t recevoir se- 
cours et alimentation, cette ville et son petitbailliagenepouvaient 
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subsister, ni méme s'entretenir en 1'obéissance da Roi , sans la 
communication avec les pays et villes voisines , d'oü ils tiraient 
les vivres, et avec lesquels ils commercaient; que cela avait été 
reconnu sous Ie feu Roi ; que dernièrement , M. d'Esquerdes s'était, 
pourles mêmes raisons, désisté d'y requérir entree; enfin, que 
Ie Roi avait déclaré que, quand son plaisir serait de s'aider de la 
ville, il manderait aucuns des Consaux, pour en conférer avec 
eux; quen conséquence, et pour ne pas en étre repris plus 
tard, ils n'osaient lui accorder lespoints par lui requis, sans 
premièrement avoir averti Ie Roi des inconvénients qui en ré- 
sulteraient; qu'ils se proposaient de lui envoyer, ainsi qu'a 
M. d'Esquerdes, des ambassadeurs, pour Ten instruire, etqu'il 
voulüt se contenter de cela. — Après avoir demandé délai pour 
se résoudre, Ie seigneur de Belleforière se rendit aux raisons 
alléguées; il déclara qu il en écrirait au Roi et a M. d'Esquerdes, 
et qirïl ferait partir ses gens de guerre. Il leur. donna 1'ordre, en 
effet, de retourner en Flandre; mais ils refusèrent de Ie faire. 
Alors les Consaux résolurent de les y contraindre, méme par 
emprisonnement de leurs personnes ët autres punitions : ce qui 
fut ëxécuté Ie 20 mars. 

Le veudredi, 21 mars, furent apportées lettres closes du Roi, 
par Pontieu, son heraut. Elles étaient datées d'Amboise, le 8 
mars. Le Roi priait et requérait les Consaux et habitants de re- 
cevoir dans la ville , avec tel nombre de gens qu il serait besoin , 
son conseiller et chambellan, le sire d'Esquerdes, chevalier de 
son ordre, maréchal de France, et son lieutenant aux pays d'Ar- 
tois et de Picardie, lequel il y envoyait, pour traiter, avec ceux 
de Flandre, del'entretien de la paix. 

Les Consaux ayant été assemblés le 22 mars, il ne leur sembla 
point licite de laisser entrer le sire d'Esquerdes, ni son armee, 
sans avoir préalablement averti le Roi des dangers et inconvé- 
nients qui en resul teraient. Ils résolurent, pour leur décharge, 
de faire assembier le peuple, le lendemain; de lui soumettre ce 
qoi avait été négocié avec le seigneur de Belleforière , et de 
demander ses volontés sur la lettre du Roi. Ils donnèrent pouvoir 
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aux chefs et a quelques députés, qu'ils élurent, d'accomplir ce 
qui serait ordonné par Ie peuple, pour Ie bien du Roi et de la vüle, 
et de députer, a eet effet, vers Ie Roi, ou vers M. d'Esquerdes. 

Le 23 mars, les trente-six colleges de bannières, d'un commun 
assens et accord, ratifièrent ce qui avait été fait par les Gonsaux, 
les priant de continuer leurs soins, en telle maniere que les babi- 
tants pussent demeurer en communication avec les pays voisins, 
etn'étre point mis en guerre; denvoyer, a cette fin, une ambas- 
sade notabla vers le Roi et vers M. d'Esquerdes, et de ne laisser 
entrer dans la ville nuls gens d'armes, jusqu'a ce que le Roi eüt 
fait connattre ses intentions. Les chefs et députés choisirent, pour 
ambassadeurs , en les chargeant d'aller d'abord vers M. d'Esquer- 
des, ensuite, s'il était besoin, vers le Roi , sire Jacques Savary, 
prévot; sire Nicolas de S'-Genois, mayeur des échevins; Jean 
Wille ou Wiljauipe, grand doyen des métiers; Arnould Groque- 
villain, sous-mayeur des. eswardeurs , et M e Laurent Du Bois, 
procureur général, en leur donnant plein pouvoir de négocier 
pour le bien de la ville. 

, Les ambassadeurs firent leur rapport aux Gonsaux, le 7 mai. 
Le registre ne mentionne point ce qu'ils dirent : mais les Gonsaux 
résolurent denvoyer au Roi un homme bien instruit 1 . 

Le vendredi, pénultième de mai 1488, yinrent, par-devant les 
chefs et.jurés, des députés des trois membres de Flandre, savoir : 
M 6 Jean Buys, Jacques Van Steelant et DenisHeyman, lesquels, 
après exhibition de leurs lettres de créapce , remontrèrent qu'ü 
était bien notoire que les différends survenus entre le roi des 
Romains et ceux de Flandre provpnaient de ce que ceux-ci 
avaient persisté dans 1'observation de la paix de 1482, en coutra- 
vention de laquelle ledit roi avait fait guerre aux Francais ; que , 
comme, par les privileges du pays, leur seigneur ne pouvait les 

• 

1 Ge fut M e Jean de Tournay, qui eut cette commission, avec pouvoir 
d'acquérir des amis, pour éviter que des geus d'armes ne fussent mis en gar- 
nison dans fa ville. Les ambassadeurs n'avaient été qu'auprès de M . d'Es- 
querdes. 
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mettreen guerre, gans leur consentement, ils lui avaient fait des 
remontranees, afin qu'ii se désistdt de son entreprise : ce è quoi 
il n'avait voulu obtempérer; que, au contraire, parce que ledit 
pays avait refusé de lui bailler deniers pour soutenir ses projets, 
il lai avait fait la guerre» y était entre en armes, s'était saisi de 
plösieurs villes et chèteaux, et y avait mis garnison ; que depuis , 
il était entre a puissance a Bruges, pour contraindre les habitants 
a Faider contre ceux de Gand ; que, voyant cela, Ie peuple sétait 
émn a Gand et è Bruges; que ledit Roi avait étó emprisonné dans 
cette deraière ville; qüe, depuis, il sétait tenu a Gand une assem- 
blee des seigneurs du pays et des députés de tous les états, dans 
lamelle on était enfin convenu dun appointement avec ledit Roi; 
que, en vertil de eet appointement, il avait été mis en liberté, en 
feurnissant des etages, savoir : a Bruges, un duc de Bavière et 
un autre seigneur d'Allemagne ; k Gand , M** Philippe de Clèves , 
lesquels devaient demeurer dans lesdites villes, jusqua ce que 
tout Ie traite füt afceompli ; que les états de Flandre, en adhérant 
au' traite, avaient déclaré leur intention que celui de 4482 füt 
entretenu, k laquelle fin, ils avaient envoyó une ambassade au 
maféebai d'Esqfterdes, comme lieutenant du roi de France; que 
eetó dé UUe et de Douai y avaient également adbéré. En consé- 
queace , et comme Ie traite en que&tion était fait en conserva- 
ties de la paix de 4482, que Tournay avait scellée, les députés 
des états de Flandre Tequéraient les Gonsaux de déclarer s'ils 
voulaieot être compris et nommés dans Ie nouveau traite , en 
leur donnant réponse par écrit. 

Les chefs et jurésrépondirent quils devaient en référer aux 
qoatre Gonsaux; qu'on ne pouvait le& assembier Ie lendemain , 
qui était unsamedi, jour de grande occupation, ni Ie dimanche, 
jour de la Tmnité, fète solennelle; quils Ie seraient Ie lundi 
matin, Après«quoi, les vins'de la ville- .furent présentés aux 
députés. 

Le lundi, 2 juin 4488, tout ce que dessus fut communiqué 
aai Gonsaux, avec deux cahiers : 1'un, con tenant le traite fait par 
le roi des Romains avec ceux de Flandre, approbatif de la paix 
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de 4482; 1'aqtre, les conventions faites entre les trots membres 
de Flandreet les autres villes et pays de leur seigneur, comte de 
Flandre, pour 1'entretien tant dudit traite, que de ladite paix. 

Avant de prendre une résolution, les Gonsaux voulurent 
entendre 1'avis de quelques notables gens d'église, des officiers 
de bailliage, des officiers de la cour spirituelle et de quelques 
notables bourgeois et marchands : ils les convoquèrent pour 
1'après-dinée. 

Ges divers ordres de citoyens, après en avoir délibéré, tant 
séparément qif ensemble, furent d'avis qu il ne fut point obtem- 
péré a 1'adhésion requise, vu que ce serait déroger a la neutra- 
lité, et sexposer ainsi a perdre la communication que la ville 
avait avec les pays voisins; ils firent méme aussi coucher par écrit 
la forme de la réponse, qui pouvait étre donnée aux ambassa- 
deurs des trois membres. 

Le 3 juin , ce projet de réponse fut communiqué aux Gonsaux, 
qui 1'adoptèrent dans son entier. Les ambassadeurs furent man- 
dés en balie, et la, par le conseiller de la ville, presents les 
cbefs et jurés, ladite réponse leur fut donnée dans les termes 
suivants : « Les Gonsaulx remercbient lesdits trois membres que 
» leur plaisir a esté leur conférer et communicquer lesdites 
» matières (j'ai passé le preambule), et dient que, a leur ad vis, 
» lesdits trois membres et autres qui en ce ont labouré, ont 
» grandement et vertueusement besongnié, principalement en 
» tenant la main a 1'entretènement d'icelle paix faicte oudit 
» an iiij" et deux, laquelle lesdits Gonsaulx avec autres ont 
» aultresfois jurée etseellée, et désirent bien lesdits Gonsaulx 
» qu'il pleust a Dieu icelle paix estre bien entretenue et gardée , 
7) et que eulx et les pays peussent estre en Festat que pour lors 
» Hz estoient. Mais, quant a la déclaration par vous requise, tou- 
)> cbant lesdites alliances et traictiez nouveaulx, oü ilz nont esté 
)> présens ne appellez, et dont les lettres ne sont entièrement 
» expédiées ne seellées par tous les princes , seigneurs et pays 
» dénommez èsditës aliances et traictiez, aussi nest encore la 
i» cbose mise en praotique ne usaige, lesdits Gonsaulx supplient 
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» auxdits trois membres que, quant a présent, considéré leur 
» enclavement et scituation , avec la disposition des choses , il 
» leur plaise tenir iceulx Gonsaulx pour depportez et excusez ; 
» eulx tousjours recommandans en la bonne grace desdits trois 
» membres , offrans a leur possibilité leur faire tous services 
» et plaisirs agréables, prians bien humblement que cestedite 
» cité leur plaise tousjours avoir en leur amour et recomman- 
» dation. » 

Les ambassadeurs répartirent que les traites avaient été scellés 
et signés, tant par Ie rbi des Romains, que par ceux du sang et 
des états; qu ils contenaient la clause qu ils sortiraient leur effet, 
même dans Ie cas oü aucuns ne les auraient scellés ; que Ie Roi 
les ayait solennisés par son serment, aussi en faisant partir ses 
gens d'armes, en acceptant partie de 1'argent a lui octroyé, et 
finalement en baillant otages; que, si les Gonsaux n avaient été 
appelésaux négociations, cétait parce quils étaientsous un sei- 
gneur différent; qu'ainsi cela ne pouvait servir d'excuse; que 
refuser d'assister ceux de Flandre , pour Fobservation de la paix 
de Tan 82 , cétait refuser Famitié qui toujours avait existé entre 
eux et la ville, laquelle ils ne se considèreraient plus comme te- 
nas dobserver; qu'ils prenaient pour un total refus les excuses 
données. Finalement, ils demandèrent qu on leur remlt par écrit 
la réponse faite. 

Les chefs et jurés répliquèrent quil était bien notoire que 
les traites nétaient accomplis; quils ne pouvaient rien changer 
a la réponse résolue par les Gonsaux; que les excuses qu'elle con- 
tenait étaient fondées en raison; que les Gonsaux nentendaient 
se départir en rien de la communication amiable étant entre eux 
et les trois membres , et qu'ils espéraient que lesdits trois mem- 
bres aussi lentretiendraient. Ils accordèrent la réponse par écrit 

JO juin 1488. Nicolas Baceler, en vertu de lettres de créahce 
de M: d'Esquerdes, vint requérir deux points : 1'un, que la ville 
assist&t les Flamands en la paix. par eux faite avec Ie roi des 
Romains, contre ledit Roi et autres qui Fenfreignaient ; Ie se- 
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cond, qu'elle voulut recevoir lui, d'Esquerdes, et sesgensde 
guerre, & la méme fin. On résolut de t&cher de contenter 
M. d'Esquerdes, jusqu' a ce que Ton eet des nouvelles de.M? Jean 
deTournay, <pii, pour cette mattere > était devers Ie Roi. 

26 juiniASS. M° Jacques.. , cen$eiller et receveur du roi 

des Roraains a Lilte, se plaignit de sa part qu on eüt refusé Ie 
passage par la ville a des vivandiers et des gens de guerre de 
son armee, contrairement au traite de neutralité , etaussi que 
des gen* dannes de France se tinssent a Tentour de la ville, et 
qu'ils détroussassent les gens dudit Roi venant è Tournay. 

Le méme jour y on recut deux lettres : Tune de messire PhiHppe 
de Clèves , étant a Gand; l'autore, de sire Jean. de Ia Grutbuse, 
fenvoyé par le roi de France a Taide de ceux de Flandre contre les 
Allemands, lesquelles eontenaient des plaintes de ce era on avait 
durement traite les ambassadeurs des trois membres de Flandre, 
lorsqu'ils étaient a Tournay , en les voulant faire partir, nonobs- 
tant qu'its n'eussent point sur acces pour retouroer, tandis que , 
dtautrepart* on donnait passage aux vivandiers des, Allemands 
et du roi des Romeins, requérant que Ton mainttnt lesdits am- 
bassadeurs dans la ville, jusqu è ce qu'ils pussent surement 
revewif en Flandre. 

Résolu d'écrire au roi des Romains, pour s'excuser au sujet du 
passage des vivres, vu la neutralité, et, quant aux entreprises 
dont il se plaint, de lui faire conoattre quon y retnédiera. — 
Résolu, de ptas , en ce qui concern* les lettres des seigneurs Phi- 
lippe de Clèves et de la Grutbuse, quVm tacberadexcuser la ville. 

23 ooóJ 4488. Rapport de M* Jean de Tournay, qui avaifcété 
eiwoyé vers le Roi, Il a éprouvé de grands obstacles; mais enfin , 
par le moyen desamis qu'il sest créés a prix d'argent, la cbose 
est en bon train , et Ton peut espérer que la ville obtiendra 1'objet 
de sa requéte. 
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REGISTRE COMMENfSANT EN 1488, ET FINISSANT EN 1495. 

l w février 1488 (1489, n. st.). Lettres closes du Roi et du 
maréchal d'Esquerdes , contenant quil a été ordonné audit mare- 
chal de se rendre a Tournay , oü doivent se trouver les députés 
deFlandre, ceux de Louvain et de Bruxelles et leurs adherents, 
et oü il en viendra aussi peut-étre du roi des Romains, pour 
traiter entre eux de la patx. Le Roi commande qu'on recoive les 
uns et les autres, et que Ton se conduise par 1'avis du seigneur 
d'Esquerdes. 

Les Gonsaux voulurent d'abord s'excuser : mais le seigneur 
d'Esquerdes leur déclara que cela était inutfle; qu'il fallaltie 
recevoir, souspeine de désobéissance; qu'il offrait d'ailleurs de 
n'entrer qu en son privé état , sans mettre gene d'armes en la 
vifle; que, si Ton refusait, on encourrait Hndignation du Roi, 
et 1'on serait puni comme rebelles. — Voyant cela , les Gonsaux', 
après avoir.pris 1'avis des gens d'église, des officiers du Roi, et 
de quelques notables bourgeois et marchands, résohirent, sil 
persistait, de le recevoir, moyennatft lettres de promesse qu'il 
ne mettrait ni ne laisserait mettre la ville en guerre; quil ne 
romprait la communication d'icelle avec les pays voisins; qne 
ses gens d'armes n'entreraient en la ville, ni ne logeraient sur ie 
pouvoir (banlieue) d'icelle , et que ceux des pays voisins pourraient 
venir en la ville , marchandement ou autrement. 

Ayant sonscrit a ces conditions , il fit son entree le Inndi , 
2 février. Il vint en balie, oü les Gonsaux 1'attendaient, et \k, 
réitéra ses offires et promesses; puis alla se loger en la cour de 
rÉvêque. Il fit publier, dans les faubourgs , 1'ordre aux gens de 
gaerre de n'entrer dans la ville, et de ne se loger sur le pouvoir, 
et la défense de faire course oo explöit de gaerre dans les pays 
voisins. 

Le mardi, 10, il fut donné, en la halle , au nom de la ville, 
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un souper au maréchal et aux trois membres de Flandre : la 
dépense s'en éleva a 238 livres 48 sols 10 deniers. 

3 mars 1488 (1489, n. st.). Décharge dounée a Guillaume 
Souchay, marchaud de Paris, de 350 écus dor, par lui recus, 
pour la ville, des deniers adjugés a icelle, sur les biens de feu 
M e Olivier-le-Dain. 

Dernier mars 1488 avant P&ques (1489, n. st.). Nicolas Bace- 
ler, écuyer d'écurie de M. d'Esquerdes , remontre qu'il est averti 
que Ie roi des Romains, ou ses gens, out des projets contre la ville. 

10 avril 1488 avant P&ques (1489, n. st.). Le seigneur de la 
Heuze, mattre d'hótel du Roi, qui, la nuit précédente, était venu 
au fauhourg de la porte S'-Martin, avec 40 ou 50 hommes 
d'armes, demande entree, pour exposersa charge. — Résolu de le 
recevoir, mais sans laisser entrer aucuns gens d'armes. — Étant 
entre, il a pris son logis en 1'hótel de Saint-Christophe, rue S l - 
Martin. 

Le lendemain samedi, 11 avril, le seigneur de la Heuze vint 
en halle, oü étaient assemblés les Consaux, les gens d'église , les 
gens de 1'évéque, les lieutenant et officiers du Roi au bailliage, 
et nombre de notables bourgeois et manants. Après avoir présenté 
ses lettres de créance, il dit que la résolu tion du Roi était d'en- 
voyer des gens de guerre a Tournay, avec notables personnages , 
pour obvier aux entreprises que le duc d'Autriche et les Anglais 
méditaient contre le royaume. 

Les Consaux et les personnes convoquées, après en avoir déli- 
béré chacun a part, furent unanimement d'avis que, avant de 
recevoir garnison , il fallait avertir le Roi des inconvénients qui 
en résulleraient. 

La réponse fut donnée, le 12, au seigneur de la Heuze, par 
1'organe de M e Jean de Tournay, conseiller de la ville. La conclu- 
sion en était conforme a la résolution ci-dessus ; ledit seigneur 
était prié d'en rendre compte au Roi , afin qu'il laissat la ville en 
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paix et neutralité. Le seigneur de la Heuze répliqua que Ie Roi 
ne voulait mettre garnison k Touraay, que pour 1'entretien de la 
dernière paix; qu'il avait charge de dire que, quelque remon- 
trance qu'on fit, il n'y enverrait pas moins ses gens d'armes; 
que néanmoins, il ferait le rapport de ee qui lui avait été re- 
montré, mais qu il croyait que la garnison pourrait arriver, avant 
que lui, ou des députés de la ville, fussent auprès du Roi. — 
On persista toutefois dans la résolution de ne pas recevoir 
des gens de guerre, avant que le Roi etit été averti. 

21/utf/ef 1489. Rapport de M' Jean de Tournay, qui avait été 
envoyé vers le Roi, pour que la ville füt exempte de garnison. 
Il a été oui par devant le Roi et son grand conseil, et il a enfin 
obtenu, par ses remontrances, que Ton renongat, quant a pré- 
sent, a envoyer des gens d'armes en la ville. 

26 janvier 1489 (1490, n. st.). On voit que, pour s'acquérir 
des amis, a Faide desquels elle obttnt exemption de garnison, la 
ville avait vendu , depuis un an et demi , 2,000 francs de rente, 
et qu'en outre, il avait été accordé une pension de 1,200 livres 
Artois a M. d'Ësquerdes, sa vie durant, afin qu il intercédat tou- 
jours pour la ville , auprès du Roi. 



II. 



REGISTRK GOMMBN^ANT EN 1559 ET FINISSANT SN 1566. 

8 oetobre 1561. Lettres de la ducbesse de Panne, ordonnant 
d envoyer un député k Bruxelles, pour le 5 novembre, afin 
d'ouïr , avec les députés des autres états , les comptes du paye- 
ment fait aux gens de cheval des bandes d'ordonnance de S. M. 
— Sire Jacques Du Bois y est commis, avec pouvoir d'opiner sui- 
vant la pluralité des voix , et d'aviser aussi sur les difficultés 
étant entre les états de Brabant et ceux de Flandre, tant sur 
Tom. xi. 27 
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Ie fait de la qualité de superintentiant, qu au sujet de la liquida- 
tion et clóture des comptes non encore arrétés. 

29 mot 1562. Messire Gaillaume de Maulde, chevalier, sei- 
gneur de Mansart et du Fermont, a présenté ses lettres de pou- 
voir de lieu tenant de M. Ie bailli de Tonrnay et Tournaisis, en 
date du 25 mai. 

8 juin 4562. Lettres de S. A. (la duchesse de Parme), ordon- 
nant d'envoyer des députés a Bruxelles, Ie lendemain de la 
S'-Jean-Baptiste, pour ouïrce qui sera alors exposé. — Sire Ni- 
colas de la Hamaide, écuyer, seigneur de Haudion, prévöt de la 
commune, et M e Érasme Du Chambge, conseiller pensionnaire, 
y sont commis. 

Pénultième doctobre 1562. Levée de 60 ou 62 soldats extraor- 
dinaires, conformément aux ordres de Son Altesse, afin de pré- 
venir tous tumultes que pourraient susciter les nouvelles sectes 
présentement régnantes. Ges soldats, que M. de Moulbais 1 se 
charge de lever dans Ie Hainaut, seront mis au cb&teau, et ils 
en sortiront, de nuit et de jour, selon Ie besoin. 

6 novembre 1562. Lettres de S. A., ordonnant de recevoir et 
accommoder la compagnie d'ordonnances du Roi, sous la charge 
du comte de Hornes, qui Tiendra a Tournay, au lieu d'aller a 
Bourbourg, ville précédemment fixée pour sa destination. 

iS décembre 1562. Lettres de Son Altesse, touchant deux sec- 
taires, que Ton disait s'être réfugiés de Valenciennes a Tour- 
nay, a dessein d'empécher 1'exécution d'aucuns prisonniers de 
eette ville et du bailliage, détenus pour Ie fait de la religion. 
— Répondu qu on n'a pu découvrir lesdits sectaires. 

27 décembre 1562. Lettres de S. A., du 24 décembre, afin de 
pourvoir a ce qu on ne re^oive a Tournay certains hugenaulx de 
France qui s'y retirent, en vue d'y exciter un soulèvement, au 

* Jean du Chasteler, chevalier, seigneur de Moulbais, lieutenant au gou- 
vernement de la ville et du chélcau de Tournay. 
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moyen d'intelligences avec d'autres villes* — Résolu de faire ar» 
rêter tons étranger» étant dans la ville. 

& men 1565. Remontrance faite par M* r de Montigny * « du dé- 
jr sordre advenu, Ie jour d'hier de 1'après-disner, par grand 
» nombre de peuple, qui s est tenu en troupe, par les bois et 
» chemins, & 1'entour de ceste ville, pour comtnuniquer de Ie 
» sainete escripture, et, au soir, par les chanteryes, faictes en 
* grand troupe, par les rues de ceste dite ville, des psaulmes de 
» David. » — Ordonné Ie renforcement du guet, et qu il en sera 
écrit èS. A., ên la suppliant d'y pourvoir. 

5 mai 1 565. Nonobstant les défenses faites et Ie guet extraor- 
dinaire mis sus, plusieurs se sont encore, la nuit précédente, 
trouvés en troupe, chantant les psaumes de David , et ils étaient 
munis de pierres et de cailloux, pour assaillir Ie guet. — Ré- 
solu de portér Ie guet jusqu'è 470 ou 180 personnes, indépen- 
damment d'une dizaine de soldats que M« r Ie gouverneur a 
promis d'envoyer. 

28 aout 1565. Nomination , suivant Tordonnance du Roi du 
40 juillet precedent , de notables chargés de faire, comme chefs , 
te guet aux portes de la ville, pour en empécher la sortie, les 
dimanches et fétes solennelles, durant la grand'itiesse, sermons 
publiés et vépres. — Résolu que Ie second , ou Ie premier prévót , 
assistédes sergents, commencera, Ie lendemain, a ibuiller les 
bois , ravins et autres lieux , è Fentour de la ville , pour découvrir 
8'il ne sy tient pas des assemblees illicites. 

15 septembre 1565. Lettres de S. A., accompagnant des in- 
structions dressées par elle pour de nouveau* commis chargés 
« d'entendresurlefaitde Ia religion j>, jusquesèla Noël prochaine. 

14 décembre 1565. Rapport de messire Gabriel de Cambry, 

4 Floris de Montmorency , seigneur de Montigny, baron de Leute, che* 
valier de la Toison d'or, gouverneur, capitame et bailli de la ville et chéleau 
de Tournay et de Touraaisis. 
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chevalier, seigneur du Dus, second prévót, sur la propositioo 
faite aux états généraux. 

2 février 1563 (1 564, n. st.). Lettres de S. A., ordonnant de 
tenir la raain k ce que plusieurs Francais, que Ton dit vouloir se 
réfugier aux Pays-Bas, ne soient re$us k Tournay, dans la crainte 
qu'ils ne soient de la ligue des hughenaulx. 

12 et 14 février 1563 (1564, n. st.). Licenciement de la com- 
pagnie du seigneur de Bellain, au nombre de 200 tètes, ayant 
tenu garnison dans la ville, pour obvier aux entreprises des sec- 
taires. — On ne retient que 80 tètes. 

24 aoüt 1564. Lettres de S. A. k M« r Ie gouverneur, avertissant 
du trépas de Tempereur Ferdinand, avec ordonnance de lui faire 
obsèques et funérailles. 

15 mai 1565. La halle de Grandmont est affectée k 1'école que 
les jósuites doivent tenir, les féteset dimanches, pour ensei 
gner aux pauvres enfants la lecture et 1'écriture. 

— Don k M. de Montigny de 3,000 florins carolus, de 20 pa- 
tars, en reconnaissance des plaisirs quil a faits k la ville, tou- 
chant la décharge de la garnison, et aussi en considération 
de son alliance avec la fille de madame la princesse d'Epinoy *. 

28 juillet 1565. Lettres de S. A., prescrivant que messieurs 
tiennent la main k ce que les articles dócrétés par Ie concile de 
Trente soient observós. — Résolu de se regier selon Ie contenu 
d'icelles. 

28 septembre 1565. Présentation, de la part de 1'évéque*, des 
bulles papales qui lui confèrent Tévéché. — Résolu de notifier 
au peuple la réception de mondit seigneur, et que Ton ait k lui 
obéir en tous les commandements qu il fera. 

* 

< Les états du Touraaisis firent aussi a M. de Montigny un présent de 
3,000 florins. 

* Guilbert d'Ongnyes. II succédait a Charles de Croy, décédé Ie 16 dé- 
cembre 1564. 
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(Lc 13 novembre, 1'évéque demanda que, en sa considóration, 
od fit grèce aux bannis dont il remit les requétes. — On répondit 
que Ton en délibèrerait). 

Pénultième de mars 1565 (1566, n. st.). Mesures de défense, 
prises d'après des lettres de la gouvernante, pour prévenir toute 
attaque de la part des hughenaulx de France, que Ton assurait 
vouloir s'emparer de quelques villes des Pays-Bas. 

4 avrü 1565 avant Paques (1566, n. st). Lettres de S. A. 
— Résolu de publier que ceux qui dénonceront les distributeurs 
des billets y mentionnés * , recevront 100 carolus de récompense ; 
en outre, de faire connattre au peuple la substance de ces lettres, 
savoir : que S. M., ni S. A., n'ont jamais pensé k faire ce qui est 
fontenu dans lesdits billets. 



RBGISTRE COMMENfAIHT AU V «JIN 1Ö66, KT NmSftiNT 

AU 8 8EPTEMBRE 1572. 

Ajuillet 1566. Sur les lettres de Madame du 2, résolu de lui 
eüvoyer M e Leclercq, conseüler pensionnaire, pour lavertir de 
tout ce qui s'est passé, et lui représenter l'irnpossibilitó d'em* 
pécher par voie de fait que les précbes ne se fassent, vu Ie grand 
nombre de peuple qui y afflue de tous cOtés, 

üjuiüet 1566. Consaux assemblés en présence de H sr de Moul- 
bais, tenant lieu de gouverneur *, et des officiers du bailliage, 

1 La lettre de Ia gouvernante informait Ie magistrat quMl avait été écrit 
5,000 billets séditieux, pour étre répandus danslepavs, et induire Ie peuple a 
se soulever. Ces billets eontenaient qu'on voulait tromper Ie peuple, brüler 
les babitan Is, confisquer leurs biens , etc. 

* M. de Montigny étant parti pour l'Espagne , en compagnie du marquis 
de Berghes, avec une mission de la duqbesse de Panne, cètte princesse, par 
une lettre du 7 juin 1566, ordonna au seigneur de Moulbais d'avoir, durant 
1'absence du gouverneur, « Ie même regard, quant au faict dudit gouverne- 
t ment de Tournay et Tournaisis , que pourroit avoir ledit de Montigny en sa, 
» présence. » (Archives du royaume.) 
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pour preudre lecture da placard du Roi contre les préches et 
assemblees illicites. — Résolu, suivant 1'opinion de M** deMoul* 
bais, de Ie publier de suite, quoique Ie plas graad nombre eüt 
été d'avis de différer. 

7 juillet 1566. Consaux assemblés ea présence des mêmes 9 
pour preadre eooaaissaace des lettres de Madame; ouir Ie rap- 
port de M e Jacques Leclercq, et entendre la lecture de la missive 
ce jourd'hui jetée par Ie prédicaot au milieu de 1'assemblée 
des sectaires. — Résolu de faire part & S. A., par uoe lettre, 
de tout ce qui est arrivé daas ladite assemblee; de Tiaformer 
que les Consaux u'oot, par eux-mémes, ouls moyeos d'empécher 
les assemblees et préches; de la supplier, ea coaséqueoce, d'y 
pourvoir. — M e Leclercq retouroera vers elle. 

1 1 juillet 1 566. Lecture de lettres de Madame, du 9. — Résolu 
de les publier k soa de trompe, et d'ea afficher des doubles dans 
plusieurs eadroits *. 

12 juillet 1566. Consaux assemblés, presents M** de Moul- 
bais, lieutenaut du gouverneur, et les couseillers du bailliage. 
Lecture de lettres de Madame, du 11, rapportées par M e Le- 
clercq. — Résolu de maoder de suite les serments, afin de les 
exhorter, en conformité de ces lettres, k s'opposer, soit par force 
d'armes, soit par d'autres moyens, aux préches et assemblees 
illicites , vu que Ie Roi u'eoteudait aucuaemeot de les permettre. 

Ceux du sermeut de Saint-Michel declareren t quils étaient 
préts a se mettre ea ar mes, pour Ie service de S. M., a rencontre 
de ses enoemis , raais non pour empécher les préches, attendu 
qu'aucuus de leurs pareots et amis pouvaient y assister. 

Semblable réponse fut donoée par ceüx du sérmeot de Sainte- 

* Ges lettres concernaient les moyeos qu'employaient les dogmatiseurs , 
pour abuser Ie peuple. 
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Chrètienne, du serment de Saint-Sébastien , du serment de5at'nt- 
Maurice, du serment de Saint-Georges. 

La réponse de ceux du serment de Saint-Antoine fut cotfforme 
aux autres. Même, plusieurs d'entre eux déclarèrent qu'ils se 
trouveraient aux prêches avec leurs armes, par la crainte qu'ils 
avaient des troupes du ch&teau. 

Résolu par les Consaux d'informer Madame de ces réponses; de 
loi remontrer qu'il n'y a moyen d'étre secouru du cb&teau, & cause 
du peu de soldats qui s'y trouvent; que les 40 soldats qui étaient 
a la solde de la ville, pour la garde d'icelle, y ont esté aitirez 
(au cb&teau sans doute) pour leur secours; qu'en conséqnence, 
ïme garnison est nécessaire pour la garde de la ville; que tou- 
tefois, si Ton y en met une, Fentrecours de marchandise ces- 
sera : ce qui produira beauconp de misère parmi Ie peuple, et 
par suite peut-être des émotions et pillages. S. A. sera encore 
suppliée de permettre que les prisonniers, détenus pour cause de 
la religion, soient rel&chés, sous caution, par Ie magistrat, des 
menaces ayant été faites de les délivrer par force. Enfin» il lui 
sera demandé d'envoyer k Tournay un chevalier de TOrdre, 
« comme ledit Leclercq a faict rapport d'avoir esté embouché 
» en court. » 

iljuiüet 1566. Lecture de lettres de Madame. — Résolu de lui 
répondre qu il n'est possible de transférer au ch&teau les prison- 
niers, détenus par les prévóts et jurés, pour Ie fait de la religion, 
a cause de plusieurs inconvénients qui en résulteraient. — Pas- 
quier de la Barre, procureur général, est commis pour porter 
cette réponse k S. A. , et 1'informer verbalement de Tétat des 
choses. 

2i juillet 1566. Lecture de lettres de Madame, apportées tant 
par Ie conseiller M e Erasme Du Chambge , que par Ie procureur 
général. — Résolu, suivant les dernières, presents M. de Moulbais 
et les conseillers du bailliage, de bannir les détenus pour Ie fait 
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de la rdigion , de tous les pays de par-de^è , sous peine de la 
hart. — Les sentences, out étó incontinent prononcées. 

26 juilkt 1566. Le 24, sur lettres de Madame» du 21 , tou- 
chant 1'ordre et police k étahlir pour la garde de la ville , les deux 
procureurs avaient été envoyéa a Lille et a Valenciennes, pour 
s'enquérir des mesures qui y avaient été prises dans le méme 
buk lis firent leur rapport le 25. Le 26, les Consaux confereren t 
sur la matière avec les doyens et sous-doyens des métiers, et 
certains bourgeois, marchauds et aotres notables. Ceux-ci s'étant 
conformés k leur avis, il fut résolu de mettre sous les yeqx de 
S. A. tout ce qoi avait étó traite a ce sujet; de l'instruire en 
méme temps des trois préches qui s'étaient faits , savoir : le di- 
manche et le lundi (21 et 22), auprès du bois de Breuze, et le 
troisième, aux Près-Porchains, derrière 1'abbaye : le tout par 
Charles de Nyelle, natif de Touruay , et que des baptémes et des 
mariages avaient eu lieu h ces préches. — M* ErasmeDu Chambge, 
3 e conseiller, fut chargé de porter la lettre k S. A., et de lui 
remontrer les inconvéuients que pourrait entratner 1'envoi de 
gendarmerie dans la ville. 

1" aoüt 1566. Rapport de M e Erasme Du Chambge. Lettre de 
Madame du 50 juillet.— Résolu de mander demain les doyens et 
sous-doyens des métiers, avec les notables bourgeois de la ville 
etlesmarchands, pour leur donnèr communication de ces lettres. 

2 aoüt 1566. Communication aux doyens, sous-doyens, no- 
tables et marchands, des lettres de Madame. Les Consaux leur 
remontrèrent, d'après ces lettres, que, pour étre déchargés de 
garnison, trois points devaient étre observés, savoir : 1° de 
garder la ville en lobéissanjce de S. M.; 2° de garder icelle de sé- 
dition, révolte, sac et pillage; 3° d'empécher les préches en la 
ville : ce a quoi ils étaient requis de s'obliger. — Les notables et 
marchands, après s'étre retirés pour en délibérer è part, décla- 
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rèrent, par la bouche de M e Nicolaa Taffin, docteur ès droite, 
que, quant aux deux premiere pointe, ils sy obligeaient abso» 
lument. A Fégard du troisième, ils seraient préts a Fobserver, 
pourvu que, sur Ie pouvoir de la ville, dans un lieu qu'on leur 
désignerait, ils pussen t dresser quelque édifice, pour s'y retirer 
et y assister aux préehes, requérant que Ie magistrat intercéd&t 
è eet effet auprès de S. A. , et promettant , dans Fintervalle , d'em- 
pêeher les préehes en la ville. La réponse des doyens et sous- 
doyens fut la méme. 

7 ao&t 1566. Réception du serment de messire Gabriel de 
Cambry, chevalier, seigneur du Bus, comme Fun des capitaines, 
et de ceux étant sous sa charge, lequel porte que, « comme 
» léaulx subjetz au Roi, nostre souverain et naturel seigneur, ils 
> conserveront et maintiendront ceste sa ville et cité de Tour- 
» nay en Fobéissance et subjection de Sa Majesté ; garderont la- 
» dite ville et cité de toute sédition, révolte, sac et pillaige; 
» finablement que, durant ce temps desté, aulcunes preschesne 
b sè feront en icelle ville. » 

— Résolu par les Consaux de commencer a faire quelques 
enseignes de taffetas a cordes, en prenant pour chaque enseigne 
douie aunes environ. 

9 aoüt J566. Consaux assemblés pour prendre Ie serment 
d'Étienne Gabry, marchand , choisi pour Fun des capitaines , et 
de ceux de sa compagnie étant des paroisses Notre-Dame et 
Saint-Pierre. Ledit Gabry et la plupart de ceux-ci prétèrent Ie 
serment ci-devant couché, moyennant eet éclaircissement, ap- 
prouvé par les Consaux : qu ils n'entendaient de regarder comme 
séditieux ceux qui assisteraient aux préehes. D'autres ne voulu- 
rent jurer que les deux premiers points, disant même que, la oü 
les préehes se feraient , soit dans la ville, soit au dehors , ils y as- 
sbteraient. D'autres enfin se refusèrent a préter toute espèce de 
serment: ceux-ci, dans Ie but d'en obtenir une plus ample inter- 
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prétation; ceux-Ia, sous prétexte.qu'ils ne voulaient faire chose 
contraire a la gloire de Dieu. 

10 aoüi 1566. Messire de Cambry el Étienne Gabry, étant 
venus auprès des chefs et conseil, leur remirentun éclaircisse- 
ment du serment qu'ils entendaient avoir prété avec eeux étant 
sous leur charge. Cet éclaircissement était ainsi con$u : « Que, 
» comme léaulx subjectz au Roy, oostre souverain et naturel 
» seigneur, ilz ont promis et promectoient garder ceste sa ville 
» et ei té de Tournay, ou nom et pour S. M.; aussy de garder 
» ladite ville et cité de toute sédition, révolte, sac et pillaige; 
» finalement que, durant ce temps d'esté, aulcunes presches ne 
» se feront en ladite ville , n'estoit que on les empeschast faire au 
» dehors , ou que les aultres villes de parde$a , durant ledit 
» temps, feussent jouyssans de plus grande liberté, ou bien que, 
» sur la résolution des estats-généraulx légitimement assamblez , 
» aultrement en soit ordonné. » Les chefs et conseil trouvèrent 
cet éclaircissement bon , et promirent de Ie communiquer aux 
Consaux. 

12 aoüi 1566. Prestatibn, sans difficulté aucune, par Pierre 
de Hornut, écuyer, seigneur de Bourbecque, capitaine de Tune 
des compagnies du peuple, appartenant a la paroisse de Saint- 
Brice , et par ceux sous sa charge, du serment ci-devant couché, 
selon Féclaircissement approuvé Ie 10. 

15 aoüt 1566. M° Érasme Du Chambge avait été envoyé prés 
de M. de Moulbais, pour savoir si Ie serment, éclairci Ie 10, 
était a son apaisement. Après quelques difficultés, ce dernier 
finit par Favouer. 

14 aoüi 1566* Réception du serment de Jean de Cambry, 

seigneur des Maretz, 1'un des capitaines du peuple enrólé, et de 

ceux de sa compagnie, étant des paroisses de Saint-Nicaise et 

Sainte-Marguerite. Ce serment fut prété selon réclaircissement 

f du 10. 
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16 aoxU 4566. Semblable serment prêté par Antoine de la 
Fosse, seigneur de Robersart, et par ceax de sa compagnie, étant 
de la paroisse de la Madeleine, el partie de la paroisse de Saint- 
Jacques. 

47 aoül 4566. Lettres da Roi et de la duchesse, lues en pré- 
seneedeM. de Moulbais, commis au gouvernement du ch&teau, 
et de M' Pierre d'Ennetières , lieutenant général du bailli, conté- 
nant admonition de faire toujours bons devoirs et offices de bons 
sujet*, jusqu'k la yenne de S. M., qui est procbaine. — Comme 
Ton est averti qu bier plusieurs étrangers ont abattu les images 
deséglises, et pillé les ornements et reliquaires dans les villages 
de Roubaix, Tourcoing, Leers et autres, tant des ch&tellenies 
de Lille et Courtrai, que de Tournaisis, et que Ie bruit court que, 
demain, il doit se trouver au préche plusieurs étrangers auxquels 
il conviendrait d'empêcher 1'entrée de la ville, résolu de renfer- 
mer Ie guet des portes, et de mander k S. A. ce qui s'est passé 
deputaties dernières lettres k elle envoyées. 

49 aoxit 4566. Serment de Nicolas Bernard, écuyer, et de 
ceux de sa compagnie, étant notamment de la paroisse de Saint- 
Jacques. 

20 aoiU 4566. Serment de Simon Bernard, écuyer, seigneur 
du Mont, et de ceux de sa compagnie, étant des paroisses de 
Saint-Piat et Sainte-Catherine. 

23 aout 4566. Consaux rassemblés & cause de la destruction 
des images et autels., et du pillage des ornements et reliquaires, 
commis, ledit jour, en toutes les églises et clottres de la ville, 
.par ceux* de la secte calvhrïste, et pour aviser aux moyens de 
contenir Ie peuple, pendant la nuit procbaine. — Résolu de pu- 
blier, k son de trompe, qu'è sept heures du soir, cbacun soit 
rentré en sa maison, et de mettre sus deux compagnies des 
enrólés, pour la garde de la nuit. 
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Les trois ministres étant dans la ville , savoir : M 6 Ambroise 
Wille, M e Charles de Nyelle, et un que Fon dit Haut-Bour- 
guignon, ayant demandé audience, ont remontré que Ie peuple 
avait découvert de grands trésors en 1'église Notre-Dame, les* 
quels ils étaient préts k délivrer en mains de MM. les Consaux, 
s'ils vonlaient répondre de les décharger vers Ie peuple, et d'en 
user comme il serait ordonné par Ie prince d'Orange, Ie comte 
d'Egmpnt et Ie comte de Hornes, en la protection desquels, ainsi 
que de la noblesse, ils disaient étre. — > Les Consaux refusèrent 
de prendre en leur garde lesdits trésors, è moins qu ils ne fus- 
sent libres d en user suivant ce qu ordonnerait S. A. : les minis- 
tres n'y voulurent consentir. — Comme il était tard , on résolut 
de s'ajourner au lendemain , pour en délibérer de nouveau , et , en 
attendant, que la compagnie de M. du Bus garderait les trésors 
en 1'église, pendant la nuit. 

Il fut demandé aux ministres s'ils avaient charge des princes 
ci-dessus nommés, de faire ce qu ils faisaient : k quoi ils répon- 
dirent que non, mais en soutenant toujours que ces princes, 
ainsi que la noblesse, les avaient pris en leur protection. 

24 aoüt 1566. Consaux assemblés avec les officiers du bail- 
liage, pour aviser h ce que Ton ferait des trésors, privileges et 
lettriages découverts en Téglise Notre-Dame. Les ministres, s'étant 
présentés, remontrèrent qu ils étaient avertis que S. A. avait 
député certains gentilshommes, et entre autres M. d'Esquerdes, 
pour donner ordre è Ia garde de la ville, lesquels arriveraient dans 
la journée : d'après quoi, il leur semblait que Ie mieux était de 
laisser les choses dans 1'état oü elles étaient , jusqu'è leur arrivée," 
et cependant de faire inventaire desdits trésors. — Les Consaux, 
ayant adopté ce parti , cbargèrent de la formation de Vinven- 
taire N. de la Cbapelle, lieutenant; Léon du Doucq, procureur 
du Roi au bailliage; Adam Le Cocq, mayeur des finances, et 
Nicolas Robert, jure. En outre, il fiit résolu d'écrire k S. A. les 
désordres et insolences survenus, et de députer vers elle, 'k la 
^ méme fin, le conseiller Du Chambge. 
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26 aout 1566. Résolu, pour obvier aux désordres que com 
mettaient plusieurs mauvais garnements, de publier, tant par 
lautorité des Consaux, que des capitaines, la défense è tout habi- 
tant et étranger d'entrer en des maisons religieuses, hópitaux, 
ou autres maisons quelconques, et d'y commettre des outrages, 
sous peine d'étre incontinent exécuté par la corde sur Ie Grand- 
Marché. 

— Résolu de recevoiren la garde de la ville les trésors trouvés en 
la cathédrale, moyennant récollement del'inventaire, en présence 
des ministres, et ce pour mettre fin a la dépense qu'occasionnait 
leur garde en ladite église. — Les ministres , qui y consentirent, 
protestèrent, a cette occasion, quils désavouaient les désordres 
auxquels se livraient plusieurs mauvais garnements, sous ombre 
de la destruction des images. 

28 aoüt 1566. Consaux assemblés pour ouïr la proposition des 
seigneurs d'Esquerdes et de Yillers, se disant députés par la cour: 
— Exbibition par eux de certains articles décrétés par S. A., pour 
contenir Ie peuple, et prévenir Ie retour des désordres commis dans 
les églises et monastères. Lecture de ces articles, en présence des 
officiers du bailliageet des huit capitaines. — Comme ilsn'étaient 
authentiqués , pour la h&te que lesdits seigneurs disaient avoir 
eue de partir de Bruxelles, il fut résolu d'envoyer Ie second pro- 
cureur en cour, afin d'en obtenir une copie authentique, sous Ie 
scel de S. M., ou Ie nom de S. A, — Ayant été demandé aux deux 
gentilshommes acte de leur pouvoir, ils déclarèrent que Madame 
n'ayait pas voulu toucher aux gouvernements des gouverneurs 
du pays, mais que, si messieurs du magistrat voulaient en re* 
quérirS. A., sur leur honneur, il n'y aurait faute. — On résolut 
d en écrire a S. A. 

Les mémes gentilshommes déclarèrent que les ministres étaient 

prêts a remettre au magistrat les trésors trouvés en la cathé- 
drale, pourvu que les images d'or et dargent, en quoi princi- 
palement ils consistaient, et desquelz ïusaige seroti osté, par estre 
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la forme de* viaires * et les mains effacées et ostèes, frissen t em- 
ployees è la nécessité du pauvre peuple, on autrement qüé rieu 
ne se ferait. 

30 aotit 1566. Lecture de lettres de Madame, datées du 28, 
apportées par Ie conseiller Du Chambge, et au dit ion du rapport 
de celui-ci, en présence des seigneurs d'Esquerdes et de VilleW. 
— Propositions faites par ces seigneurs, pour remédiêr aas 
troubles. — Ajournement de 1'assemblée h l'après-mMr. 

— L'après-dlnée, il fat résolu d'écrire ao magistrat d'Anvers, 
pour savoir comment il s'était condoit & Fégard du peuple ; si les 
habitants avaient posé les armes, et s'étaient appliqués au travail; 
si lés préches se faisaienien Ia ville, ou dehors : dans Ie premier 
cas, s'ils avaient Ken dans les églises ; quel usage il avait fait 
des reliquaires et ornements enlevés des églises ; s il y en avait 
entre ses mains; quelle punition avait été infligée h ceux qni 
avaient détruit les images , etcommis pilleries et autres outrages 
dans les églises. 

31 aoüt 1566. Hessire Philippe de Hontmorency, cheva- 
lier, comte de Hornes et amiral de la mer, a présenté sa com- 
mission, en date du 29, par laquelie il a charge de S. M. de 
mettre ordre aux affaires publiques de la ville , et de pacifier 
icelle par la meilleure voie possible. Lecture en ayant été faite, 
les Consaux et les officiers du bailliage ont prpmis de lui obéir 
en tout ce qu il leur commanderait. 

Son Excellence requit, avant tout, Ie magistrat de s'expliquer 
sur les trois points ci-après : 

1° Quelles étaient les causes de 1'appréhension et défiance 
que les habitants avaient con$ue des lieuteriant-gouverneur et 
gens de guerre étant èn garnison au ch&teau ; 

2° De quelle diligence Ie magistrat, les capitaines et les gens 

1 Viaires, faces , figure». 
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de guerreavaient usé, pour empècher Ie saccagement des églises, 
hópitaux et autres maisons pieuses; 

3° Par quels moyens Ie menu peuple pourrait être amené 
a poser les ar mes, et & reprendre ses travaux, comme dn passé. 

Ges éclaircissements préliminaires lui paraissaient indispen- 
sables, pour fixer son opinion sur les mesures è prendre. 

— Les Consaux, après en avoir mürement délibéré, donnè- 
rent les réponses suivantes : 

Adprimum. La plus grande partie des manants de la ville, è 
1'exemple de ceux de Béthune, Lille, Ypres, Anvers et autres 
licux, même du plat pays, s'étant trouvés aux prêches, encore 
en ce temps illicites et défendus par les édits, ils n'tgnoraient 
pas que, par cette entreprise, ils déplaisaient è S. M. : ce qui leur 
fitconcevoir Ia crainte d'être surpris par les officiers royaux, et 
spécialement par les lieutenant-gouverneur et gens de guérre 
étant au ch&teau. Cette crainte s'augmenta, de jouren jour, & la vue 
des dispositions de ce lieutenant, qui se fortifia de munitions de 
gnerre, appela k son secours quelque nombre d'infanterie, et 
mit sur les remparts du ch&teau grande quantité d'artillerie, sur- 
tout dans la direction des lieux oü se tenaient les prêches. Elle 
ne put que crottre encore, lorsque, nonobstant la venue des sei- 
gneurs d'Esquerdes et de Villers, pour apaiser Ie malen tendu, on 
vit de nouveau entrer au ch&teau la compagnie du seigneur de 
Beauvoir 1 . Or, pour apaiser cette défiance et Ie mécontente- 
ment qu'elle entratnait, il paraissait expediënt queS. E. ordonn4t 
aadit seigneur de Beauvoir de faire sortir sa compagnie du ch&- 
leau, et ensuite que Ie lieutenant-gouverneur donn&t assurance 
anxhabitants de ne les molester, en aucune maniere, pour Ie fait 
des prêches ; même que S. E. fit pareille assurance, au regard de 
tous capitaines, prévóts des maréchaux et autres officiers de 
S. M. qui pourraient descendre d'un autre quartier. 

1 Philippe de Lannoy, seigneur de Beauvoir, étail entre au chateau , dan» 
la nuit du 30 au 51 aoüt , a Ia tête de 200 hommes de pied. 
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Ad secundum. Plusieurs malveillants, outre h raauvaise opi- 
mon qu'ils avaient des cérémonies de la religion catholique, 
avaient été incités k saccager les églises et k abattre les ima- 
ges, par 1'exemple qui en avait été donné k Anvers. Dès Ie jeudi 
22 aotit au soir, ils s'apprétaient k y procéder, en commen$ant 
par 1'église de Saint-Pierre; mais Ie raagistrat y mit ordre, en 
faisant faire Ie guet, pendant toute la nuit, aux églises et lieux 
pieux. Le vendredi venu, on ne crut pas nécessaire que Ie guet 
füt continue. Dès 1'aube du jour, grand nombre de gens de la 
ville et autres inconnus , profitant de cela, se rendirent en troupe 
aux églises de Sainte-Catherine, Saint-Piat, SainMkice, des Gor- 
deliers, au college des Jésuites et k 1'hópital Saint-Jacques, oü ils 
abattirentles images, avant qu'aucune compagnie eüt pu prendre 
les armes pour s'y opposer, méprisant, vilipendant les comman- 
dements et exbortations que leur firent les prévóts , procureurs 
et autres du magistrat, ainsi que le seigneur du Bus, lesquels se 
transporteren t incontinent auxdits lieux. Le prévót, voulant pré- 
venir que pareils désordres ne fussent commis dans les autres 
églises, notamment en celle de Notre-Dame, se rendit en dili- 
gence auprès de la compagnie du seigneur du Bus, « laquelle 
» s'estant mise en bon équipaige, comme ayant seule passé 
» monstre, » il requit de s'y employer par tous les moyens pos- 
sibles. Mais le seigneur du Bus et ceux de sa compagnie s'y re- 
fusèrent, « tant afin de n'engendrer plus grand inconvénient en 
» la ville par occisions, brüler, ou brigandaige , que comme 
» n ayant faict le serment k ce pertinent. » Alors les saccageurs 
entrèrent avec violence en 1'église Notre-Dame. Plusieurs du ma- 
gistrat et des officiers du Roi voulurent les dissuader d'y com- 
mettre les mémes désordres auxquels ils s'étaient livrés ailleurs; 
mais ils ny purent réussir, et furent contraints de se retirer. 

Ad tertium* Il a été avisé d'assembler les habitants de chaque 
paroisse, de leur remontrer la pauvreté oü nombre d'individus 
se trouvent, è défaut de travail , et de les induire par suite k con- 
sentir que les matériaux d'or, d'argent, d'airain, de cuivre, de 
bois et autres , provenant des objets qui appartiennent k leurs 
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églises respectives, et qui se trouvent brisés etcas&és, soient ven- 
dus, et que Ie capital qu on en retirera soit appliqué a acheter, 
è prix raisonnable, les ouvrages des pauvres. — Déja Ie magistrat 
sest concerté avec les principaux marchaods a eet effet. 
Gopie de eet avis a été délivrée au comte de Hornes. 

Dimanche, premier septembre 1566. « Consaux rassemblez avec 
» ceulx du bailliage, en la présence de monseigneur 1'admiral 
» comte de Hornes , lequel, après avoir reeeu par escript 1'advis 
* de messieurs sur les trois poincts premièrement mis en ter- 
» mes par Son Excellence, auroit propposé que Son Altesse luy 
» avoit expressément enjoinct et commandé de faire cesser les 
ft presches en la villen ce que toulesfois il s'estoit réserve de 
» faire, tant et jusques a ce qu il auroit cogneu luroeur du 
» peuple, et appaisé 1'esmotion et trouble estant entre eulx; et, 
» avant de faire quelque ordonnance sur ce que dessus , auroit 
» advisé de demander Fopinion desdicts seigneurs Consaulx et 
» officiers du bailliage , assavoir : s'ilz trouveroient bon de coi*- 
» tinuer lesdites presches en la ville, ou de les faire au dehors. 
» Surquoy, en sa présence, auroit esté pourjecté de demander 
» particulièrement les voix par S. E., non poinct poür en ré- 
» souldre absolutivement présentement , mais délaissant ce jus- 
» quesa demain matin; tellement que, pour la plus saine partie, 
ft pour pluiseurs raisons par eux alléghées, signamment pour 
( » amener Ie peuple plus facillement a poser les armes , et ob- 
ft vier a plus grand inconvénient que cellui passé, trouvèrent 
ft Ie millieur que les presches se tollérassent , durant eest hyver, 
ft dedans la ville, et d'en suplyer Son Atteze, jusques è ce que 
ft aultrement en seroit ordonné. » 

Lundi, 2 septembre 1566. « Consaulx rassemblez pour enten- 
ft dre Ia résolution finalle et absolutte de messieurs les Consaulx 
ft et officiers du bailliage sur Ie poinct des presches, assavoir : 
ft sy on trouveroit bon que les presches se continuassent en 
ft la ville, ou dehors. Sur quoy a esté advisé, comme Ie jour 
. Tom. xi. 28 
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» dhier, que, ponr leur advis, leur a semblé Ie millieur de conti- 
» nuer et tollérer, par forme de provision, lesdites presches en la 
» ville et non dehors, moyennant que les esglises parroischiaulx 
» en soient délivrées, et que soient advisez et choisis auleuns 
» lieux abstraits et prochains des portes, oü icelles presches 
» se polroient faire. De quoy M. Ie consellier Leclercq a formé 
» quelque acte contenant les raisons bien et au long, pour Ie 
» délivrer è Son Excellence. » 

Le méme jour, re$u lettres de Son Altesse, envoyant, imprimé, 
1'appointement fait entre elle , au nom de S. M. , et les gentils- 
hommes ayant présenté la requéte, etc. — Résolu de le publier, 
pour contenir le peuple en modestie. 

A septembre 1566. Lecture de la réponse du magistrat d'An- 
vers. Résolu de la communiquer k M. 1'amiral. — Lecture d'un 
projet de publication ordonnant d'apporter en mains du ma- 
gistrat les ornements et meubles dérobés dans les églises et 
autres lieux pieux. 

— Le méme jour, regu deux requétes présentées auxGonsaux : 
Tune, par les ministres et consistoires, 1'autrepar les marcbands; 
toutes deux tendantes k la continuation des préches dans les 
églises. — Les suppliants sont renvoyés & S. E. le comte de 
Hornes, 

Peu après, le conseiller Du Chambge fit rapport que M gr Famiral 
ordonnait le licenciement des huit compagnies leyées dans la 
ville, et qu'il voulait néanmoins quon rettnt quatre capitaines, 
ayant chacun sous sa charge 150 hommes. 

Les Consaux s'étant de nouveau assemblés 1'après-dtner avec 
les capitaines, pour savoir ceux qui renonceraient volontairement 
k leur charge, il fut résolu, de commun accord, de casser les com- 
pagnies de Jean de Gambry, seigneur des Maretz, Antoine de 
la Fosse, seigneur de Robersart, Étienne Gabry et Jacques Bul- 
teau, en retenant pour les quatre capitaines les seigneurs du Bas, 
du Mont, de Bourbecque et Nicolas Bernard, lesquels choisi- 
raient, tant dans leurs compagnies que dans les autres, les plus 
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dotables mahants, jusqu'au nombre de 150, qui pourraient faire 
Ia garde, saus frais pour la ville, et qui, moyennant cela, seraient 
exempts du guet ordinaire. 

Le lendemain, 5 septembre, cette résolution de conserver les 
huit capitaines, avec 150 hommes chacun, fut chaugée, sur la 
proposition du comte de Hornes; proposition è laquelle les Con- 
saux, les officiers du bailliage et les capitaines adhérèrent. On 
convint que, chaque nuit, il y aurait 50 hommes de garde, et 2 
è chaque porte, durant le jour; qu'& chaque compagnie seraient 
attachés un sergent de bande, un porte-enseigne et un ou deux 
tambourins ou fifres. 

iO septembre 1566. Le conseiller Du Chambge est envoyé en 
cour, avec une lettre par laquelle les Consaux remontrent k S. A. 
les dangers qui pourraient advenir, au cas qu'elle voulüt que 
ceux de la religion nouvelle fissent leurs prèches hors de la ville, 
et non dedans, ainsi que Mc 1'amiral a averti M. le prévót qu'elle 
en avait 1'intention. 

16 septembre 1566. Consaux assemblés, pour oufr lecture 
de quelques articles con$us par M* r Famiral, pour entretenir la 
paix entre les catholiques et ceux de la nouvelle religion , et pour 
mettre ordre et police k 1'égard des jours et lieux oü se tiendront 
les prèches. 

— Résolu de présenter k madame de Montigny, notre gou- 
vernante, un poin$on de vin clairet, et k madame la princesse 
douairière d'Épinoy, sa mère, 24 cannes de vin. 

18 septembre 1566. Il fut proposé, par le comte de Hornes, de 
défendre, par un édit, k ceux de la religion catholique d'injurier, 
de fait ou de paroles, ceux de la religion nouvelle , et réciproque- 
ment k ceux de la religion nouvelle d'injurier les catholiques. 

S. E. déclara ensuite que, d'après les ordres de S. A., elle avait 
défendu pour 1'avenir k ceux de la nouvelle religion de faire 
prèches dans les églises , et commandé que Ton dressAt des 
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temples hors de la ville. Dans Fintervalle, et pour Ie cas que Ie 
tenips fut pluvieux, il lni semblaiubien qu'il fut choisi dans la 
ville un lieu oü les prêches pussen t se faire k couvert. — Les chefs 
sont députés, tant pour aller voir les lieux hors de la ville, oü les 
prêches pourraient se dresser, que pour visiter la Grange des 
Engins et la Grange k Gailloux, k 1'effet de juger si, dans les 
temps pluvieux, elles seraient propres k la tenue des prêches. 

19 septembre 1566. Demande des marchands tendante : 1° k ce 
que les trois temples qu'ils ont avisé d'ériger, Ie soient aux dépens 
de la ville , attendu que la plus saine partie du peuple, qui est dp 
la nouvelle religion, k ce qu'ils disent, contribue aux impóts, ou, 
pour Ie moins, qu'ils puissent faire assiette capitalé sur tous les 
habitants, même sur les catholiques; 2° k ce que Ie magistrat se 
charge de cette érection. — Résolu négativement sur Ie premier 
point, mais que Ton offrira 40 livres de gros des deniers de la 
ville; que du reste, il ne s'érigera que deux temples, au lieu de 
trois ; — sur Ie deuxième , que Ie conseiller Du Ghambge sera 
envoyé vers S. A., pour savoir ses intentions. 

— Lecture, en présence des ministres , des capitaines et des 
marchands, de plusieurs articles con$us par M gr 1'amiral, pour 
entretenir Ia paix entre ceux de la nouvelle religion et les catho- 
liques. lis sont trouvés bons, sauf quelques éclaircissements. 

— Les reliquaires et vaisseaux d'argent de Féglise de Saint- 
Jacques, qui avaient été brisés, pesaient 107 marcs 7 onces */*; 
ik furent vendus k un marchand d'Anvers pour 1,467 livres 19 
sols tournois, du prix de 40 gros la livre, k 1'avenant de 34 
patars 1'once. 

Les vaisseaux d'argent de Féglise de Saint-Jean des Ghaufours 
pesaient 31 marcs 7 onces 1 /a, qui avaient produit 434 livres 7 
sols tournois. 

26 septembre 1566. « Gonsaulx rassemblez pour adviser sy on 
j» conclura présentement de faire quelque don gratuit k 1'Excel- 
» lence de monseigneur Fadmiral : sur quoy a esté advisé de 
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» charger' les cbiefz, avecq aulcuns conselliers, de eulx présenter 

* vers Sadite Excellence, et requerre iceïïe de vouloir résider 
» encoires quelque temps en eette ville, jusques a ce que les 
» chóses soient inieulx appaisées, et que messeigneurs de Ia ville 
» ont bien délibéré, a son partement, de recognoistre Ie plaisir 
» que Son Excellence aura faict a ladite ville. » 

— Nomination, sur Fordre de M* r Famiral, de commis tirés 
du sein des Consaux, pour assister les marchands et ceux de la 
nouvelle religion en Férection de leurs temples. 

28 septembre 4566. Prestation, par les capitaines, en mains 
de messire Jean du Ghasteler, chevalier, seigneur de Moulbais, 
commis au gouvernement des ville, ei té et chateau de Toumay, 
de sire Nicolas de La Hamaide, écuyer, seigneur de Haudion, 
prévótde la commune, et en la présence de M* r Famiral, du 
serment ci-après : « Prémièrement, qu'ilz seront bons et fidelz 
» subjectz de Sa Majesté, et qu ilz obéyront a tout ce que, par Ie 
» gouverneur, ou magistrat, leur sera commandé pour Ie service 

* de Sa Majesté, bien, repos et tranquillité de Ia ville; aussy, 
ft queceulxqui sont aux compaignies auront a porter toute obéis- 
» sance a leurs capitaines, en ce qu'ilz leur commanderont pour 
» Ie service de Sa Majesté, bien, repos et conservation de Ia 
» ville. » 

44 octobre 4566. « Consaux rassemblez pour délibérer sy on 
» escripvera a Son Altèze, et sy on envoyera Fung des conseil- 
» liers vers Sadite Altèze, pour la requerre de vouloir renvoyer 
» en cette ville monseigneur Fadmiral, Ie plus tost que faire se 

* poura, pour achever et arrester les poinctz encommenchez 
» pour la pacification d'enlre les catholiques et ceulx de la nou- 
» veile religion, de tant que Fon entend que ledit seigneur 
» amiral estre remandé par Son Altèze. Suyvant quoy, a esté 
i» trouvé bon de escripre, a la fin que dessus, et de envoyer Ie 
» conseillier Du Ghambge. » 

27 octobre 4566. M. de Villers, accompagné de messieurs 
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d'Esquerdes, d'Escaubecque et de Noyelles, a remontré que S. A. 
avait envoyé Ie secrétairedeLa Torre, avec les moyens d'assarance 
pertinents entre ceux de la ville et Ie ch&teau ; que ledit La Torre 
arriverait Ie soir avec Ie conseiller Du Chambge; a et se sont 
» lesdits gentilzhommes offers k faire plaisir et service k la ville 
» et k toute la communaulté, requerrant avoir acte de leur be- 
» songné, jusques k présent, en la sorte et maniere qu ilz y ont 
» procédé, quy a seullement esté pour lapacification destroubles' 
» et tranquilité de la ville. » 

29 octobre 1566. Rapport du conseiller Du Chambge, qui remet 
des lettres de S. A. et d'autres lettres du comte de Homes, « par 
» lesquelles il s'excuse de retourner .en la ville pour les négoces, 
» tant de Sa Majesté, que de celles qui luy touchent en particu- 
» lier. » — « Oy ledit rapport et Ie contenu desdites lettres, 
» a esté advisé de charger les chiefz pour délibérer et conclurre 
» du présent que,lon debvra faire k TExcéllence de monsieur 
» fadmiral, pour rémunération des fascheryes et mises par luy 
» suportées, estant en ceste viUe, en laquelle il a esté Fespace de 
» six k sept sepmaines, pour la pacification des troubles y advenus 
» pour Ie faict de la religion. » 

— Lecture de la commission du sieur de La Torre, savoir : de 
lettres de S. A. k M. de Moulbais. — Lecture des articles pro- 
jetés pour Ie maintien de la paix entre les catholiques et ceux de 
la religion nouvelle, par provision, et jusqu'è ce que S. M. avec 
les états généraux en ordonne autrement. — Résolu de manderle 
lendemain ceux de ladite religion, pour les leur communiquer. 

50 octobre 1566. Communication, aux ministres etaux dépu- 
tés de ceux de la nouvelle religion, des articles ci-dessus men- 
tionnés, ainsi que des lettres de S. A. et de monsieur l'amiral. 
— Délai a eux accordé, pour avoir leur réponse, jusqu au 2 no- 
vembre. — M. de Moulbais et M. de La Torre assistaient k cette 
assemblee. 

Samedi, % novembre 1566. Les députés de ceux de la nouvelle 
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religion, par la bouche de M* Nicolas Taffin, déclarèrent aux- 
Consaux qtfils ne tenaient la commission des sieure de Moulbais, 
de La Torre et magigtrat pour suffisante, a Feffet de vaquer è la 
communication desarticles con$us; méme, que les lettres de 
S. A., adressées aux sieurs de Moulbais et Consaux, ne faisaient 
mention des officiers du bailliage, auxquels appartenait princi- 
palement la connaissance des contraventions aux placards sur 
Ie fait des hérésies. Ils objectèrent encore que plusieurs des ar- 
ticles n'élaient pas cooformes au premier projet aceordé par ceux 
de la religion nouvelle, en présence de M. 1'amiral et du magis- 
trat : d'après quoi, ceux du consistoire avaient résolu.de n'en- 
trer en communication, jusqua ce que ladite commission füt 
amplifiée. — Les Consaux tachèrent de les faire changer de ré- 
solution : ils obtinrent seulement qu ils feraient rassembler leur 
consistoire dans 1'après-dtner, pour lui en référer et quils 
rapporteraient Ia réponse définitive de celui-ci & trois heures. 
Les Consaux s'étant , en conséquence , réunis I'après-diner avee 
M. de Moulbais, M. de La Torre et les conseillers du bailliage, 
les meines députés déclarèrent qu'ils étaient prêts a entrer en 
communication sur les articles projetés, sous protestation de 
reconnattre seulement M. de Moulbais pour gouverneur, et Ie 
magistrat pour magistrat , et non pour suffisamment commis par 
S. A. a l'effet de procéder a ladite communication. Gette pro- 
testation re$ue, il fut passé a la lecture et a 1 examen du pro- 
jet d'acte. Dés la préface, les députés se récrièrent : on y usait 
des mots : ceux de la nouvelle religion. lis protestèrent qu ils ne 
voolaient introduire aucune religion nouvelle, mais en revenir 
a ceUe qui avait été consacrée par les apotres; que leur religion 
avait Irop bien été réformée; qu'ainsi ils se pouvaient appeler 
ceux de la religion réformée, et non autrement. Sur Ie premier 
des articles projetés, les députés demandèrent que la méme pro- 
messe et assurance y contenue leur füt donnée par les ecclésias- 
tiqueset ceux de la religion catholique , tellement quils pussent 
en liberté faire leurs préches et exercer leur religion; lequel 
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etercice Ie mim&tre.. déclara embrasser les objets suivants : 

« Premièrement, la prédication de la parolle de Dieu avecque 
» Ie chant des psaulmes, en la craincte et révérence du Seigneur, 
» tant en publicque, comme en particulier; 

» L'administration des saincts sacrements, qui sont Ie bap- 
» téme et la saincte cène ; 

» La bénédiction du manage; 

» La visitalion des mallades; 

» La sépulture des morts; 

» L'observatión de la discipline et pollice de 1'égtise; 

» Assembier consistoires ; 

» Golloques; 

» Synodes, selon la nécessité des temps et des affaires quy 
x> se présenteront ; 

» Item , cathesciser , soit en publicqne ou particullier, pour 
» instruction du peuple , et, pour eest effect, avoir escolles, pour 
j> instruire la jeunesse en la craincte de Dieu; 

j> Libre manyement d'avoir toutes sortes de libvres en langhe 
» vulgaire, soit ceulx de rescripture saincte, ou des fidelz doo- 
ft teurs quy les ont exposez. » 

Après la lecture du second article , les députés demandèrent 
que Texamen des. autres füt remis jusqu au vendredi 8 : ce qu on 
leuraccorda. 

Le 8 novembre, en effet, les députég présenteren t leur réponse 
sur tous les articles envoyés par la gouvernante. Il fut résolu de 
la communiquer a M. de Moülbais. — Pas d'autres détails, 

Le 12 novembre, il fut décidé que M e Jacques Leclercq, se- 
cond conseiller pensionnaire , porterait a S. A. les observations 
de ceux de la nouvelle religion, et la supplierait d'y avoir 
égard, pour Ia tranquillité de la villé. 

21 novembre 1566. Rapport de M e Jacques Leclercq. Ordonné 
que ceux de la religion nouvelle commettront dix a douze per- 
sonnages, pour, le lendemain, en la balie des prévóts et jurés, 
entendre ce qui sera proposé par ledit Leclercq , et de Ia se trans- 
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porter, avec des députés du magistrat, au ch&teau, oü certaines 
lettres, naguères envoyées au sieur de Moulbais, leur seront 
communiquées, pour qu'ils y donnent réponse, 

25 novembre 1566. Consaux assemblés, avec les officiers du 
bailliage, pour ouïr la réponse des notables et de ceux du con- 
sistoire de la nouvelle religion aux lettres de S. A. , lesquelles 
leur enjoignaient d'accepter ou de refuser purement et sim- 
plement les articles d'accord envoyés par elle. Les notables 
déclarèrent, par Ia bouche de M e Pierre Cottrel, qu ils se tenaient 
auxdits articles , sous les conditions toutefois contenaes en une 
feuille de papier qu'ils délivrèrent aux Consaux. Ceux du consis- 
loire faisant encore difficulté de les accepter, on résolut de 
les assembier dans I'après-dtnée , pour qu ils se pronon$assent. 
Dans cette réunion, ils se rangèrent a Favis des notables, en 
suppliant les Consaux qu'ils délivrassent les prisonniers pour Ie 
fait de la religion, ou au moins qu'ils les missent en des prisons 
plus douces. Rapport du tout fut écrit a S. A., et Ie conseiller 
Leclercq chargé de Ie lui porter. 

3 décembre 1566. M e Érasme Du Cbambge avait été envoyé è 
Antoing, pour saluer monsieur 1'amiral, et lui promettre récom- 
pense, dans Ie cas d'un accord entre ceux de la religion catholi- 
que et ceux de la nouvelle religion. On se tient a son rapport; 

7 décembre 1566. Consaux assemblés, avec les officiers du bail- 
liage, pour communiquer aux capitaines des lettres de la du- 
cbesse, datées du 4. — Résolu d'en faire connattre Ie contenu , 
ainsi que des lettres précédentes, en date du l er , aux notables et 
a ceux de la religion nouvelle, convoqués pour lundi. 

§ décembre 1566. Les Consaux s'étaient réunisavec les officiers 
da bailliage, pour entendre la réponse des notables de la ville 
aux lettres de la duchesse du l er et du 4 décembre : « a quoy 
» nauroit esté besoingné , a raison que grand nombre deméca- 
» nicques et gens artisans se seroient fourez en 1'auditoire de 
» messieurs les prévostz et jurez dlcelle rille, et en la halle de 



( 428 ) 

» gehinne * , en laquelle halle l'assamblée desdits notables se 
» debvoit faire, quy auroit causé désordre et tumulte entre eulx. 
» Sar quoy, auroit esté ordonné faire retirer, tant les notables, 
» qne les artisans : ce qu'iceux artisans ne volurent faire, ne füt 
» en leur délivrant les prisonniers détenus pour Ie fait de la 
i» relligion : ce qui fut fait, pour éviter k inconvénient. » Après 
eet evenement, les Consaux résolurent d'écrire k S. A. ce qui 
s'était passé, et de lui députer Ie conseiller Leclercq. 

Les ministres et ceux du consistoire de la nouvelle religion 
avaient été convoqués pour 1'après-dtnée, afin de leur être fait 
lecture des mémes lettres communiquées aux notables. Q n'y put 
étre procédé, « parce que grand nombre de peuple se seroit mis 
» en troupe, au devant de la halle de ladite ville, requérant les 

» bastons k de la munition dicelle, ensemble Fartillerie et 

» pouldre de canon leur estre délivrez, quy auroit causé grand 
» désordre. » — L'assemblée fut remise au lendemain. 

10 décembre 4566. Lecture, aux ministres et k ceux du consis- 
toire, des lettres de S. A. Il fut répondu par eux que ceux de Ia 
nouvelle religion entendaient vivre selon Ie bon plaisir de S. M. 
et de S. A. , pour autant que 1'exercice de ladite religion ne fut 
aucunement empéché. — Résolu d'écrire k S. A., et de lui dépé- 
cher Ie conseiller Leclercq, pour lui faire part de cette réponse, 
et lui remontrer Ie danger que couraientlesecclésiastiquesettous 
ceux qui professaient la religion catholique, d'après les menaces 
faites par ceux de la nouvelle religion , si Ton envoyait de la 
gendarmerie étrangère dans la ville. 

24 décembre 1866. Mesures prises pour empécher que grand 
nombre d'étrangers, qui avaient brülé Fabbaye des Prés aux 
Nonnains et autres églises, ne vinssent faire quelque foule en la 
ville. — Résolu de répartir dans divers quartiers deux ou trois 
dizaines de chacune des compagnies. 

4 La halle de gehinne , la salie oü Ton donnait la torture. 
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26 décembre 4566. Lettres de M. de Moulbais aux Consaux et 
aux huit capitaines, par lesquélles il leur commande de mettre 
ordre a la garde de la ville, en telle maniere qu'auiuns saccage- 
ments ni outrages ne soient faits aux églises, monastères, hópi- 
taux, maisons pieuses et autres. — M e Guillaume Haneton, pre- 
mier conseiller de la ville, est député vers ce seigneur, pour en 
conimuniquer avec lui , et Ie requórir en méme temps de se trou- 
ver quelquefois aux Consaux, ainsi que M. de Rassenghien Ie fait 
a Lille, afin de délibérer avec eux sur les affaires qui surviennent. 

Le lendemain 27, M e Haneton fit son rapport. M. de Moulbais 
sétait montré fort colère, usant de propos hautains a son égard, 
cbargeant le magistrat et les capitaines de n'avoir fait leur de- 
voir, en cequ ils laissaient aller et venir dans la ville des soldats 
étrangers , ennemis deDieu et du Roi. Il ne put , en conséquence, 
trailer des objets pour lesquels il sétait vendu au chateau. Seu- 
lement il remarqua bien que M. de Moulbais n'était dans Tinten- 
tion d'assister aux assemblees du magistrat. 

28 décembre 1566. Lettres de Madame, du 27. — Résolu de 
les eommuniquer le lendemain matin a M. de Moulbais. 

29 décembre 1566. Rapport des prévóts et conseillers qui 
avaient communiqué a M. de Moulbais les lettres de Madame. — 
llsavaient été ensemble davis, et les Consaux s'y conformèrent, 
d'écrire & S. A. qu il lui pltit d'envoyer quelque seigneur de repu- 
tation et autorité, pour contenir le peuple en son office, vu les 
émotions qui journellement survenaient. On avertirait en méme 
temps S. A. que la troupe d'étrangers qui avait brulé et saccagé 
plusieurs églises et clottres a Fentour de la ville, sétait relirée 
lejour precedent. 

30 décembre 1566. Résolu de députer vers S. A. sire Jacques 
de Bambecque, majeur des échevins de Tournay , et M e Hermès 
Du Bois, conseiller au bailliage, avec lettres contenant informa- 
tkm des émotions populaires qur journellement adviennent, afin 
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queS. A. y apporte prompt remede. Les deux prévóts, Ie lieu te- 
nant du bailliage ,• M e Haneton et deux capitaines s'étaient readus 
auprès de M. de Moulbais, pour lui demander s'il approuvait 
eette députation. 11 ne fut pas d'avis que les deux personnes <lé- 
signées la composassent : en conséquence, les Consaux nom- 
mèrent a leur place M e Érasme Du Ghambge. 

Il avait été en menie temps conféré avec M. de Moulbais sur 
les mesures a prendré, pour prévenir toutes émotions. Ses soldats 
avaient tiré des coups d'arquebuse sur les babitan ts, dont quel- 
ques-uns avaient été blessés : ce qui avait ému Ie peuple a tel 
point, que, la veille (30 décembre), un soldat de la garnison, 
étant dans la ville, avait été tué. M. de Moulbais déclara que ces 
coups d'arquebuse avaient été tirés contre son gré; qu'il n avait 
su bonnement contenir ses soldats; que, a Favenir, afin d'entre- 
tenir amilié entre ceux de la ville et du chateau , il ne serait plus 
fait usage d'arquebuses ni canons controles habitants, a moins 
que ceux-ci n y donnassent occasion par des agressions contre Ie 
chateau. 

— Comme, durant les émotions passées , de malins esprits se 
sont ingérés de sonner Ie timbre , en forme d'alarme, ce qui les a 
augmentés, et a jeté Fépouvante dans la ville, il est résolu de 
publier la défense a toutes personnes, sous peine de mort, de 
sonner ou de faire sonner Ie timbre, ne soit du consentement 
du magistrat. 

3 janvier 1566 (1567, n. st.). « Consaulx rassamblez , avecq les 
» officiers du bailliage et les capitaines, pour oyr lecture des 
d lettres de madame la ducesse, dactées du xxiij e jour de décem- 
» bre xv c lxvj , apportées par Ie seigneur de Noircarmes * , 
» lesquelles ordonnent de reep voir garnison. Et, a ce proppos, 

1 Philippe de Sainte-Aldegonde, chevalier, seigneur de Noircarmes, bailli 
et capitaine de S l -Omer , commandeur de Tordre d^Alcantara. Il avait élé 
établi, par lelt res-patentes du l er juillet 1566, lieutenant, capitaine généralet 
grand bailli de Hainaut , et gouverneur de la citadelle de Gambray , par pro- 
vision , et durant l'absence du marquis de Berghes. 
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» est arrivé, ce jourd'huy, au chasteau, ledit seigneur de Noir- 
» carmes, avecq unze enseignes de piétons et aulcuns gidons de 
» chevaulx; lequel seigneur de Noircarmes auroit aussy déclairé 
» verballement a messieurs les Consaulx et auxdits capitaines 
i qu il ne venoit pour déroguer a Faccord faict avecq les confé- 
» dérez, et queSon Altèze ratifioit lesarticles d'accord, aultres 

* fois envoyez. Sur quoy, messieurs les Consaulx, ayant odüvoc- 

* qué plusieurs de la nouvelle religion et aultres bourgeoys et 
» manans de ladite ville, auroient advisé et résolu, avecq lesdicts 
» capitaines et notables, de recepvoir ladicte garnison, pour 
» obéyr a Sa Majesté et a Sadicte Altèze : ce que a esté rapporté 

* a la seigneurie dudict seigneur de Noircarmes , quy a accepté 
> ladicte response, et, suivant icelle, a mis en ladicte ville icelle 

* garnison, Ie iij e jour de janvier 1566. » 

6 janvier 4566 (4567, n. st.). Lecture a ceux de la nouvelle 
religion de lettres de S. A. a M. de Moulbais, en date du 45 
décembre. Admonition leur est faite de se conduire selon Ie 
contenu d'icelles. 

V&février 4566 (1567, n. st.). Publication résolue d'une or- 
donnance défendant Texercice de la nouvelle religion , avec au- 
tres points y ajoutés par la cour. 

24 février 4566(4567, n. st.). Gonsaux assemblés, pour enten- 
dre ce qu'avait a proposer monseigneur de Noircarmes , qui par- 
tait Ie même jour, avec Ie» onze enseignes ayant tenu garnison 
dans la ville , pour Ie siége de Valenciennes. Ce seigneur s'y 
rendit, accompagné de M. Ie comte du Roeulx \ lequel, a raison 
de son départ, était commis au gouvernement de la ville et du 
chateau, et était entre dans la ville, Ie méme jour, avec sept 

* Jean de Croy ,, comte du Roeulx. Par commission du 26 décembre 1566 , 
la duchesse de Parme 1'avait nommé chef et colonel de six enseignes de gens 
de pied , et, par un aulre acte du méme jour, elle Fa vak autorisé a en lever 
une septième. (Registre aux dépêches de guerre, de 1558 d 1566.) 



(432 ) 

enseignes de gèns de pied, pour y tentr garnison. Il déclara que 
S. A. avait résolu de faire quelques changements dans la com- 
position da magistrat, jusqu'è son prochain renouvellement : 
d'aprèsces changements, plusieurs membres du magistrat étaient 
suspendus , d'autres absolument révoqués. Ensuite il ordonna a 
ceux qui étaient maintenus, de renouveler Ie serment qui, par 
charge du Roi , avait été prété en 4563 : ce qui fut fait. Ils ju- 
reren t en conséquence de persévérer en la sainte foi calholique, 
ancienne et romaine ; de garder et observer les édits et ordon- 
nances de S. M. contre toutes sectes et hérésies réprouvées et 
condamnées, saus jamais se joindre ni s'adonner a aucune d'i- 
celles; en outre , de préter toute obéissance et assistance aux gou- 
verneurs, capitaines, baillis et officiers de Sadite Majesté, a 
Tencontre de tous sectaires, hérétiques, séditieux et rebelles. 

■ . 4 W septembre 4567. Lecture de deux lettres closes adressées 
par S. A. a monseigneur Ie comte du Roeulx et aux commissaires 
de S. M. étant en cette ville, pour Ie fait des troubles. 

7 octobre 4567. Résolu d'effacer du róle des privilegies et 
exempts d'impóts Louis du Bois , seigneur de Hauteval ; messire 
Guillaume de Maulde , seigneur de Mansart ; Antoine d'Auber- 
mont; Hermès de Landas; Ie seigneur de Bailleul et M Ue de 
Péronne, comme ayant la plupart hanté les préches des calvi- 
nistes, et porté faveur a ceux-ei; Ie seigneur de Mansart et An- 
toine d'Aubermont étant, de plus, taxés davoir signé avec les 
gentilshommes confédérés. 

24 octobre 4567. Gonsaux tenus en présence de monsieur Ie 
comte du Roeulx, comme superintendant des ville, ei té, cha- 
teau de Tournay et bailliage de Tournaisis. 

45 décembre 4567. Lettres de S. A., du 9 décembre, par les- 
quelles elle prend son congé, et annonce son départ pour la fin 
du mois. 
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Le 22, on re$ut d'elle d'autres lettres du 19 , notifiant la 
comroission da dac d'Albe. 

7 avril 1567 (1568, n. st.). Lettres de Son Excellence (le duc 
d'Albe), du 29 mars , ordonnant au magistrat de ne prendre 
ultérieure connaissance des proces intentés par-devant lui, k 
1'encontre des personnes et biens de ceux qui sont chargés et 
coupables des troubles advenus, et qui , pour cette cause, seraient 
absents ou presents, Sadite Excellence s'étant réserve k elle seule 
la connaissance de ces matières; ordonnant, de plus , que lesdits 
proces lui soient envoyés. 

iSjuin 1568. Exhibition, par lecapitaineHannart, delacom- 
mission k lui donnée par Son Excellence pour la garde du ch&- 
teau, pendant la maladie du seigneur de Moulbais, k présent 
décédé * , et en outre de certaine missive k lui envoyée depuis, 
et par la superscription de laquelle Son Excellence le dénommait 
lieutenant du ch&teau. 

\2juilkt 1568* Consaux assemblés, pour entendre le contenu 
dela commission, donnée par Son Excellence, en date du 25 juin, 
a messire Jacques de Blondel, chevalier, seigneur de Cuinchy, de 
gouverneur et bailli des ville , ch&teau et bailliage de Tournay 
et Tournaisis. 

24 mat 1569. « De messieurs les Consaulx qui ont remonstré 
» è monsieur le gouverneur y avoir trop petit nombre de bastons, 
» pour se servir k la garde de nuit , et que partant seroit requis 
» de augmenter le nombre d'une trentaine. » 

2 juin 1569. Par lettres du 27 mai, le duc chargeait M. de 
Cuinchy de faire observer plusieurs devoirs par les magistrats 
des lieux de sa juridiction; ils consistaient : 1° k commettre eer- 
tains personnages, pour être presents au port et administration 

1 11 parait que la maladie du seigneur de Moulbais avait commencé vers 
Ie 20 avril, et qu'il était décédé récemment. Il avait épousé dame Marie de 
Lannoy. 
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des saints sacrements, taut de 1'autel que de lextrênie onction , 
è 1'effet de remarquer ceux qui feraient quelques gestes ou mines 
dérisoiresou irrévérencieux, ou qui ne porteraient auxdits saints 
sacrements 1'honneur et révérence convenables, et d'en provo- 
querla punition exemplaire; 2° adénoncer ceux qui décèderaient, 
sans sêtre fait administrer les saints sacrements , leurs biens 
devant ètre confisqués, et leurs corps portés au lieu public des- 
tiné pour la justice ; 3° a pourvoir a ce que les sages -femmes 
fussent catholiques , de bonne renommée , et quelles prêtassent 
serment de dénoncer au curé de la paroisse tout accouchement 
dans les vingt-quatre beures. 

21 juillet 1570. Suivant des lettres du duc a M. de Cüinchy, 
du 22 juin, messire Jean Grenut, chevalier, seigneur de Marc- 
ques, prévót de la commune, et M e Jacques Leclercq, deuxième 
tonseiller pensionnaire % sont députés pour aller, au nom de la 
ville, baiser les mains a la Reine, épouse du Roi, laquelle pre- 
nait son cbemin par les Pays-Bas, sans quon connüt encore les 
lieux quelle traverseraiu Les états du bailliage devaient aüssi 
nammer des commis a la même fin , et les principaux de la 
noblesse étaient également requis de faire ce voyage. 

Le duc écrivit ensuite a M. de Cuincby qu'il entendait que 
tous les états ensemble fissent a la Reine un présent en tapisse- 
ries, de la valeur de 100,000 écus. 

Les deux députés firent leur rapport le 29 aoüt. 

8 mai 1571. L'abbaye Saint-Antoine lez-Bailleul , en Flandre, 
jouissait du droit de pouvoir faire courir dans la ville 40 pour- 
ceaux. Elle renon$a a ce droit, mais a condition qu'elle ne serait 
plus tenue de recueillir, comme du passé, les pauvres malades. — 
Résolu par les Consaux de le donner a ferme. 

\1 juillet 1571. Requéte de pater de Mortagne, rectéur du 
college de la compagnie de Jésus, au sujet d'une maison sise rue 
de Babylone, dite des AUemands, et donnée a sa compagnie par 
M e Louis de Winghe, prétre, cbanoine de la cathédrale. 
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VZfévrier 4574 (4572, n. st.). Résolu de faire présent d'un 
poincon de bon vin de France a monseigneur de Cuinchy, re- 
tourné de cour depuis quelques jours, et que Ton entend avoir 
été pourvu du gouvernement absolu de la ville et du chateau. 

24 mai 1572. Mesures de précaution et de défense, ordonnées 
èraison de la surprise des villes de Mons et de Yalenciennes, arri- 
vée Ie ma tin de ce jour. On fit, entre autres, préter serment aux 
arquebusiers, dont Ie prévót de la commune fut établi souverain. 

41 juin 4572. Lettre du duc d'Albe aux Gonsaux , du 6 juin, 
les exhortant et admonestant de faire tous bons devoirs et offices, 
comme a léaux et fidèles sujets appartieüt, en s'évertuant a 
maintenir la commune dans Ie méme devoir, et faisant bon 
guet et garde, pour découvrir les intelligences des rebelles et 
ennemis de S. M., sans se laisser intimider par leurs mena- 
ces , ni préter 1'oreille a leurs suggestions. 

%jwllet 4572. Lettres du Roi , écrites de Madrid , Ie 49 juin, 
et du duc, datées de Bruxelles, Ie 20 juillet, exhortant les Gon- 
saux a faire tous bons devoirs pour Ie service de S. M., Ie bien, 
repos et tranquillité du pays. 

— Résolu, du consentement de monseigneur de Cuinchy, de 
répartir les plus notables bourgeois et manants de la ville en six 
compagnies, et de leur faire préter serment. 

Saout 4572. Résolu de faire faire six enseignes de taffetas 
cordé, de 40 ou 42 aunes cbacune, pour les six compagnies, en 
prenant les couleurs de la ville , savoir : Ie blanc et Ie rouge, avec 
telle autre couleur que cbaque capitaine voudra cboisir, et faisant 
peindre a chaque enseigne quelque Tournay dessus. 



Tom. xi. 29 



( 436 ) 



in. 



EXTRAITS DES REGISTRES DES CONSAUX ET DES PUBLICATIONS, 

DES ANNÉES 4580 ET 1584 f . 

Le 42 juin 1580, Ie prince dTÊpinoy était absent. Il ne fut de 
retour que vers le 2 aout : il assista ce jonr-la aux Gonsaux. En 
son absence, le seigneur d'Estrelles, ou d'Estrayelles , son lieu- 
tenant, y assistait régulièrement. (C.) 

Yens le W juin,, les Consaux reQurent des lettres du prince 
d*Épnrey , datées du 48 , par tesquelles il les invitait è chercher 
leus moyens de se procurer de 1'argent pour le payement de la 
garnison. Il était d'avis que, entre au tres, Ton taxAt les maisons 
de la ville a raison de deux, trois, quatre paters, ou plus, chaque 
semaine : ce dont les pauvres ne se ressentiraient pas. Il man- 
dait aussi qtfil était nécessaire de fournir <juelque cbose aux 
Aftglais. 

Les Consaux résolurent, pour faire faoe, taat au payement des 
gens de guerre, qu'è 1'entretien des fortifications et aux besoins 
du paavre peaple, de lever un nouveau cewtième sur les meu- 
Mes et mmeubles étaatt dans la ville et banlieue. (C.) 

lis ordonneren t, le 22 juin, aux colleges de bannières de s'as- 
sembler le leademain, k Feflfet da toter cette imposition. (P.) 

Le 23, dans Faprès-dtnée, les Consaux se réunirent, pour 
prendre connaissance des réponses des bannières. Il en résulta 
que la majorité s était refusée a la levée du centième. 

1 Ges extraits ayant été faits dans une autre forme que» les précédents , 
j'ai indiqué par un C ceux quiont été tirés des registres des Gonsaui, et par 
un P ceux qui le sont des registres des publications. 
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tfaprès ce, les Consaui duren t avoir recours è de nouveaux 
moyens. — lis résolurent de cotiser les bourgeois et manants pour 
Ie recouvrement des sommes nécessaires. (G.) 

Le l er juillet 1580, les Consaux furent asseinblés, pour ouir la 
lecture des lettres suivantes du prince d'Épinoy, datées d'Anvers 
le 28 juin : 

M essieurs , nous avons icy trouré convenir, pour le bien et repot de U ville 
de Touroay, d'j faire entrer encoires quatre compaignies, tant pour la mieulx 
garder, que divertir les mauvais desseings de 1'ennemy. Je vous prye de les 
faire loger incontinent indiiïëramment sur les bourgois , affin que le pouvrc 
ne soit cbergé, et le riche suporté; aussy qu'il n'y aye a ce faulte ou ré- 
plicque aulcune , craindant qu'ilz ne soient battus deTennemy. Et c'est une 
cbose tres-nécessaire qu'ils entrent, comme je voos pourroys dire de boucfae, 
qoe ne convient faire par ce papier. Et, soubi espoir que n'y faillerei, me 
recommanderay bien affectueusement a vot bonnes graces, priant le Créateur 
vont donaer, Mesaieurs , les siennes sainctes. 

PlEHIE DB MBLÜW . 

Les Consaux résolurent de se conformer a la demande du 
prince, et de loger les quatre compagnies. (C.) 

Le 20 juillet, les Consaux s'assemblèrent, pour prendre con- 
naissance de lettres, en date du 19, qui leur étaient adressées 
par Florent Bernard, écuyer, seigneur d'Esquelmes, mayeur 
des échevins de la cité, et Arnolt De Grunebelt, écuyer, sei- 
gneur de Fallenyes, grand maire de Saint- Amand, députés aux 
états-généraux, le premier, de la part de la ville, et le second, de 
la part des nobles et communautés du Tournaisis (les prélats # 
n'ayant pas voulu concourir a la nomination). 

Par ces lettres, les députés les informaient que FEmpereur 
avait averti les états-généraux qu il était dans Tinten tion d'en- 
voyer vers eux certain ambassadeur, sans autrement exprimer 
la charge de celui-ci. (C.) 

11 résulte dune pnblieation faite par les prévots et jurés, le 
21 juillet, que, le 19, un conroi était parti pour Audenarde 
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avec des marchandises, et qu'il était revenu Ie lendemain, avec 
d'autres marchandises et des vivres. (P.) 

Le 28 juillet 1580, Gérard Du Chambge, échevin deSaint-Brice, 
et Pierre Cazier, second greffier de la ville , qui avaient été chargés 
d'une mission auprès des états-généraux , firent leur rapport aux 
Consaux. Ils leur remirent des lettres des états-généraux, en date 
du 21 , par lesquelles ceux-ci les avisaient cc qu ilz ne fauldroient 
» de leur donner, au plus brief que faire se pourroit, toutte 
» ayde, assistence et confort, pour les oster des misères et ex- 
» trémitez qui les menassoient et pressoient , ayants a icelle fin 
» faict certaine répartition, entre les Provinces-Unies, desgens 
» de guerre, pour les payer et envoyer. au camp que Ton dres- 
» soit, par 1'advis de Son Excellence, pour le secours de ceste 
» ville, etc. (C.) » 

Le 2 aoüt, le prince d'Épinoy fut présent aux Consaux. 

Arnolt De Grunebelt, qui était, lomme on Ta vu ci-dessus, 
Tun des députés de Tournay et du Tournaisis aux états-généraux, 
remit, dans cette séance, le rapport de ce qui s'y était passé, et 
de ce que Ton avait conclu. Quant a la réception du duc d'Anjou, 
il déclara que son collègue et lui n'avaient pas voulu y consentir, 
se réglant en cela suivant leur commission. 

Les Consaux ordonnèrent que , comme la plupart des pièces 
remises par ce député étaient en thiois (flamand) , elles seraient 
translatées en francais; après quoi , ils examineraient mürement 
le tout. 

* Dans la méme assemblee, le prince d'Épinoy leur fit connattre 
que, en passant par Gand, il avait fait toutes les démarches 
possibles, pour obtenir des quatre membres de Flandre qu ils 
payassent trois mois de solde des trois compagnies anglaises 
tenant garnison a Tournay. Mais ceux-ci n avaient voulu en payer 
qu'un, prétendant que la ville de Tournay devait leur tenir 
compte des munitions de guerre qu ils lui avaient envoyées. Le 
prince demandait, en conséquence, que les Consaux voulussent 
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fournir une somme de 2,000 florins, k compte sur Ie prix de ces 
munitions, afin de donner quelque satisfaction aux Anglais. Les 
Consaux y consentirent. (C.) 

Le iZ aoüt i 580, Ie prince d'Épinoy fit assembier les Consaux, et 
leur remontra que, pour subvenir au payement des gens de guerre 
tenant garnison dans la ville , aux dépenses de la fortification , k 
ïentretènement du pauvre peuple et aux autres nécessités , il était 
indispensable de trouver une bonne somme de deniers. On mit 
alors en délibération plusieurs moyens. Après un mür examen, 
les Consaux jugèrent qu'il ny en avait point de plus prompt et 
de moins onéreux au peuple, que la levée d'un centième de- 
nier des meubles et immeubles situés dans la ville et sa ban- 
iieue, suivant la cotisation qui en serait faite k 1'égard, tant des 
presents, que des absents et étrangers, sous la condition que les 
personnes ayant des maisonsqui ne valaient pas plus de dix florins 
par an, ou des meubles d'une valeur totale inférieure k cent flo- 
rins, seraient exemptes. Les cinq sixièmes de la contribution 
devaient étre k la charge du propriétaire , ét 1'autre k la charge 
du censier, louagier ou occupeur des maisons, terres et héri- 
tages; mais ces derniers étaient tenus d'avancer le tout, sauf k 
déduire, dans leurs comptes avec les propriétaires , la part de 
ceux-ci. 

Les Consaux résolurent de demander aux colleges des métiers 
leur consentement, d'après ces bases. (C.) 

Ces colleges recurent Fordre de se réunir le 46 aoüt, au 
matin. (P.) 

Le lendemain 17, les Consaux s'assemblèrent, pour examiner 
leurs réponses. Il en résulta que les colleges n'y donnaient pas un 
entier consentement. lis avaient montré la méme opposition, au 
mois de juin precedent. Mais, cette fois, les Consaux en triom- 
phèrent. lis firent de nouveau assembier, le 25 aoüt, une partie 
des bannières (celles sans doute qui avaient d'abord refusé leur 
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consentement) , et, la majórttós'étant prononcée en faveur de la 
proposition, ils ordonneren t la perception du centième *, d'après 
les bases ei- dessus mentionnées. (C.) 

Le 23 aoüt 1580, les Consaux recurent des lettres de leur 
député aux états-généraux,le sieur d'Esquelmes, par lesquelles il 
les informait que ce qui concemait la négociation avec le duc 
d'Anjou , était entièrementconclu et arrété, plusieurs des députés 
nommés pour Fambassade étant même dé ja partis. Ges lettres 
avaient la date du 18 aoüt. (G.) 

Dans une assemblee du 25 ou du 26 aoüt , le sieur Frangois de 
Berendrecht , secrétaire du prince d'Épinoy , présenta aux Con- 
saux les patentes, qui lui avaient été délivrées, de superintendant 
général. Elles étaient du 13 septembre 1579, et ainsi concues: 

M atthias , par la grace de Dieu , archiduc d'Austriche , ducq de Bour- 
goigne, Slyrie, Carinthie , Carniole , Wirtemberg , comte de Habspurg, 
Tyrol, etc, gouverneur etcapitaine général des pays de par-decè, a tous 
ceulx quy ces présentes verront ou oïront, salut. Scavoir faisons que , pour 
certaines bonnes et jusles coosidérattons a ce nous mouvants , et afin de po- 
voir mieulx résister a l'ennemy commun , et pour la bonne confidence quV 
vons a nostre bon cousin Pierre de Meleun , prince d'Espinoy , séneschal 
d'Haynaut, grand maistre de notre hostel, gouverneur et grand baillif des 
ville et chasteau de Tournav et pays de Tournésis, avons, par 1'advis de nostre 
bon cousin et lieutenant général le prince d'Orenge, et ceux du conseil 
d'Estat leE nous, trouvé bon et nécessaire de comectre et establir , comme 
nous eomectons et establissons , par cestes , nostre dit bon cousin le prince 
d'Espinoy , superintendant général des ville de Valenchiennes , citadelle de 
Cambray , Landrecies , Bouchaio et pais a Tenviron , ensemble de toutes 
aultres villes, places, forteresses ès pays d'Arlhois, Haynault, cbastellenies 
de Lille , Douay et Orcbies , quy se vouldront joindre et réunir a nous et aux 
estatz généraulx du pays dé par-degè ; luy donnant povoir de créer ung con- 
seil qui résidera prés sa personne, ou au lieu qui sera trouvé plus conve- 
nable, et ce, suivant Padvis de ceulx quy a présent s'adjoigneront audict sieur 
prince d'Espinoy, et, par advis dudict conseil , faire telle levée de deniers que 

* C'était le 4 l ' centième per;u è Tonrnay , depuis le commencement des 
troubles. 
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lesiaiiaftitaats des vitte* et païsunis vouUront aceorder par bonne et raiton- 
nable inductie», et de p«vmf tauxer les villes et pais diatraku de la géné- 
lité , comme il trouvera ceaveair , et iceux deniers distribuer, Uit au feiet de 
la guerre, o^'aultre&nécessitez oecurentea, comme, selon l'exigeace do c«a, 
il troavera eatre exp4dient; l'autorisant aussy de changer, èsdictes villes at 
place*, et signament en ladicte vilte de Yaienchieaaes , les nagistrats, oflir 
cicrs et aaltres estans ea cbatge , si besoiag sera > et roectre en leur plat* 
gaas fidèles ,. idoines et quatiffiei ; ea oultre , de faire teUe levée da gen» de 
guerre, de quelle aatioa que ce soit , aekm qu*il jugera astre nécessaire pair 
fe toen et service dn pais* ei, en g ó aór ai, de faire, ordenner et esploicter tont 
c*qe'a ung bon et fidele snperinteadaat appertieat, Pour ce faire et ce qWen 
dépend» luy. avoas daané et donaea* par cestes pfeun et abeolut peavoie , arno* 
torité et puissance j vnnlsn* que Wat ee que pat lay , en la qaalit* que» 
desa» » sera faict , alloné , artesté ou ardonne, sera a toet jamais teaa paar* 
ferme et stable , saus cnqtredictioa de personae au contraire. Requérea* a; 
Uut,, et, poar Ie Keu que teaons , erdenaoas et coauaaadeas bien expresse*- 
ment et acerte* , a toas cenlx qu'ü apperlieadra, et ceates pourrant aucane- 
ment kweker, d'ebéir et respeeter aostre dict boa couain, ea la quaKté qua 
dessua, et tont ce qu'ea depend ; hij «tonner tout ayda, faveur et assisteace<, 
au cas de besoiag, et ea ce qu'üs seront requis. En tesmaiag, de- ce , avona 
sigoé lesprésentes de aostre nam, et y feict meetre Ie cachet de Sa Majeetl. 
Bonné ea la ville d'Anvers» Ie 15 e jour de sentembre tan 157$. lm v*. Souk- 
a'ene' NUithus. Rt plus do* esfat'f atcrtat ;■ Par ardonnance de Soa AJftèa* , 
fitsJpteN. S*w*. 

Ces lettres patenten étaieut coofirmée» par d'autre» lettre* 4«s 
états~gé&éraux r du 23 octabre 4579. Quoiqae eelleshci soiest 
prcsque littéralement de la méme teneur , j ai era devoir nèxa- 
moins les transcrire aussi : 

Nous , prelate , nobfes et députez des provinces et villes représentant* les 
estatz généraulx , scavoir faisons que, pour certaines bonnes et justes con- 
sidératioDS a ce nous mouvans , et affin de tant mieutx peuvoir résister a 
Peiroemy commun , et pour la bonne confidence qu'avons de messire Pierre 
de Meleun , prince d'Espïnoy, sénesebal cTHaynautt, grand maistre d'hostel 
de Son Altèze, gouverneur et grand baifly des vilïe et cbasteau de Touraay 
etpays de Tournésis, avons, par Ie consentement de Sadicte Altèze , et 
advis de monseigneur Ie prince d'Oranges , son lieutenant générat , et de 
messieursdu conseil d'Estat, trouvé bon et nécessaire de comectre et establir, 
comme nous comectons et establissons , par cestes , ledict seigneur prince 
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d'Espinoy superintendant géoéral des ville de Valenchiennes , citadelte de 
Cambray , Landrecbies, Boucbain, Tournay , Tournésis , et paït a 1'environ, 
ensemble de toutes aultres villes, places, forteresses ès pais d'Arthois , Hay- 
nault, chastellenies de Lille , Douay et Orchies , qui se vouldront joindre et 
réunir è Sadicte Altèze et nous ; luy donna nt plain povoir , auctborité et 
mandement de pouvoir créer ung conseil quy résidera pres Son Excellence, 
ou au lieu qu'il sera trouvé plus convenable , et soivant 1'advis de ceulx qni 
s'adjoindront audict sieur prince d'Espinoy, et, par advis dudict conseil, faire 
telle levée de deniers que les inbabitants des villes et pays unis vouldront 
accorder par bonne et raisonnable induction , et de pouvoir tauier les villes 
et pays distraictz de la généralité , comme il trouvera convenir ; et iceulx 
deniers distribuer, tant ou faict de la guerre qu'aultres nécessitez occurrentes, 
comme, selon 1'exigence des cas et sadicte charge, il trouvera estre expediënt; 
raucthorisant aussy de cbanger, èsdictes villes et places, et signammenten 
ladicte ville de Valenchiennes, les magistratz, officiers et aultres estans en 
charge , sy besoing en sera, et mectre en leur place gens fidelz au bien de la 
patrie , idoines et qualifiez; en outre, de faire telle levée de gens de guerre , 
de quelle nation que ce soit , selon qu'il jugera estre nécessaire , pour Ie bien 
et service de la patrie; et, en géoéral, de faire, ordonner et exploicter tont ce 
qu'è ung bon et fidel superintendant susdict appertient. Pour ce faire et ce 
qu'en dépend , luy avons donné et donnons par cestes plain et absolut pou- 
voir , aucthorité et puissance; voulans que tout ce que par luy, en la qualité 
que dessus, sera faict, alloué , arresté ou ordonné , sera a tout jamais tenu 
pour ferme et stable, sans contradiction de personne au contraire. Requérons 
a tant , et , pour Ie lien que tenons, ordonnons et commandons bien expres- 
sément et acertes , a tous ceux qu'il appartiendra , et cestes pourront aul- 
cunement toucher, d'obéyr et respecter ledict seigneur prince d'Espinoy, en 
la qualité que dessus et tout ce qu'en dépend , luy donner toute ayde , faveur 
et assistence, au cas de besoing , et en ce qu'ilz seront requis. En tesmoing de 
ce que dessus , avons faict seeller la présente de notre seel accoustumé , et 
signer de 1'un de nos secrétaires. En Anvers, Ie 25 e jour d'octobre, 1'an 1579. 
Sur Ie reply des lettres estoit escript .* Par ordonnance desdicts seigneurs 
estatz, et soubsigné : Houfflin . Seellé d'un grand seel de eire rouge pendant 
en doublé queue. Et sur Ie dos desdittes lettres estoit escript ce que s'ensuit: 
Les dépulez et commis aux aydes de messeigneurs les estatz généraulx ont 
enregistré cestes , consentans, en tant qu'en eux est , que Ie contenu d'icelles 
soit accompli et effectué. Faict en Anvers , au bureau des aydes , Ie 24* d'oc- 
tobre 1570. Soubsigné : Henri Van Bercheh et Damhoudere. 
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Les Consaux, après avoir pris lecture de ees lettres, ordon- 
nèrent quelles fussent enregistrées. (C.) 

Onvoit, parunepublication du 27 aoütl580,que, laveille, un 
convoi était encore arrivé d'Audenarde, avec des marchandises, 
et notamment du vin. (P.) 

Un autre codyoi , avec des marchandises et des vivres, arriva Ie 
7 septembre (P). 

Le 9 septembre 1580, lës Consaux, « voyant la contagion de 
» peste s'.augmenter de jour en jour dans la ville » (ce sont les 
termesde Fordonnance), firent publier « que tous laboureurs et 
» autres qui auraient des flens ( fientes , excréments) dans la ville , 
» eussent k les faire emmener sous trois jours, leur interdisant, 
» pour Vavenir , de les laisser plus de vingt-quatre heures 
» sur rue. Il était de méroe enjoint aux personnes ayant des 
» porcs, de les tenir chez elles, sans pouvoir les laisser courir 
» dans les rues, et de tuer les chiens que Ton trouverait va- 
» gans. j> (P.) 

Le 14 septembre, eut lieu, comme d'u sage, la procession so- 
lennelle. La veille, les prévóts et jurés en avaient donné avis par 
une publication , dans laquelle « ils exhortoient et enjoignoient 
» è un chascun de se troüver et assister k la procession en toute 
j> dévotion , pour prier le bon Dieu. » lis ordonnaient de plus 
è tous bourgeois et manants demeurant dans les rues oü la pro- 
cession devait passer, de parer les devantures de leurs mai- 
sons, etc. (C.) 

Le 20 septembre, dans une assemblee des Consaux, k laquelle 
assistait le prince d'Épinoy , le conseiller de la Chapelle remon- 
tra que les dix mille florins levés ci-devant, en rentes héritières 
et viagères , pour subvenir au payement des ouvriers travaillant 
Ua réparation des fortifications, et k d'autres dépenses y rela- 
tives, étaientépuisés, et partant quil convenait de recouvrer 
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quelque autre somme, pour paraebever les réparations, el, par ce 
moyen, procurer du travail aux pauvres.Les Consaux, après avoir 
mürement délibéré sur cette remontrance, furent d'avis de lever 
encore 4,000 florins, par Ie mème moyen de vente de rentes, et 
«e è ces fins de cotiser les bourgeois et marchands plus aisésqui 
j> ne Favoient pas été précédemment : Ie tout, en vertu dn pou- 
» voir donné au prince d'Espinoy. (C.) » 

Dans la mème assemblee du 20 septembrei580,leeonseillerde 
la Cbapelle exposa que, pour les grandes affaires qui survenaient 
journellement, il était bien nécessaire quon noramat quelque 
autre conseiller avec lui ; il présenta a eet effet , et comme ayant 
la capacité requise , M e Nicolas Du Bois. Les Consaux chargèrent 
Ie prévót de la commune d'en parier a celui-ci. (C.) 

(Je crois devoir transcrire ici nne ordonnance du prince 
d'Épinoy, que j*ai trouvée dans les archires des états du Tour- 
naisis, et qui fut publiée Ie 29 septembre 1580 : 

Pierre de Meluic , prince d'Espinoy , sénéchal de Hainault , baron d'An- 
thoin , Werchin et de , superinteodant , gouverneur et capitaine ge- 
nera! et grand baiflj dea. ville et cbasteau de Tournay et pais de Tournésiz. 
Comme , pour certaines causes a ce noua mouvao*, avoos ordonné et def- 
fendu, ordonnans et deffendons a tous nos manantz et subjectz, tant de 
cheste ville de Tournay , que bailliages et pais de Touroésy , de quel estat , 
qualité ou condition qu'ils soient , de ne faire doresnavant aucun paiement 
& ceulx tenant nostre party contraire , en quelque maniere que ee soit , et 
de veoir faire rapport de leur deu et rendaige, avec leur bail de cenae et 
debtes , es mains de ceulx que dénommer ons et commettrons a ce , ende- 
dans buit jours de la publication de cbeste , a péril de paier seconde fois , et 
d'estre tenus pour ennemis et fauteurs d'iceulx ; et , contre ceulx quy auront 
receilé ce que dessus , ou esté en faulte de faire ladite dénonclation et rap- 
port , les déclarrons d'avoir fourfaict aultant de ce qu'ilz auront receilé 
poldra porter, et, par dessus ce, estre condempnés en amende de centescus , 
a appliquer ung tierch , suivant noslre bon plaisir , et les deulx aultres 
tierebs au prouffit du dénonciateur et de 1'officier quy en fera 1'exécution. 
Sv leur deffendons, en oultre, qu'ils n'aient a admener ny porter aulcun vivre 
que ce soit , en aaltre ville que en icelle ville de Tournay, ou aux vitte* estant 
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voy avecq doos , a përil de bouter Ie feu ca, villaiges contrevenans è nostre 
commandement et ordonnanche % et oultre ce , soubs la meUme paine que 
dessus. Davantaige, commandons pareillement a tous ceulx, de quelque estat 
ou condition qu'ilz soient , estant tant de Ia chastellenie de Lille , du pais de 
Haüfault, que d'aultre juridiction , tenans è nous party contraire, distantde 
trots lieues de cheste ville , et aians aussy dos sauvegarde ou non , qu'ilz 
n'aient è apporter ny amener vivres quelconques ès villes de Mons, Ath, 
Coodé, Lille , Douay , Orchies, Lannoy, Courtray, Warcoing et Hauterive, 
et aaltres villes désunies, ains, au contraire, seront tenus de l'apporter et 
amener en cbesdite rille, ou a celles tenans nostre party, è paine de mettre Ie 
feu auxdits villaiges, comme dessus, et, comme tels, les déclarons pillables et 
offensibles en corps et biens, en tenant, dès maintenant, audit cas. nosdites 
saavegardes rappellées et tenues pour nulles. Comme aussy avons ordonné 
et ordonnons auxdits de Hainault, chastellenie de Lille et aultres, se tenans 
aulx villaiges de noz ennemys, lesquels occupent aucun bien, en quelle 
maniere que ce soit, des manans dudit Tournay , ou d'aultres estant retirei 
illecq soubs nostre protection, qu'ils n'aient pareillement a paier leur deu 
a aultres que a leurs maistreset propriétaires de tels biens-, soubs tels péril 
qiie dessus. 

Uue autre ordonnance du même prince, publiée Ie 1" octo- 
bre, prescrivait de faire connattre aux députés qu'il commettait, 
les biens meubles appartenants aux personnes qui s'étaient reti- 
rées de la ville. Elle eommence ainsi : « Comme entendons que 
» plusieurs personnes, tant bourgois et manans de cheste ville, 
» que ceulx g'estans aultrefois réfugié soubz nostre protection, 
» se seroient retirés et absentés de ladite ville en lieux , places 
» et villes d'ennemys et tenant party a nous contraire et a la pa- 
» trie, lesquelles auroient dellaissé plusieurs meubles & eulx 
» appartenant en cestedite ville, etc., etc. » ) 

(In convoi arriva encore d'Audenarde Ie 41 octobre 1580. (P.) 

Le $0 octobre, ent lieu une assemblee extraordinaire des 
Consaux, a laquelle assistait le prince d'Épinoy, pour entendre 
le rapport du député Florent Bernard , écuyer, seigneur d'Esquel- 
mes, de retour d'Anvers. Celui-ci, après leur avoir fait con- 
oaltre ce qui s était passé aux états-généraux , leur dit que les 



( **& ) 

états Tavaient envoyé vers eux, afin de leur remontrer que , pour 
l'amélioration de Fétat des affaires, et Yentretènement d une plus 
étroite correspondance entre les provinces demeurées unies, ils 
avaient trouvé convenir, par 1'avis du seigneur prince d'Orange , 
de tenir une assemblee des députés desdites provinces a la Haye, 
en Hollande , Ie premier novembre prochain. 

Il reniit aux Consaux une lettre des états-généraux , en date du 
12 octóbre 1580, par laquelle ceux-ci les informaient de la réso- 
lution qui précède , les prévenant que Ie sieur d'Esquelmes leur 
ferait connaltre plus particulièrement les raisons de 1'assemblée 
projetée, en leur remettant les points et articles sur lesquels elle 
aurait a délibérer, et les requérant de Ie renvoyer au plus tót, 
ou un autre a sa place, avec charge et commission de résoudre 
absolument et finalement arrèter tout ce qui serait trouvé con- 
venable pour Ie bien de la chose commune, et en cela seconder 
les bons devoirs de monseigneur Ie prince d'Orange. 

Les points et articles dont il était question dans cette lettre, 
et qui furent exhibés par Ie sieur d'Esquelmes, étaient ainsi 
con$us: 

Monseigneur Ie prince d'Oranges, voyant que Ta ssamblée, faicteenAn- 
vers , des députés des provinces est demeurée comme inutite par faulte de 
résolution sur les principaulx articles envoyez par la grande instruction a 
toutes lesdictes provinces , au mois de janvier dernier , pour éviter plus grande 
confusion , trouveroit estre nécessaire de donner promptement ordre aux 
affaires concernant Ie maintien et repos , tant de la religion que de 1'estat de 
ce pays ; pour è quoy parvenir , et pour y donner quelque pied et fonde- 
ment, seroit d'advis que messieurs les quatre membres du pays etcomté de 
Flandres envoyassent une solennelle légation en Anvers , vers les députez qui 
y sont a présent assamblez , avec lesquelz se pourroient wider les articles 
desquelz les sieurs députez et ceulx qui y seroient envoyez du pays de Flan- 
dres , se pourroient accorder ; et quant aux aultres, èsquels se trouvera diffi- 
culté , qu'ils fussent remis , pour estre décidez , en une journée en laquelle 
s'assembleroient les députés de toutes les provinces , en tel lieu commode dont 
on se pourroit adviser. Semble néantmoins a Son Excellence estre du tout né- 
cessaire que les députez quy seront a ladicte assamblée, soient tellement 
auctorisez de leurs maistres , qu^apportant leurs advis , il leur soit néanmoins 
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licke, aians ouy les raisons qui pourront estre proposées par les aultres col* 
leges et condéputez, de prendreadvis et résolution, telle qu'ilz trouverontcon- 
?eoir pour Ie bien et seureté du pays , saus estre constraintz , comme* ils out 
esté par ci-devant , de renvoier vers leurs maistres : d'aultant que 1'estat des 
affaires ne poeult permectre ung tel délay et renvoy , qui est cause non-seulle- 
ment depertede temps, mais aussy d'une grande confusion ès affaires ; et 
pareillement , que toutes lesdictes provinces accordent d'obéyr, sans aucuoe 
cootradiction, a ce quy sera résolu en ladicte compaignie, sans plususer de 
renvoy ou de remise ; et, pour oster toute eXcuse que pourroient prendre les 
provioces par cy-après , et pour oster occasion de longueurs , que les dépu- 
tez, devantqu'entrer en conférences, fassent apparoir de leur povoir et auc- 
thorisation, afinqu'on ne besoigneen vain. 

Ensemble les articles sur lesquelz semble a Son Excellence estre néces- 
saire de résouldre promptement : 

Premièrement , il semble nécessaire qu'il soit ordonné certain nombre 
depersonnes avec toute authorité, quy puissent mectre ordre aux occur- 
rences , sur lesquelz Ie pays se repose entièrement , d'autant que les dé- 
putez de messieurs les estats sont maintenant en traite avec monseigneur 
d'Anjou ; que lesdicts députea aient puissance de résouldre deffinitivement 
dece quy réussira dudict traite; comme aussi , estans 1'Empereur et les élec- 
teurs de 1'Empire assembles a Noremberg , puissent respondre , comme ilx 
trouTeront convenir, a ce qui pourra estre escript par lesdicts princes ; et 
mesmement, en cas que, pour aulcunes raisons, ledict seigneur ducq fust 
empesché de conclure Ie traite avec messieurs les estatz, euissent puissance 
•d'eslire un chief pour la conduite de leurs affaires , quy seroit accompaigné 
dndict conseil , tel qu'ilz aviseront bon estre; se résouldre de Tauthorité 
qu'ilz luy donneront , ou bien adviser aultre moyen comode pour la seureté 
du pays. 

Et, comme Son Excellence Ta plusieurs fois remonstré, tant de bouche que 
par escript, il n'est possible de continuer la guerre sans perte notable , estant 
tousjours constrainctz de faire la guerre oü il plaist a 1'ennemy , quy a 
esté jusques ores* Ie plus fort en la campaigne. Pour tant, fauldroit adviser 
des moiens de pouvoir mectre sus une armee de 5,000 chevaux , 13 ou 
15,000 hommes de pied, avec toute sorte d'équipaiges nécessaires, et quy 
seroit commandé par chiefz propres et idoines , telz que ledict chief et aultres 
aians Ie gouvernement trouveront convenir. 

Quant au faict des finances , puisque, jusques è présent, on a veu les prin- 
cipales faultes et quasy toutes estre arrivées par Ie défault des moiens , qu'il 
seroit nécessaire d'aviser ung certain moien et pied asseuré des contribu- 
tions , ce d'aultant plus , qu'on véoit en aucunes provinces les quotisations 
ne se payer , et mesmes les moiens généraulx ne suffire a la despence qu'il 
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coovient faire pour la défence du pays. Pour tant, teroit de besoing se servir 
4e nouvelle* contributions ; et en cas , comme la guerre est variable , et pro- 
duisant nouveaulx effectz , qu'une des pro? in ces vint è tellement estre en- 
dommaigée, qu'elle n'euist moien de furnir ace a quoy elle auroit esté 
cottisée , adviser les rooien* de remédier et suppleer ft ung tel deffault , afin 
qu*il ne survienne , au moien d'un tel inconvénient , aoeun désordre on 
manquement ft la conservation de I'estat dn pays en général. Pour éviter 
tous débats , seroit nécessaire lesdictz deniers estre mis en une matn com- 
mune, et dispensez, par l'authorilé générale , tant aux gens de guerre que 
ès,aultres cboses dépendantes de la guerre, suifant I'estat quy sera dressé 
par ceuli quy seront instituez aadict gouvernement ; que de chascane pro- 
vince soit apporté ung compte abbrégé tant des mises de ladicte province , 
que de la recepte , et ce depuis Ie premier jour dn mois de janvier dernier, 
tant afin que plus comodément on se puisse résouldre sur Ie faict dn dépor- 
tement des charges et quotisations, que pour lever les soubcong et les 
complainctes que les provinces font muluetlement Tune de l'aultre, en cog- 
noissant comment les deniers ont esté distribnez. 

Qoe les villes promectront recevoir sans contredict garnison , tello qne Ie 
chief et ceulx quy auront Ie gouvernement ordonneront , et, d'auham qne 
les gens de guerre ne peovent tousjovrs tenir la campaigne, adviser oü on 
pourra faire byverner les gens de guerre , ft la moindre fonlle et dommaige 
du pays : ce qu'il semble debvroit estre pareittement remis au jugement 
de ceux quy auront Ie gouvernement. 

Que tant ledict chief, que députez, auront puissance de négocier avec télz 
princes et comunaultez qu'ils tronveront convenir an salut de 1'estat dn 
pays. 

Qne lesdictz députez ne seront constrainctz de se eharger d'aucunet debtes 
du pays , mais qu'il sera satisfaict aux créanciers par quelque moien , on 
bien en les tenant en surcéance pour une année. 

Et , comme 1'expérience a fait aesez congnoistre combien Ie deffault de 
ponvoir canse de mal aux affaires publicques , seroit d'avis qne lea dépav- 
tez eussent charge , comme est cy -dessus déelairé , pour une année , pen- 
dant quel temps messieurs les estatz puissent statner sutvant la eommodtté , 
et que , ladicte année expirée , se rassemblassent lesdicts sieurs, avec puis- 
sance de destituer, cbanger on continuer lesdicts députez, en tont on 
partye, comme ilz trouveront convenir. 

Le registre étant entièrement moisi, è !a marge da rapport du 
sieur d'Ësquelmes , on ne voit pas si ce rapport donna lieu & 
quelque résolution de la part des Consaux. Il est toutefois pro- 
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baHe, d'après les actes subséquents, qu ils ne deputeren t point 
è la Haye. (C.) 

Le 45 novembre 1580, les Consaux accordèrent è Arthur de 
Melan, écuyer, seigneur da Fresne 1 , sur sa requéte, 1'autorisa- 
fion de résider dans la ville, sous billet de gr&ce, 1'espace d'un an, 
comme cela s*accordait aux autres gentilshommes étrangers. (C.) 

Le 29 novembre, le prince d'Épinoy déposa plusieurs jure» 
etéchevins, et les remplaga par dantres. (G.) 

Le 20 décembre, les Consaux nommèrent eonseiller de la ville 
M' Charles De Callonne, le jeune, licencié ès droits et lois, au 
gage de 200 florins par an. 

Uprèta le serment ordinaire, et, en outre, celui de maintenir 
la pacification de GancL (C.) 

M e Denis de la Chapelle , qui était auparavant le seul eon- 
seiller de la ville, avait aussi pour gages 200 florins. Sur sa re- 
présentation , les Consaux les augmentèrent , le 17 janvier 1581 , 
de50«orins. (C.) 

D n est pas sans intérét de coanaltre le prix des vivres & cette 
époque ; le registre des publieations le donne de la maniere la 
plus authentique. D'après la prisée qui se faisait annuellement la 
veille de Noël, le froment est porté comme valant , au 24 décem- 
bre 1580, la rasière 7 florins. 

Le blé vert, Sd . . 6 fl. 18 s. 

La golnée, id 6 fl. 4 s. 

Leseigle, id 4 fl. 10 s. 

Lavome, id 4 fl. » s. 

Les chapons . . » 9 «• 

1 Ce seigneur da Fresoe était un frère bfttard du prince d'Épinoy. On voit, 
dansles registres du Tournaisis, que le prince l'avait fait lieutenant général 
dn baiüiage et lieutenant de sa compagnie d'hommes d'armes. 11 avait été 
précédemment bailli de Roubaix . 
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Les poules 4 s. 6 d. 

Les agneaux 8 s. 6 d. 

Les pluviers . » s. 9 d. 

Le dernier jour de février 1581 , Ie prince d'Épinoy et les 
Gonsaux résolurent de députer vers les états-généraux qui de- 
vaient s'assembler h Delft 1 , a Teffet de leur représenter les gran- 
des dépenses supportées par la viile, depuis quelques mois, et 
dont le total s élevait a plus de 500,000 fiorins : on leur remon- 
trerait, en conséquence, quil n'était plus possible aux Consaux 
de fournir a la solde des gens de guerre qui tenaient garnison 
dans la ville. (G.) 

11 est question, aux Gonsaux du 44 mars , des cinq capitaines 
du chdteau. Ils réclamaient une récompense pour certains de- 
voirs par eux faits. (C.) 

Le 31 mars, les prévóts et jurés firent une publication par la- 
quelle il était défendu de se réunir, dans des banquets de noce ou 
au tres, au nombre de plus de trente-deux personnes , tout indi- 
vidu eompris. — Le motif de cette ordonnance était la grande 
cherté des vivres. — Les mattres d'hótel devaient, avant de pré- 
parer les banquets, soumettre la liste des invites au procureur 
de la ville. (P.) 

Le 4 avril, les Gonsaux accordèrent une gratification de 72 flo- 
rins au frère Ghéry, docteur en théologie, gardien du couvent 
des frères mineurs élablis a Tournay 2 , pouravoir précfaé et an- 
noncé la parole de Dieu, tant en son couvent, qu'aux èglises 
paroissiales. 

4 Je n'ai pas vu , dans Ie registre , qu'il ait été donné suite a cette résolu- 
tion. 

* Plusieurs historiens accusent ce religieux d'avoir contribué , par ses pré- 
dications, durant le siége , a détacher la population du parti des états. 
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Lemême jour, 4 avril 4581, les Consaux réeompensèrentaussi 
deux autres prédicateurs, pour Ie méme objet. (C.) 

Il paralt que la peste régnait toujours dans la ville, car, par 
une publication du 7 avril , les prévóts ét jurés ordonneren t que, 
pour mieux remarquer les maisons des pestiférés, Ton pendtt, a 
Fun des chèssis du premier étage, une torche Sestrain (de paille), 
de la longueur d'une aune, dont les mattres ou gardiens des 
maisons étaient responsables , tant que celles -ei seraient infec- 
tées. Un passage de cette publication fait connaltre que les mai- 
sons infectées étaient interdites par des barres. (P.) 

Une publication, faite Ie 25 avril, mentionne Tarrivée récente 
dun convoi d'A uden arde, d'oü il avait amené des vivres, et oü 
il avait porté des marchandises. (P.) 

Par uneautre publication du méme jour, les prévóts et jurés, 
voulant maintenir la vente des vivres a un taux raisonnable, 
fixèrent Ie prix du bon beurre de Delft et de Dixmude a 9 gros 
de Flandre, celui du bon froinage a 6 gros, et celui du savon a 
5 sols 6 deniers : Ie tout a la livre. (P.) 

Lel2 juin, un autre convoi était arrivé d'Audenarde, avec 
des marchandises, des vivres et des vins. (P.) 

Les Consaux, dans leur assemblee du 22 juin , recurent com- 
munication de lettres du conseiller HoufBin, secrétaire des 
états-généraux, par lesquelles il les informait de cequi s'y était 
passé. Ces lettres étaient datées des 18 mai et 4 juin. — Il 
envoyait copie du traite conelu entre les députés des états- 
généraux et Ie duc d'Anjou , ainsi qu'une copie des lettres closes 
que celui-ci avait adressées, Ie 26 mai, a 1'assemblée géné- 
rale.^.) 

Les Consaux, étant informés que plusieurs personnes réfugiées 
a Tournay et d'autres fraudaient Ie droit dti pour la raouture du 
blé, sous prétexte qu'elles Ie faisaient moudre pour la nourri- 
ture de leurs bestiaux , et considérant que ces fraudes étaient 

Tom. xi. 30 
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prójndiciablw & la commune, résolurent de faire percevoir 
1'impót sur toates fortee de grains, tana exception aucune *.— 
Ils décidèrent de faire assembler les colleges des bannières, pour 
qu'ils y donnassent leur consentement, ainsi qu'ft la levée de 
4000 florins de capital, en rente héritière et viagère, qui avait 
été faite plas dun au auparavant, pour subvenir aux dépenses 
des fortifications, indépendamment des 10,000 déjft levés précé- 
demment au méme effet. (G.) 

Letdita colleges s'assemblèrent Ie 36 juin 4581, ft six 
heures du matin. (P.) 

te 37, les Consaux se réunirent pour esaminer leur» réponses. 
Les trenfrwpt colleges awieut unanimeinent consent» aux deux 
propopitions qui leur avaient 4té faites» (C.) 

On vpit, dans Ie registre des publications , que , ver* Ie 3 j uil- 
let, nn coovoi était encore anivó d'Audenarda. (P.) 

Le 14 aoAt, armee d'un autre convoi (TAudenarde. (P.) 

Le 46 aoót, les prévóts et jurés reudirent upe ordonnance 
par laquelle ils fixèrent le prix de la livre du meilleur mouton a 
slx gros de Flandre , et du meilleur boeuf ft cinq gros. ■— La méme 
ordonnance accordait ft toutes personnes, sans distinction, la 
foculté de ; vendre de la viande, roais ce, durant le tem pa de la 
guerre aeulement, et aans prójudice aux privileges des bou- 
chera. (P.) 

Le 35 aoüt, ils rappelèrent Fexéoution de eette ordonnance, 
en statuant de plus que la chair de vache ne pourrait se vendre 
au delft de trois sols *ii deniers la livre. (P.) 

Le 23 aoüt, le prince d'Épinoy remontra aux Consaux que la 
ville, au milieu des affaires sans nombre dont elle avait ft s'occuper, 

1 LMmpdt se percut dés Ion non-seulement sur le b\é , mais sur 1'orge , fes- 
courgeon , l'aYotnQ , les pois et les fèves. Il élait dty* grot de Flandre par 
hotteau. 
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a'avait que deux conseillers pensionnaires , savoir : M e8 Denis 
de Ia Chapelle et Charles De Calonne, tandis qu'elle en avait tou-* 
jours eu trois. Il les engagoa k y pourvoir. — D'après cette 
remoo traace, et les renseignements favorables qui leur avaient 
été foornis sur la personne de M e Nicolas Du .Bois, licencié ès 
droits, avocat postulant ès cours layes de la ville, les Consaux 
Ie nommèrent second conseiller, aux mémes gages que ses'deux 
collègues, en réglant que M e de la Chapelle serait premier con- 
seiller, et M e De Calonne Ie troisième. 

Il avait déj& été question, Ie 20 septembre i 580 (voir ci-dessus), 
de M e Du Bois. — Le 23 mai 1581, M e Nicolas Liébart, pen- 
sionnaire des échevins de la ville, avait donné sa démission» 
sans être remplacé. (C.) 

Le 11 septembre 1581 , un C9nvoi arriva d'Audenarde, avec 
des marchandises et des vivres. (P^ 

Le mardi 12 septembre, le prince d'Épinoy assista aux Con* 
saux. — A 1'assemblée suivante, qui eut lieu le 19 septembre * , 
ce fut le sieur d'Estrayelks, aon lieutenant , qui y vint tenir sa 
place. (C.) 

Il j a deux publications : Tune du 11 , i'autre du 12 septembre, 
qui invitent les bourgeois auxquels U serait dü quelque chose 
par des soldats appartenant aux compagnies anglaisea des capi- 
taines Pigottwels et Morris 3 , & venir en faire la déclaration, 
pour qu'on Ie leur paye, (P). 

Q est question , dans le procè^vejbal de la séanee du 96 sep- 
tembre, dun impèt mis sur les eervoises, pour fournir h la paye 
des compagnies d'infanterie tenant garnison dans la ville, et 
fo cU.,™*, antre., la compagnie do eapitaine iimmi. (C.) 

Le 5 octobre, les Consaux re^urent des lettres du conseiller 

1 Le prince d'Épinoy dut donc quitter la ville versie 15 septembre. 
* On peut inférer de \k que ces deux compagnies suivirent le prince 
«rtpinój. 
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Houfflin , par lesquelles il les informait de ce qui se passait aux 
états généraux, et, entre au tres, des circonstances relatives a la 
retraite de 1'archiduc MathiaQ. (C.) 

- En la même assemblee (3 octobre 4581), Ie sieur d'Es- 
trayelles remontra aux Consaux qu il était venu dans la ville 60 
a 66 soldats, dont 45 de la garnison d'Audenarde, arrivés la 
veille avec un convoi, et les au tres, tant du fort de Warcoing, 
que d'ailleurs. Comme il y avait nécessité de soldats póur la dé- 
fense de la ville, il demanda si Ton ne jugerait pas a propos de 
les retenir au service de celle-ci pour quelque temps. — Les Con- 
saux, prenant égard a cette remontrance, résolurent de retenir 
au service de la ville les soldats dont il était question. (C.) 

Les Consaux résolurent aussi, Ie 3 octobre, d'enjoindre aux 
capitaines des compagnies bourgeoises de faire une liste de 
tous hommes capables, non montant la garde ni contribuant a 
icelle, pour travailler aux fortifications. (C.) 

Le 5 octobre, les prévóts et jurés firent une publication, par 
hqnelle il était enjoint a tous habitants de placer, la nuit pro- 
chaine, devant leur maison, une lanterne avec de la lumière. (P). 

r 

Je transcris littéralement le proces-verbal de 1'assemblée des 
Consaux du lundi 9 octobre *458i , a laquelle assistait le sieur 
d'Estrayelles : 

« Messieurs les Consaulx, sur la remonsfrance a eulx faicte, 
» que, pour entendre aux occurrences quy se présenteront a 
» raison de Fassiégement apparant, seroit besoing députer aul- 
» cuns, prins tant du corps .desdictz Consaulx, comme des ca- 
» pitaines et chiefz de guerre de ceste ville, pour éviter le re* 
D tardement des affaires, par Fassemblement desdictz sieurs 
y» Consaulx, quy ne se peut faire sy promptement que lesdictes 
» affaires requièren t , auriont trouvé bonne ladicte proposition ; et 
» suivant ce, ont député et commis mondict sieur d'Estrayelles, 
» le sieur De Luchin, prévost, le sieur d'Esquelmes, le sieur 
» de Baudegnyes, mayeurs, les sieurs De Meune et De Preu, 
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» capitaines des deux compaignyes d'infanterye wallonne tenans 
» garnison en cestedicte rille; Ie capitaine De Chastillon, Ie 
» capitaine Plucquet; Garon Merchier, mayeur des financea; 
» Jacques Martin, eschevin de ceste ville; Gérard Du Chambge, 
» eschevin de Saint-Brixe et du'Bruisle en icelle; Ie oonseillier 
» Da Bois et Ie procureur fiscal Du Fief; auxquelz lesdidtz sieurs 
» Consaulx ont donné charge , avecq pooir absolut et irrévocable, 
» de, par chascun jour, eulx assambler, disposer et ordonner 
» tant des finances que conviendra recouvrer, et des vivres et 
» distribution d'iceulx, comme des ouvraiges que, durant ledict 
» assiégement, ilz trouveront bon estre faictz, et générallement 
» de adviser, ordonner et disposer sur toutes occurrences con- 
» cernantes la guerre et la police de ceste dicte ville, durant 
» ledict assiégement. Dont et de touts leurs besoingnez ilz feront 

• rapport auxdictz sieurs Consaulx, pour les advertir seulle- 
» ment, et non point pour les confirmer ou aggréer, en tant 
» que, dès main tenant pour lors, lesdictz sieurs Consaulx ont 
» tenu et tiennent pour ferme et aggréable tout ee que par 

• iceulx sieurs députez sera faict, sans attendre aultre charge 
» ni agréation. » (C.) 

Les députés ne perdirent pas de temps pour prendre les me- 
sures nécessaires. 

Le 40 octobre , ils ordonnèrent , par une publication , que tous 
ceux qui avaient soit de la poudre a canon , soit du sel , vinssent 
en faire de suite la déclaration , sous peine de confiscation et de 
§0 florins d'amende. (P.) 

Ils ordonnèrent aussi a tous paysans, laboureurs et autres 
ayant des chevaux et charriots, de ramasser les groisses et im~ 
moudices étant dans les mes, et de les transporter deyant Ta- 
breuvoir de ITiópilal Marvis. (P.) 

Le 45 octobre, ils firent une publication par laquelle il était 
ordonné a toutes personnes , tant manants qu'étrangers, hom- 
mes, femmes et enfants, de se trouver sans délai, avec pelles, 
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louckkrs, hoyaux, happes, brouettes, civières, corbeilles, hot- 
tes et aatres instruments, au jardin du sieur de Baüdegnyes, 
hors la porte de Ie Vingne, coatre Ie rempart, pour y travailler 
k la foitification dudit rampaft, oa paur toute autre besogne qui 
leur serait commandée; et ee, sous peine d'étre punis grtève- 
toent (P.) 

Le 14 octobre 1581 , il avait été feit commandement a tous 
laboureurs, tant ceux de la banlieue, qu'étrangers et réfiigiés, 
de se représenter, avec leurs chevaux, charriots, etc, aux offi- 
ciers de la ville, pour étre employés suivant les besoins, « a peine 
» d'être chassés promptement avec leurs femmes, enfants et 
» familie. » (P.) 

Le 14 octobre, les députés, voulant jnettre ordre 4 ce que les 
vivres ne fussent pa* vendu* 4 dea prix exorbitante, le* taxèrent 
comme suit : 

Le blé froment» la rasière . . 12lorins» 

Ugolnée, id 10 id. 10 sols. 

Le seigle, idL . „ . . . 7 id. 12 id. 

Lebeurre, la livre 10 gros. 

Le fromage, id 6 id. 

Le savon , id 6 id. 

Les chandelles de suif de boucherie , la livre . 7 id. 

Les chandelles de suif de tripier, id. . 6 id. 

LTiuile a brüler, id. . 8 id. 

Les boulangers devaient cuire chaque hotteau de pain pour 
trois gros. 

Tous banquets de noots et antres étaient eévèremeftt défen- 
dus. (P.) 

Le 17 octobre, il fut ordonné par publication, a tous bour- 
geois, manants et inhabitants ayant vaïsselle ou autre argent non 
monnayé, de les apporter, dan* les vingt-quatre heures, a un 
délégué des Consaux, qui kur payerait, en bon er et monnaie, 
einquante patarsa 1'once; et ce, sous peine, pour les défiullants, 
d'y étrè contraints par telle voie qu il serait jugé nécessaire. (P.) 
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Le 20 octobre 1581 , il fat publié, de 1* part dei députés, qüe, 
poor sitbvenir au payement des gage» des soldats > du salaire des ou- 
vriers et autres Aécessités, il avait été jugécdnvènable de forger 
certaines pièèes de motinaie, de formé carrée, ayantle coid ét 
marque de la ville, avec certaifie inscription et les armoiries da 
Son Excellence (Ie prince d'Épinoy) au-dessus. — Les premières, 
pesant une once, devaient avolr cours pour cinq livres Flandre 
(florins); les secondes, du poids d'une demi-once, pour cinquante 
gros; les dernières, d'un quart d'once, pour cinquante gros. — 
Tout Ie monde était tenu de recevoir ces pièces au prix qui vient. 
cTêtre énoncé. On protaettait que, après Ie siége, la ville les re- 
prendeait pour Ie prix auquel on les aurait recues. (P.) 

Le 21 octobre, il fut publié que toutes persomm, ayant vivree 
on bière a vendre, pourraient les porter a 1'abbaye SVMartin, 
oü les soldats et gens de guerre, étant dans cette abbaye et au 
rempart, viendraient les acheter et les payer. (P.) 

Le 22 octobre , il fat expresiément comtnandé k torn cabare- 
tiers , tripters* boulanger», brasseurs, graissiers, broqueteurw 
de boitt de gruinê et autres, ayant vivres & vendre, de let ap- 
porter sans delai a 1'abbaye S'-Martin, ainsi qtt'au jardin Hornu, 
appartenant au sieur de Baudegnyes, afin que les soldats et gens 
de guerre les y vinssent acheter et payer. Ceux qui ne se seraient 
pas conformés a ce commandement, étaient menacés de voir en- 
voyer chez eut des soldats, pour s'y nourrir a discrétion, et enle- 
ver les vivreS. 

Cette ordonnance fut renouvelée le 23 octobre. (P.) 

Le 22 octobre, il avait été aussi enjoint, sous peinede la vie, 
1 tous ma$ons , cbarpentiers et autres ouvriers de leur style, de se 
rendre sans délai a la porte Saint-Martin, poury étre employés, 
saivant quoti le leur ordonnerait» (P.) 

Le 24 octobre, les députés ordontiêrent que les lauternes qtff 
étaient placées devant les maisons , le fussent au milieu des rues, 
au moyen de Cordes tendueS, et Ce, afin cPévïter tout péril de 
feu. (P.) 
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Lê24 octobre 1884 , les Consaux s'étantassemblés, leurs dépu- 
tés leur remirent un rapport écrit, qui avait été rédigé par Ie pro- 
cureur fiseal Du Fief, de tout ce qu'ils avaient feit 1 . Les Consaux 
declareren t en être satisfaits, et continuèrent les députés dans 
leurpouvoir, charge et autorité. (C.) 

Le 4 novembre, il fut publié, que, afin de remédier au désor- 
dre existant dans les ouvrages qui se faisaient pour la fortifica- 
tion de la ville, lequel désordre provenait du peu de respect et 
obéissance des travailleurs envers les chef* y commis, tous ou- 
vriers, salariésou au tres, eussent a Venir, par paroisse, aux lieux 
et heures qui seraient indiqués, et y tfavailler diligemment, sui- 
vant les ordres qu'on leur donnerait , a peine d'étre ch&tiés et 
punis par bastonnades, fasiigations et autres punitions mili- 
taire*. (P.) 

Le 9 novembre, il fut ordonné, de la part des députés, a tous 
laboureurs, demeurant dans les paroisèes de S te -Marguerite 
et S'-Nicaise, et ayant chevaux et tombereaux, de se trouver, a 
une heure de 1'après-midi, avec leursdits chevaux, au jardin de 
Fabbaye S'-Martin , pour y travailler, suivant les ordres qu'on 
leur donnerait. (P.) 

Le 40, la méme ordonnance fut étendue a toutes personnes 
ayant chariots, tombereaux, etc. Il fut, de plus, enjoint aux bour- 
geois, manants et habitants de se rendre en Fabbaye de S*-Mar- * 
tin, avec seaux, chaudrons et autres vaisseaux remplis d'eau, et 
d'y envoyer leurs serviteurs, filles et servantes. (P.) 

Le méme jour, 40 novembre, les Consaux s'assemblèrent, pour 
entendre le rapport de ce que leurs commis avaient fait depuis 
le 24 octobre. Ils 1'approuvèrent. (C.) 

Quelques jours après (le registre est entièrement rongé a Fen- 
droit de la date), les Consaux s'assemblèrent de nouveau, pour 

1 Ce rapport n'est pas transcrit dans le registre, etje pecroismêrae pas 
qiTil existe aux archives. 
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preodre lecturede lettres du due d'Anjon, datées de Richemont, 
ie 8 novembre 1581. Ges lettres étaient ainsi con$ues * : 

Messieurs , je suis tres marry, si aussi promptement je ne vous puis (mis- 
ter et secourir selon ce que désire et Partant de France , pour 

m'acheminer en ce royanme , je laissay Ie sieur de la Rochepot sar It fronttere, 
dueosté de Dunquerque, avec Ie reste de mon armee, en intention de voos 
secourir, a l'instant mesme que j'entendrois Ie besoing que vous en auriez , 
comme je fais présentement» sur 1'instance que me font mes cousins, messieurs 
les princes d'Orange et d'Espinoy, ayans ordonué que , pour eest effect , let 
sienrs de Raisseval (ou Satsseval) et Rochebrune prendront , dedans les troupes 
de gens de pied , douze ou quinze cents harquebuziers , des meilleurs et plus 
aguerris, et donné toute faveur et assistance, afin que tant plus facilement 
fls y puissent estre inlroduitz. Je m'assure tellemeot de leur valeur et bonne 
conduite, que , quelque hazard qui se présente , ilz exécuteront ceste entre- 
prise , par Ie moyen de laqaelle vous serez garantis de tout inconvénient et 
danger. C'est Ie seul moyen de vous en retirer et affranehir , n'ayans de quoy 
comettre votre secours au hazard d'une bataille. Je ne vous en diray davan- 
taige, sur Pespérance que j'ay de m'aprocher bientost de vous; croyans que 
je n'espargneray jamais aulcune chose despendant de mes moyens et autho- 
rité, qui ne soyt emplyée en vostre conservation , support et faveur, quy 
me sont aussi chers et . . • . que vous Ie sauriez désirer.Surce, je prieray 
Dieu, Messieurs, qu'il vous ait en sa très-saincte et digne garde. A Riche- 
mont, Ie 8 e jour de novembre 1581 • Souscrit : Vostre bon amy , Frarcois. 
Et sur le dos estoit escrit : A messieurs les magistrats de la ville de 
Touraay. (C.) 

Dans la mème assemblee, les Gonsaux entendirent Ie rapport 
de lears députés. (G.) 

Le 13 novembre, il fut publié que toas ceux qui ayaient des 
balies de demi-canon, eussent a les apporter k un délégué du 
magistrat, qui les leur payerait k raison de quatre patars. (P.) 

Le 19, il fut ënjoint a toutes personnes ayant des sacs, de 
venir aussi les apporter a Fhótel de ville. (P.) 

Le 21, les députés firent connattre, par une publication, 
que, n'ayant a la main deniers suffisants pour subvenir au paye- 

4 J'ai remplacé , par des mots en italique , ou par des points , les passages de 
cette lettre qui manquent, par suite de la détérioration du registre. 
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ment des gages et nourriture des soldate et autres dép$nses, il» 
avaient trouvé expediënt, pour Ie plas grand Uien et sonlage- 
ment des bourgeois et manants de la ville, de faire forger eer- 
taine monnaie de cuivre, de forme carrée, marquée au coin de 
la ville. Il y en avait de trois espèces; les plu» grandes* du poids 
d'une demi-once entiron, étaient estimées 40 gros de Flandre; 
les secondes, pesantnn quart d'once, 20 gros; les dernières, 
10 gros. 11 était expressément enjoiht a toutes personnes quel- 
conques de reeevoir cette monnaie pour Ie prix qui vient d'être 
indiqué. (P). 

Le mardi , 28 novembre, les Consaux s'assemblèretit. 

Le sieur d'Estrayelles, lieutenant du gouverneur, qui y assis- 
tait, leur remontra que les soldats des compagnies Édouart et 
Turqueau 1'importunaient ineessamment, afind'avoir payement 
de quelques mois de leur solde. — 11 fut résota de fournir, par 
forme de pret, a cbacun des soldats, 12 livres, et aux officiers, 
a Favenant de leurs portions. (C.) 

Le sieur d'Estrayelles remontra eneore que las soldats des 
compagnies dlnfanterie tenant garnlson dans la rille, ne vou- 
laient plus se contenter de leurs portions de cinq patars par 
jour, attendu la chert^ des vivres. — Les Consaux résolurent de 
leur en accorder six. (C.) 

Immédiatement après ces résolutions, se trouvent, dans le 
registre , les proposition et résolution que je vais littéralement 
transcrire : malheureusement, Ie texte en est très-incomplet, a 
cause de la détérioration qtfa subie le registre. Je supplée par 
des points a ce qui manque : 

« Du conseiller Du Bois, qui remonstre k M. d'Estrayelles, 
»* lieutenant général de Son Excellence* aux sieurs De Preu et 
» De Meune, capitaines, et a MM. les Consaux, que , nonobstant 
» la généreuse vigilance et labofieuse résistance que, passé 
» deux mois, Sa Seigneurie, avecq les capitaines et soldatz, tant 
d estrangers que bourgeois, ont donné aux invasions des 
» ennemis 
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» desdicts soldata 

» auriont par Ie 

» que, après avoir . . . < 

» leurs soldati 

» d'artillerye ....*.... 

» de noz remparte ...... 

• noe fossetz et . . .' 

» murailleset ? 

» èsquek, par mines et 

» ils auriont feict brèche. 

b eu regard au petit nombre * • • . 

» bourgeois résistans que 

» ville, lesquels néantmoins 

i les assaah furieus desdits . . 

» et bob obstant les oirvrages el auhres remèdes possibles, se 
» sont venus loger sur ladite bresche, en sorte que Fon se 
» trouve de plus en plas oppressó par perte d'hommes, dimi- 
» uuiion notable de munitions et vivres, sans véoir appareoce 
» de secours jk de longtemps proinis, et que partant seroit bou 
» adviser k la conservation du peuple, et éviter Ie saceagement 
» et ruyne eminente d'iceluy, et k ces fins entendre 1'intention 
» des notables et dndict peuple» soubz Ie boa plaisir de Sa 
» Seigneurie, affin de, par 1'advis d'iceulx, entrer eu commune 
d cation avecq les ennemis, et recevoir condition raisonnable, 
» s ils y veulen! entendre , sinon prendre résolution de unani* 
» mement soy deffendre et mourir aux remparg, leur laissant la 
» viétoire sanglante k eux lamentable. 

» Sur quoy , Sa Setgneurye auroit respondu , considérant 1'estat 
» des affaires, rendommagement de nos rempars, et empiéte- 
» ment des ennemis, sy avant qu il fut requis par la généraüté 
» d'entrer en conununication , il sy accorderoit, pourvu que Ie 
» conseil de guerre fut de mesme advis; et sur ce, Sa Seigneurye 
» s'est retirée, attendant la résolution desdicts sieurs Consaulx. » 
Cette proposition est annotée en marge, comme suit : 
« Messieurs les Consaulx sont d'advis, pour les raisons cy- 
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» con tenues, et aaltres justes considérations, joinct que, sur les 

» lettres précipitantes et réytérées envoyées k Son Excellence 

» par Sa Seigueurye, n'y a eu expédition de secours apparente- 

* ment suffissant, de entrer en communication 9 soubz Ie bon 

» plaisir de Sa Seigneurye, pourveu aussy que les notables et 

» capitaines bourgois de ceste ville soient du mesme ad vis, les- 

» quelz ils ordonnent a ces fins estre assamblez, comme faict a 

n esté. — Et ont lesdictz, notables unanjmement déclaré qu'ilz 

» sont du mesme advis que lesdicts sjeurs Consaulx, assavoir : 

» d'entrer en communication ayecq les ennemis, aux fins con- 

» tenues en ceste remonstrance. 

» Sur quoy, et attendu que les capitaines bourgois sont de 

» mesme advis, Ton députe messieurs les chiefz, affin de prier 

j> Sa Seigneurye de trouver bon ledict advis, et, suivant ce, entrer 

» en communication par moyen Ie plus convenable que faire se 

» polra. * (C.) 

Le mercredi 29 novembre 1 581 , aprèsdtner, lesCoinsaux s r assem- 
blèrent avec les notables et bon nombre de peuple, « pour aviser 
» (dit le registre) sur aulcuns poinctz cejourd'huy proposez, pour 
» parvenir k une réconciliation avecq Sa Majesté. » Malheureu- 
sement, Ie registre se trouveencoreici en partieoblitéré, en partie 
déchiré. Tout ce que jy ai pu lire, eest qu'après un mur examen , 
il fut résolu, quant k la demande, faite par les députés du duc 
de Panne, de 400,000 écus, d'en offrir 30,000, et d'aller raême 

jusques è ; en second lieu, d'insister sur le maintien de 

la pacification de Gand. On députa, au nom de la ville, Florent 
Bernard , écuyer, seigneur d'Esquelmes, mayeur des écbevins de 
la cité , le sieur de Baudegnyes et le conseiller Du Bois. 

Ceux-ci firent rapport aux Consaux et notables que les députés 
du prince navaient nullement voulu accepter leur ofire; qu'ils 
ne voulaient d'abord pas moins de 300,000 florins, mais qu'ils 
avaient fini par se restreindre a 200,000 f . 

« J*ai publié , dans les Jnalectes Belgiquei, p. 369 , Ia capitulation que 
le prince de Panne accorda a la ville. 
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LISTE 

des Prévóts et des Mayeurs de Tourna y , depuis 

1667 jusqu'enITO* 1 . 

Eo 1667 , Ie gouvernement des Pays-Bas, voulant ap- 
porter de 1'économie dans les dépenses de la ville de 
Tournay , qui était fort obérée, résolut de rédoire Ie nom- 
bre des membres qui en formaient Ie magistrat. De deux 
prévóts et douze jurés , un mayeur et six échevins de Tour- 
nay, et on mayeur et six échevins de Saint-Brice, dont ee 
corps était composé, il nefut conservé qu'un prévót et six 
jurés, un mayeur et six échevins, pour toute la ville. Le 
prévót continua detre le chef de la magistrature , en même 
temps que celui du college des jurés; le mayeur resta k la 
téte du college des échevins, et devint le second chef des 
Consaux. Nous donnons ici, d'après les registres de la 
ville, la liste des personnes qui remplirent ces deux char- 
ges, jusqu'k Tentrée des Francais en Belgique : 

15 Juin 1667. 

Messire Pierre d'Aubermont, chevalier, seigneur du Quesnoy, 

prévót. 

Messire Charles d'Espiennes, chevalier, seigneur du Vivier, 

mayeur. 

i w juin 1668 ■. 

Messire Pierre d'Aubermont, chevalier, seigneur du Quesnoy, 
prévót 

1 Le titreodbiel dn chef de la magistrature municipale de Tournay, était 
celui de prévót; pais 1'usage s'était introduit de le qualifier de grand prévót* 
De même , le mayeur était aussi appelé grand mayeur* 

* Pendant tout le temps que dura la domination francais^ , c'est-a-dire jus- 
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Messire Charles d'Espiennes, chevalier, seigneur du Vivier, 
mayeur. 

8 Juillet 1669 «. 

Messire Pierre d'Aubermont, chevalier, seigneur du Qoes- 
noy , prévót. 
Charles Mono el, écuyer, seigneur de 1'Espinoy, mayeur. 

14 octobre 1672. 

Messire Pierre d'Aubermont, chevalier, seigneur du Quesnoy, 
prévót. 
Charles Mormel, écuyer» seigneur de 1'Espinoy, mayeur. 

86 avrll 1674. 

Messire Pierre d'Aubermont, chevalier, seigneur du Ques- 
noy, grand prévót. 
Louis-Joseph Damman, écuyer, seigneur cPEnnequin, mayeur. 

19 JuUlet 167$, 

Sire Louis-Joseph Damman» écuyer, seigneur d'Ennequin, 
grand prévót *. 

Messirq Arnould-Jean d'Ennetières, chevalier, seigneur des 
Wattines, wtayeur» 

5 octobre 1676. 

Messire Arnould-Jean d'Ennetières, chevalier, seigneur des 
Wattines, grand prévót. 

qu'au mois de septembre 1709, Ie repouvellement du magistratse fit par des 
commissaires du Roi, qui furent presque loujours Ie gouverneur de la yille, 
rintendajit d« Fbn4re 9 *t un officier da conseü souverain on du parlement. 

1 Le magistrat nommé pour cette année fut continue pour les deux tut* 
vantes. 

t Louift-Joaeph Damman ayant été promu, en décembre f%75 , a Ia place 
4a lieutenaat-généra! du bailliage , il fut remplacé, comme préröt , par le 
mayeur, Arnould-Jean d'Ennetières, et Charles de Monnel , écuyer, seigneur 
de 1'Espinoy , remplaea celvü-ci comme mayeur. 
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Sire Charles de Monnel, écuyer, seigneur de 1'Espinoy, 
mayeur. 

16 décerohre 1677. 

Messire Arnould-Jean d'Ennetières, chevalier, seigneur des 
Wattines, grand prévót. 

Sire Charles de Monnel, écuyer, seigneur de 1'Espinoy, 
mayeur. 

91 décembre 1678. 

Messire Arnould-Jean d'Ennetières, chevalier, seigneur des 
Wattines, grand prévót. 

Sire Charles de Monnel, écuyer, seigneur de 1'Espinoy, 
mayeur. 

16 décembre 1679. 

Arnould-Jean d'Ennetières, chevalier, seigneur des Wattines, 
grand prévót. 

Jean-Frangois Le Loucher, écuyer, seigneur de Popuelle, 
mayeur. 

8 mars 1681. 

Jean-Fran$ois Le Loucher, écuyer, seigneur de Popuelle, 
grand prévót. 

Arnould-Jean d'Ennetières, chevalier, seigneur des Wattines, 
mayeur, 

20 mal 1682 *. 

Jean-Frangois Le Loucher, écuyer, seigneur de Popuelle, 
prévót. 

Arnould-Jean d'Ennetières, chevalier, seigneur des Wattmes, 
mayeur *. 

* Le magistrat de celte année fut continue pour 1683, par ordre de 
Louis XIV, a 1'occasion de la naissapce du duc de Bourgogne. 

* Arnould-Jean d'Ennetières s'étant démis , au moi& de juillet 1685, de 
sa place de mayeur , le gouverneur le remplaca par Pierre-Francois de Lan,- 
dat , écuyer , seigneur de Lererghem, 
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31 aoüt 1684. 

Messire Louis- Joseph d'Harchies, comte d'Alennes , prévót. 
Pierre-Francois de Landas, écuyer, seigneur de Leverghem, 
mayeur. 

17 septembre 1685. 

Messire LouisJoseph d'Harchies, comte d'Alennes, prévót. 
Charles-Dominique de Skinkele, écuyer, seigneur de West- 
broucq, mayeur. 

5 octobre 1686. 

Baudry-Fran$ois 4e Roisin 9 baron de Selles, seigneur de 
Rongy, prévót. 

Charles-Dominique de Schinkele, écuyer, seigneur de West- 
broucq, majeur, 

24 septembre 1687. 

Baudry-Fran^ois de Roisin, baron de Selles, seigneur de 
Rongy, prévót. 
Jacques d'Aubermont, écuyer, seigneur du Quesnoy, mayeur. 

8 octobre 1688. 

Baudry-Frangois de Roisin, baron de Selles et de Rongy, 
prévót. 
Jacques d*Aubermont, écuyer, seigneur du Quesnoy , mayeur. 

9 décembre 1689. 

Baudry-Fran^ois de Roisin, baron de Selles et de Rongy, 
prévót. 

Pierre- Alexis de Monnel, écuyer, seigneur de Rosières, 
mayeur. 

7 décembre 1690. 

Baudry-Frangois de Roisin, baron de Selles et de Rongy, 
prévót. 
Pierre- Alexis de Monnel, écuyer, sieur de Rosières, mayeur. 
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14 Janvier 1692 «. 

Baudry-Francois de Robin, baron de Selles et de Rongy, 
prévót. 

Jean-Francois Le Louchier, écuyer, seigneur de Popuelle, 
mayeur. 

4 Janvier 1694 *. 

Baudry-Francois de Roisin, baron de Rongy, prévót. 
Charles-Joseph Da Chambge, écuyer, mayeur. 

12 mars 1696. 

Messire Baudry-Francois de Roisin, baron de Rongy, pré- 
VÓt. 

Charles-Joseph Du Chambge, écuyer, mayeur. 

2* avril 1697. 

Messire Louis-Joseph de Harchies, comte d'Alennes, prévót 3 . 
Messire Gaspard d'Ennetières, seigneur de La Plaigne, mayeur. 

16 Julllet 1698. 

Messire Gaspard d'Ennetières, écuyer, seigneur de La Plaigne» 
prévot. 

Messire Charles-Dominique Schinkele, écuyer, seigneur de 
Westbroucq, mayeur. 

31 aoüt 1699. 
Messire Gaspard d'Ennetières, seigneur de La Plaigne, prévót. 

1 Le magistrat fut continue pour 1603 , par ordre de Louis XIV, a Pocca* 
sion, est-il dit dans la lettre du Rot , de l'avénement d'un nouvel é?éque, et 
poor donner a celui-ci une marque de la bienreillance royale. 

s Le magistrat fut continue pour 1695. (Voy. les registres des Consaui, 
a la date du 2 novembre 1604. ) 

s Louis-Joseph de Harcbies, étant décédé au mois d'aoüt 1697 , fut rem- 
place par le mayeur, Gaspard d'Ennetières, et M. de Schinkele remplaca celui-ci. 

Tom. xi. 31 
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Charles -Dominique Schinkele, seigneur de Westbroucq, 
mayeur. 

£7 novembre 1700. 

Messire Fran$ois-Guilbert de Gand Villain, marquis d'Hem, 
prévót. 

Messire Gaspard d'Ennetières , seigneur de La Plaigne , 
mayeur. 

IS Juillet 1702. 

Messire Fran$ois-Guilbert de Gand Villain, marquis d'Hem, 
prévót. 

Messire Gaspard d'Ennetières , seigneur de La Plaigne, 
mayeur. 

6 aoüt 1703 «. 

Messire Gaspard d'Ennetières, seigneur de La Plaigne, pré- 
vót. 
Charles- Joseph Du Chambge, mayeur. 

27 septembre 1706 *. 

Messire Gaspard d'Ennetières, chevalier, seigneur de La Plai- 
gne, etc., chevalier d'honneur du parlement de cette ville, 
prévót. 

M. Charles-Joseph Du Chambge, mayeur. 

1 Le magistrat de cette année fut , d'après les ordres de Louis XIV , con- 
tinue pour 1'année 1704 , è 1'occasion de la naissance du duc de Bretagne , et 
pour 1705 , a l'occasion de ravéaement de M. de Goëtlogen a l'évêché de 
Tournay. 

a Le magistrat de cette année fut continue, pour 1707, a 1'occasion de ta 
naissance du duc de Bretagne; pour 1708, a 1'occasion de ia nomination 
d'un nouvel évêque de Tournay, M. de Beauveau , et pour 1700 , a 1'occasion 
de la nomination du fils du maréchal de Boufflers, en quaüté de gouverneur 
généraldeFlandre. 
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27 aoüt 1709. 

M. Gaspard d'Ennetièrefi, chevalier, seigneur de La Plaigne, 
grand prévót. 

M. Pierre-Fr&n$ois-GhisIain Le Vaillaut, seigneur de Wattri- 
pont, baron de Bousbecq, mayeur» 

29 Janvier 1711 «. 

M. Pierre-Fran$ois-Ghislain Le Vaillant , seigneur de Wattri- 
pont, baron de Bousbecq, grand prévót. 

M. Guillaume-Dominique De Pape, écuyer, seigneur d'Hal- 
lebast, Lokeren, du Vivier, etc., mayeur. 

18 juillet 1714. 

Antoine-Louis Damman, vicomte d'Hérinnes, prévót. 
Guillaume-Dominique De Pape, écuyer, seigneur d'Htllebast, 
mayeur. 

95 Juillet 1713 *. 

M. Antoine Damman, vicomte d'Hérinnes, prévót *. 
Guillaume-Dominique De Pape, écuyer, seigneur d'Halle- 
bast, Lokeren, du Vivier, etc, mayeur. 

31 mal 17ti «. 

Hessire Philippe-Albert de Noircarmes, vicomte de Sainte- 
Aldegonde, prévót. 

1 Le magistrat de cette année et des deux suivantes fut nommé et con- 
tinue par les états-généraux des Pro vinces-Unies. 

1 Le magistrat de cette année fut continue successivement, pour 1 71 6, 1 71 7, 
1718 et 171 9 , par les états-généraux dos Provinces-Unies , et pour 1 720 , par 
le gouvernement général des Pays-Bas. 

B Le vicomte d'Hérinnes, étant décédé en octobre 1715, fut remplaeé, 
comme prévót, par Guillaume-Dominique De Pape. Le successeur de cêlntai ', 
comme mayeur , ne fut nommé qu'au mois de juillet 1716. 

1 Ge renouvellement fut fait d'après les ordres du marquis de Ptïé, mi- 
nistre plénipotentiaire de 1'Empereur. * 
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Monsieur Henri Muyssart, écuyer et licencié en droit, 
mayenr. 

19 mal 1724. 

Messire Jéróme-Albert de Saint-Genois, comte de Grand- 
Breucq, etc., prévót. 

Monsieur Jean-Baptiste Hattu, écuyer; seigneur de Cordes, 
licencié ès lois, mayeur. 

i« avril 1728. 

Messire Philippe-Albert de Noircarmes, vicomte de Sainte- 
Aldegonde, prévót. 

M. Louis-Fran$ois Vander Gracht, écuyer, seigneur du Grand- 
Rieu, licencié ès lois, mayeur. 

4 juillet 1731. 

Messire Jéróme-Albert de Saint-Genois, comte de Grand- 
Breucq, etc, prévót. 

Robert-Augustin Du Bois de Hoves, écuyer, seigneur de 
Manain, mayeur. 

17 octobre 1736. 

Robert-Augustin Du Bois de Hoves, prévót. 
Fran^ois-Joseph de La Motte , seigneur de Bourquembray, 
mayeur *. 

19 décembre 1739. 

Louis-Fran$ois-Joseph De Maisières, seigneur de Templeuve, 
prévót. 
Robert-Augustin Du Bois de Hoves, mayeur. 

18 février 1743. 

Jéróme-Albert de Saint-Genois , comte de Grand-Breucq, 
prévót. 

* Francois-Josepb de La Mol te, étant mort, fut rcmplacé, au mois de fé- 
vrier 1737, par Jacques Dedel. 
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Loüis-Frangois-Joseph De Maisières, seigneur de Templeuve, 
mayeur. 

7 8eptembre 1744. 

Jéróme-Albert de Saint-Genois, comte de Grand-Breucq , 
chambellan de S. M. , prévót. 

Robert-Augustin Du Bois, dit de Hoves, écuyer, seigneur 
de Grand-Manain , mayeur. 

Septembre 1746 «. 

Le deur De Maisières de Templeuve, prévót. 
Le sieur de La Hamayde, écuyer, mayeur. 

1" julllet 1749. 

Jéróme-Albert, comte de Saint-Genois, chambellan de S. M., 
prévót. 

Robert-Augustin Du Bois, dit de Hoves, écuyer, seigneur de 
Grand-Manain , mayeur. 

Septembre 1752. 

Louis-Frangois-Joseph Desmaisières, écuyer, seigneur de 
Templeuve, prévót. 

Fran$ois~Gaston , comte d'Ayasasa, seigneur d'Orroir, etc, 
mayeur *. 

Novembre 1759. 

Lonig-Frangois-Joseph Desmaisières, seigneur de Templeuve, 
Triecht, etc, prévót. 

I Le magistrat de oette année fut nommé par l'intendant francais, Mo- 
reaudeSéchelle. 

II fut continue, en Pannée 1749, par Ia jointe commise provisionnelle- 
ment au gouvernement général des Pays-Bas , après Févacuation des Fran- 
cais ,♦ et depuis , ce futtoujours le gouverneur général , ou Ie ministre pléni- 
potentiaire, qui nomma le magistrat. 

* Le comte d'Ayasasa étant décédé , le gouvernement le remplaca , en aoüt 
1757, par Jean-Thiéri de La Hamayde. 
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Messire Philippe-Albert-Joseph De Cazier, chevalier, seigneur 
de la Fontaine, mayeur. 

Juin 1764. 

Messire Jean-FranQois-Thiéri-Joseph de La Hamayde, écuyer, 
seigneur de Soubrechies, prévót *. 

Messire Philippe-Albert-Joseph De Cazier, chevalier, seigneur 
de la Fontaine, mayeur. 

Octobre 1774. 

Philippe-Albert-Joseph De Cazier de La Fontaine, prévól. 
Denis-Joseph Errembanlt dn Conttre, mayeur *. 

Aoüt 1780. 

Jean-Cbarles, de La Hamayde de Soubrechies, grand prévöt. 
Idesbalde Vander Gracht de Grand-Rieu, mayeur. 

15 avrü 1790'. 

Messire Joseph-Marie-Balthazard-Alexandre, marquis d'Enne- 
tières, comte d'Hust , de Mouscron et du Saint-Empire Ro- 
main , etc., grand prévót. 

Messire Idesbalde-Marie-LouisJoseph Vander Gracht, cheva- 
lier, seigneur de Grand-Rieu, etc. , mayeur. 

Janvier 1791 4 . 
Jean-Charles de La Hamayde de Soubrechies, grand préfot. 

1 M. de La Hamayde étant décédé , Ie gouvernement Ie remplaca , en (é- 
vrier 1767, par M. De Cazier, mayeur, et celui-ci ent pour successeur 
M. Denis Errembault du Couttre , jure. 

* M, Irrembault 4u Couttre étant décéd<, U fat remplacé, en février 1785, 
par M. Mesbalde-Marje Vander Gracht. 

» & rentwellement du magistrat fut fait par les 30 eswardeurs nommés 
dans les paroisses : Ie peuple de Tournay avait , après la déchéance de Jo- 
sej»h II , remis en vigueur la constitution de 1424. 

4 Le comte de Mercy-Argenteau , mjnjstre f lénipotentiaire , chargé du 
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Vander Gracht de Grand-Rieu , mayeur. 



Octobre 1793. 



Bonaert, prévAt. 

Vander Gracht de Grand-Rieu, mayeur. 



MISCELLANEES DS i/ÉPOQUB DB MAXIMLIBir-EMtf AHUEL, 

1692-1709. 



Noties sur les Èphémérides de Herman de VoeXler , 
secrétaire (TÉtat de VAllemagne et du Nord; par Ie 
docteur Co&emans. 

S«b BaYtro Belgit auri argentiqoc pluebat 
Goelum imbres , nomen Belgique potentia crevit. 

( Continuaiion des Èphémérides , griéce 24. ) 



La première partie du gouvernement de Maximilien- 
Emmanuel marque, dans notre histoire, un retour vers Ie 
miéux d'autant plus remarquable , que la Belgique ne con- 
tinuait pas moins a étre Ie triste théatre d'une guerre qui 
recommen^ait toujours plus vigoureusement, lorsqu'on la 
croyait terminée. 

Deux causes nous paraissent avoir puissamment contri- 



gouvernement général des Pay s-Bas , ordonna , par une dépêche du 20 jan- 
1791 , que les magistrats qui étaient ea fonctions avant les troublei , fussect 
réintégrés. 
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bué a faire , de cette partie du gouvernement de 1'élec- 
teur une époque a part de bien-être et d'espérances, plus 
grandes encore que ce bien-être, 

L'une de ce& causes fut que Maximilien-Emmanuel, 

r 

souverain d*un Etat important en Allemagne et issu d'une 
familie qui partage, avec celle des Bourbons, la prétention 
a la plus ancienne noblesse parmi les souverains de la chré- 
tienlé; — que lui, Ie baut et puissant personnage, dont toute 
1'Europe célébrait alors la bravoure souvent éprouvée, ne 
pouvait pas être traite par les ministres espagnols comme 
les gouverneurs, qui se succédèrent chez nous, depuis 1'ar- 
chiduc Léopold-Guillaume. 

Maximilien n'avait pas besoin d'attendre scrupuleuse- 
ment les ordres de Madrid; il pouvait, dans la plupart des 
cas, agir avec spontanéité : condition souvent indispensa- 
ble pour Ie succes. Au surplus, Maximilien disposait aussi 
des revenus considérables de ses États héréditaires, et si les 
Bavarois lui reprochaient amèrement de dépenser ses re- 
venus en Belgique , nos compatriotes ne pouvaienl s'empé- 
cber de voir de bon oeil un prince généreux, amir des 
sciences et des arts , protecteur de 1'industrie et du com- 
merce, vaillant soldat, populaire, actif, entreprenant, 
presque toujours a la bauteur des circonstances et pouvant 
par conséquent les dominer. 

Les soldats , mal payés sous les gouverneurs précédents , 
Tétaicnt régulièrement sous Maximilien-Emmanuel, qui 
montrail une sollicitude non moins grande pour les fonc- 
lionnaires de 1'ordre civil. 

Sans doute, les avantages dont nous venons de parier, 
n'eussent pas assuré de bien grands succes a un prince in- 
dolent, plus ami du repos que de 1'activité; mais, ainsi 
que nous venons de Ie dire , pour un prince comme 1'était 
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Maximilien-Emmanuel, ces avantages devinrent dèscaüses 
de réussite, fécondes en heureux résultats. 

Le troisiéme volume des Éphémirides de Voeller, c'est- 
è-dire celles de Herman Voeller, commence avec 1'arrivée 
de Maxiuiilien-Emnianuel en Belgique. 

Nous analyserons ee Yolume, en utilisant a la fois un 
registre de correspondance et différente^ pièces, qu'offrent 
lescartons, danslesquels nous avons rassemblé les doen* 
menta des archives de la Secrétairerie de 1'AUemagne et du 
Hord , qoi se rapportent au gouvernement de Maximilien- 
Emmanuel. 

La première pièce (manusc. et en fran$.) de ee Tolome 
ÜÊpMmerides, est une lettre circulaire d'Amelot , am- 
bassadeur de France, adressée aux cantons suisses et datée 
du 25 mars 1692. L'ambassadeur de Louis XIV commu- 
niqué aux cantons, par cette circulaire, qui parle beaucoup 
des intentions pacifiques du grand roi, les pièces suivantes 
(2, 3, 4 et 5) : A. Un mémoire contenant les offres faites 
par le roi au duc de Savoie pour le rétablissement de la paix 
en Italië; £. Un bref du pape adressé a 1'Empereur et au 
roi d^Espagne , enfin C et D, les réponses de ces monarques 
au bref papal. Dans son mémoire, le roi reproche sévère- 
menl au duc de Savoie d'avoir sacrifié 1'amitié de la 
France a de vaines espérances qu'avaient réveillées d'ha- 
biles agents de la maison d'Autricbe, dans le but de se 
servir de lui pour l'asservissement de 1'Ilalie; but pour- 
suivi de tout temps par la politique autrichienne. Au 
reste, le roi de France veut être généreux a 1'égard du 
duc : il lui offre la paix (c'est-a-dire, il veut Ie détacber de 
Talliance anti-fran$aise.) 

Les répouses de 1'Empereur et du roi d'Espagne mon- 
lrenl le revers de la médaille. Ges souverains déclarent 
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qu'aussi longlemps que la puissance du roi de France nc 
sera pas réduile « dans les juates bomes de la raison, il ne 
» sera pas possible d'obtenir une paix ferme et durable. i> 
On ne pourrait, disent*ils, se procurer de plas grandes 
assurances pour la fidele observation des traites, que celles 
qoi a?aient été données a 1'égard des traites antérieurs, et 
néanmoins ces traites ne purent empêcber Ie roi de France 
de donner libre cours a ses idees d'envahissQmenl et de 
oonquête. 

« Le monde chrétien, dit 1'Empereur, gémit de voir et 
» la postérité aura horreur d'apprendre qu'un roy,qui 
» prend le titre de très-cbrétien , ait pu se résoudre è arrê- 
» ter le rapide cours de nos victoires sur les infidèles; a 
» rompre les Hens de 1'amilié que nous avions renouvellée 
» avec luy depuis peu , pour nous faire de nouveau la 
»' guerre, au moment qu'appuyés surlafoy des traites, nous 
» vivions en toute assuranoe, et a remplir tous les lieux 
» de meurt res, de rapines et d'incendies, avant que de 
» uous informer par quelle raison on recomen$oit la 
ft guerre, et quel prétexte nous en avions donné. Mais la 
» France a mieux aimé fouter aux pieds les choses divines 
ft et humaines, que de perdre 1'occasion d'étendre ses 
» limites du cöté du Rhin, et de nous laisser a nous et è 
o toute la chrélienté le loisir d'achever heureusement la 
« guerre contre le Turc et assurer nos frontiéres. » L'Empe- 
reur, ainsi que le roi , ne peu vent consentir « a négocier 
ft sur la paix, que pour autant que tout soit rétabli selon 
» les articles des traites de » paix violés par Louis XIV. 

Si la question des frontiéres du Rhin .en est restée tou- 
jours a peu prés oii elle en était sous Louis XIV et bien 
longlemps avant lui ; si aujourd'bui, comme alors et comme 
anlérieurement , celte question ressemble, pour Ia politi- 



r 



( 477 ) 

que fra^aise, plus ou raoins a celle de la faim el de la soif 
deTantale, au Ténare,la queslion de 1'Italie se présente 
aussi toujours également sous Ie même aspect qu'alors. 

L'AUemagne ne croit pas a la possibilité d'une Italië 
indépendante, et elle croit que, du jour oü 1'Aulriche ces- 
sera d'exercer une influence prépoudérante sur ce beau 
pays, il deviendra Ie partage de la France. Voila pourquoi 
aussi 1'Allemagne non autricbienne , tout en désirant iroir 
suivre en Italië un syaiéme plus analogue aux progrès de 
la bante civilisation intellectnelle de 1'AlIemagne , que ne 
Test Ie syslème du statu quo de rAulriche, n'en maintient 
pas moins Ie principe que, dans 1'intérêt bien entendu de 
la nation allemande > les anciens fiefs de 1'Empire en Italië 
doiYent resler sous la tuition du doublé aigle aulricbien. 
Sur ce point , la politique anglaise est a peu prés d'accord 
avec oelle de 1'Allemagne, el, par ce motif, les cabinets 
allemands el anglais disent encore, a 1'heure qu'il est, a 
Tégard de 1'Italie, ce qu'ils disaient il y a plus de 150 aas, 
tandis que la France , de son cólé , continue aussi a tenir 
Ie même langage. 

Une étude approfondie de 1'hisloire nous prouve que , 
sous Ie rapport des faits principaux , les cbangements 
opérés dans 1'état général des choses, so'nt bien moins 
grands et moins importants qu'on ne Ie croit vulgairement. 

Piéce 6 (impr. en anglais, en francais et en flamand). 
« Ordonnance du roi d'Angleterre pour la conduite et 
> 1'exacle discipline de ses armées aux Pays-Bas. » 

La piéce 7 (impr. et en anglais) est une relation par 
1'amiral Russel, dalée du 2 juin 1692, sur la célèbre ba- 
taille nayale livrée aux Francais prés dn cap Hogue, par 
Ia flotte anglo-néerlandaise, et sur les brillanls succes ob- 
tenus par celte flotte. 
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La pièce 8 (impr. el en flamand) nous donne deux let- 
tres sur Ie même evenement , écrites de Weslminster aux 
élats généraux par Ie secrétaire F. Baden, Ie 3 et Ie 6 juin 
1692. 

Pendant que ces événements importants se passaient 
assez prés de notre pays , Maximilien-Emmanuel , Ie vain- 
queur des Musulmans, arrivé récemment en Belgique, 
avait commencé son oeuvre de réorganlsation. Déja ses 
premières lettres, écrites aux différents princes calholi- 
ques et protestants, lémoignaienl de son Ti f désir de vivre 
en bonne intelligence avec tous les anciens alliés des Pays- 
Bas et d'utiliser leur alliance au profit de l'ceuvre qu'il 
avait courageuseraent entreprise. Il comprit qu'avant tout, 
il fallait chercher a mettre quelques bornes au système de 
pillage et de CQntribulions forcées, qui menafait de faire 
de la Belgique un trisle désert, de la replonger plus ou 
moins dans 1'état oü 1'avaient trouvée Jules-César et, beau- 
* coup plus tard , les missionnaires chrétiens. 

Pour arriver a ce but, il fallait combattre non-seule- 

ê 

ment les mauvaises volonlés de 1'ennemi, mais aussi celles 
de nos propres alliés : car, a Tégard du pillage, on en était 
venu au point de pouvoir, sans injustice, confondre amis 
et ennemis. 

Chacun pillait, chacun se permettait les yiolences les 
plus inexcusables. Maximilien-Emmanuel parvint a con- 
clure ou a assurer un arrangement, d'après lequel les 
différents corps d'armée devaient s'en tenir a ran^onner 
certaines provinces ou parties de provinces, et a respecter 
tout ce qui se trouvait hors des limites de ces territoires. 

C'était la bien peu sans doute , mais c'était au moins 
empêcher un pillage général et dont personne ne se trou- 
vait élre responsable. Les registres des correspondances de 
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Maximilien-Emmanuel , dont nous avons parlé ci-dessus , 
prouvent combien il fut difficile d'empêcher les viola- 
tions de eet accord : a tout instant, 1'un ou 1'autre com- 
mandant se permettait des invasions sur les territoire» 
situés hors des limites qui lui étaient assignées. 

Pièce 9 (impr. en flamand). Représentation de circons- 
tance, donnée par lasociété de YOlyftack,k 1'occasion de 
la visite rendue par Maximilien-Emmanuel a la Chambre 
de peinture d'Anvers. 

Cette piéce retrace viveraent ce qu'espéraient nos ancê- 
tres de ce nouveau gouverneur. 

La Belgique ne veut plus penser aux scènes de pillages, 
d'incendies et d'assassinals dont elle était Ie t héél re, main- 
tenaut que Ie Seigneur même parail vouloir la retirer de la 
désolation. Anvers expriroe textuellemenl cette pensee con- 
solante, et cela de la maniere suivante: 

*K wil oen de roovery noch brant noch moort ghedencken 
Nu my den Hemel self, schynt uyt myn leet te wencken» 

Les Anversois élèvent leurs regards pleins de confiance 
vers Maximilien qui , égal en force è Hercule, avait mon- 
tré sur les murs de Belgrade , que maint héros devait re- 
culer devant son bras valeureux : 

...... in er acht 1 an Hercules gelyck. 

Die op de mueren van Belgrado heeft doen hlyckeu 
Hoe tnenigk heldenaer , voor eynen arm moet wyeken. 

Piéce 10 (impr. en espagnol, a Bruxelles, chez Jean Léo- 
nard). Relation de la bataille de Neerwinden et Landen , 
livrée Ie 29 juillet 1683 , par Ie roi d'Angleterre et 1'élec- 
teur Maximilien-Emmanuel, contre Ie maréchal de Luxem- 
bourg. De part et d'autre , on s'attribua la victoire , par 
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Ie raoyen très-facüe et souvent employé, qui consiste a 
compter les perlcs de 1'adversaire sans trop tenir compte 
des siennes. Toul bien pris , il parait néanmoins que les 
raauyais plaisants en France avaient raison , lorsqu'ils di- 
saicnt qu au lieu de chanter un Te Deum k cette occa- 
sion, il aurait fallu s'en lenir & un De profundie. 

Nous préférons par conséquent adopter plulót notrc 
version officielle beige, qui altribue la vicloire k nos 
troupes, que la version officielle franfaise, admise par quel- 
ques-uns de nos auteurs modernes, qui pretendent que 
Maxiniilien-Eraraanuel fut battu en cette occasion. 

Louis XIV ne tarda pas k prendre, dans Ie Palatinat, 
d'horribles revanches pour ces perte$ victorieu$e* , si on 
veut bien nous passet cette expression. Tout ce qui avait 
été épargné ou non atteint, pendant les dévastations anté- 
rieures, fut délruit cette fois-ci. VHistoire du Palatinat* 
par notre honorable et savant collègue, M. Ie D r Haeusser, 
retrace avec une saisissante vérité Ie tableau de cette af- 
freuse catastropbe, ainsi que des précédentes. M. Haeusser 
utilise avec Ie plus grand soin , tous les documents doat 
il a eu connaissance. 

Toulefois , il eüt pu trouver encore quelques rensei- 
gnements importants ou curieux dans la Correspondaneê, 
vraiment précieuse, de notre grand diplomate de la 
Neuveforge, ambassadeur de la Belgique a la diète ger- 
manique , ainsi que subsidiairement dans les cartons des 
correspondances de nos gouverneurs, et qui , de méme que 
la correspondance de la Neuveforge, font partie des ar- 
chives de Ia Secritairerie d'Êtat de VAllenxagne et du 
Nord. 

1 Deux Tolumes. Heidelberg, Mohr, 1845. 
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Les pièces 11 et 12 (manusc et en fran$.). Nouvelle» 
d'Aogleterre qui sont pour nous d'un faible intérêt. 

Piéce 13 (manusc. et en fran^.). Relation du baplêrao 
dn septième fils de Joseph-Ignace Simon , conseiller et 
raaltre ordinaire de la cfaambre des comptes de Brabant 
et de Gueldre. 

Cette pièce est curieute sous Ie rapport des mceurs el 
usages de 1'époque, 

Le roi Charles II avait commis, par acte du l eT jujji* 
let 1694, les président et gens de cette cbambre, pour 
tenir le nouveau-né sur les fonts de baptême, et il avait 
accordéa eet enfant fortuné la royale mercède d'un « estat 
» de conseiller et maitre ordinaire de ladite cbambre* 
» tant au tilre de Brabant que de Gueldre, pour y entrer 
» en celle desdites places qui vaquerqit la première et 
» qu'il atteindroit par 1'ancieneté du serment et de la 
» passession , qui en fut preste et prise en son nom, par 
» celui que S. IQ. authorisa a eet effect par ses royales let* 
> tres-patentes dépêchées a Madrid et signées de sou au- 
» guste main, lè 3 de janvier 1695. » 

Nous savons trés-bien tout ce que, d'aprés le point 
de vue de nos contemporains , on pourrait avoir k dire 
sar ces sortes de gr&ces accordées par un monarque. Mais 
il n'en est pas moins vrai que ces actes de générosité 
expliquent en partie l'attachement inébranlable de nos 
anciens fonctionnaires et employés pour la.maison d'Au- 
triche; attachement qui se transmettait de père en fils , 
comme uh héritage sacré et qui, dans les moments les plus 
critiques, servit parfois admirablement les vues de nos 
anciens souverains. 

L'année 1695 est restée célèbre dans nos annales par Faf- 
freux bombardement de Bruxelles, qui eut lieu par ordre 
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de Louis XIV , les 13, 14 et 15aoül ft de cettè année. 

Ges mauvau jours (kwaede dagen) ne s'effacerorit pro- 
bablement jamais de la mémoire de la vieille bourgeoisie 
bruxelloise qui en connalt encore les détails, comme s'il 
s'agissait d'un evenement arrivé il y a un demi-siècle. 

Nous n'avons nullement 1'intention d'entrer en de long» 
détails sur ce bombardement par lequel furent détruits : 
qualre mille maisons particuliéres , dont quelques-unes 
éfeient de beaux palais, treize églises avec leurs tours, 
sept couTents et une foule de chapelles. 

Les ruines de Bruxelles , collection de gravures de 1'é- 
poque , et une foule de relations font parfaitement bien 
connattre tous les faits principaux qui se rattachent a eet 
horrible désaslre, qui ne prooura pas Ie moindre avantage 
aux armées fran£aises, tandis qu'il voua pour toujonrs 
a 1'exécratión des Belges, Ie nom du g&éral Villeroy, 
qui se rendit coupable de 1'accomplissement de ce méfait 
odieux. 

Parmi les détails secondaires et peu connus du bombar- 
dement, nous en citerons un qui, a lui seul, peul donner 
une idéé de la fureur barbare avec laquelle Villeroy ac 
complit son affreuse mission. 

Il y avait sous la sacristie de 1'église des Récollets a 
caveau , de construction trés-ancienne et tellement forj 
qu'on pouvait Ie croire tout a fait & 1'abri des bombes 
y pla$a toutes les richesses de la chapelle de Notre- 
duChant d'Oiseau (Onee lieve vrouwe ten Vogelen* 
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Ua dicton religieus de 1'époque s'exprime ainsi , d'après leaVaiots 
des dates 13 , 14 et 16 aoüt : « Sainte Radegonde pleura , saiot We 
» pria , saint Arnoul aida et la sainte Vierge délivra. » 

* Seer wel heeft eertydts den propheet Joh geseydt i « Vroeg kt heta 
» vogels de$ hemels , en sy sullen het u bekent maeken. » (Joi , c. 13, ▼. 
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la pltis ancienne , la plus célèbre image miraculeuse de 
Bruxelles et doot la tradition Ta se perdre dans 1'obscu- 
rite des premiers siécles de la Belgique chrétienne , tan* 
dis que l'histoire documenlée en remonte jusqa'au XIII 6 
siècle. 

Gelte chapelle, sitnée prés de 1'église des Récollets, avait 
été détruite par les Gueux; mais en 1595 elle s'était rele- 
Téede ses ruines, plus grande et plus belle qu'auparavant. 

Son trésor, ainsi que nous 1'avons dit, était, croyaiton, 
bien abrité dans Ie caveau des Récollets. Il n'en fut rien. 
Les bombes , les boulets , la pluie de feu qui renversérent 
et incendiérent 1'église firent sauter les pierres funéraires 
les plus massires , comme les plus fortes pierres de taille. 

Het zyn de vogels des hemels, de welcke, over veele hondertjaeren, aen de 
borgers en inwoonders der princelycke stadt Brussel bekent hebben ge» 
maeckt de godtcruchtige eerbieding'e tot het beeldt van de H. Maeghet en 
Moeder Godts Maria : want als dese stadt noch soo kleyn in haer begryp 
was, dat de plaetse , alwaer nu staet de Capelle t waer in is rustende dit 
over-oudt en eerweerdigh Maria-Beeldt, was gelegen buyten de stadt ende 
aldaer gehangen aen eenen buecken boom f quamende vogels daer geduerigh 
rondts-om vliegen en op de tacken van den boom zitten , mae kende met 
hunnen luyden en soet hl inc kenden sangh een aengenaem gerucht , het 
welcke tot in de stadt gehoort wierdt ; waer door de borgers en inwoonders 
uytgeloockt en opgeraeckt , met veel godtvruchtigheydt dit schoon byspeel 
der vogels naervolghden , komende dit eerweerdigh Maria-Beeldt buyten 
de stadt dagelycks besoecken , eeren. en daer voor hunne vroome gebeden 
storten; waerom men oock, van oudts 7 aen dit Maria-Beeldt den naem ge- 
ven heef t pan Onsè lieve Vrouwe ten Vogelensangh, (Korte beschry- 
vinge van het oudtvermaert en eerweerdigh beeldt van O, L. V. ten 
Vogelensangh, Brussel, Fr. t' Serstevens , 1752.) 

Comme nous 1'avons fait remarquer, dans notre Annie de V ancienne 
Belgique, il y a un fond inépuisable de poésie dans les traditions de nos 
ancêtres, et déj$, dans la Saga de 1'ancien culte, nous voyons les oiseaox 
de chant se placer de préférence sur les branches des arbres consacrésè 
Vrya , a Donar ou aux aütres divinités. Il y alè encore identité entre la 
Saga beige et la Saga nordique on germanlque. 

Tom. xi. 32 
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Le feu pénélra dans Ie caveau, ét de toul Ie ricfae trésor 
de la cbapelle , on ne reüreim plus qu'une masse d'argent 
pesant a peu prés 60 livres. 

Toutes les chasubles. et antipendia a?eo leurs franges 
et bordures faites de Tor le plus fin, ainsi que les riches 
costumes de la Vierge, qui n'avaient pas leurs pareus dans 
les églises de Bruxelles, furent dévorés par les flammes : 
l'image de la. Vierge méme ne leur eüt pas échappé, ai on 
ne 1'avait pas transportée avant le bombardement, a la 
maison de la comtesse Helin , rue d'AssauL (La chapelle 
fut reconslruite en 1668.) 

Le courage de Télecteur Maximallen ^Emmanuel ne 
fat pas ébranlé par le coup terrible qu'on fenait de lui 
porter. Il ne négligea rien pour diminuer la misère des 
Bruxellois, et il offrit méme son palais aux malheureuses 
families qui erraient sans abri sur les ruines de leurs ha- 
bitations. 

Dun autre cóté, il fit tous les efforts imaginables pour 
réparer autant que possible ce désastre. Il ouvrit ses cais- 
ses particulières, celles de la Baviére, pour que Pargent 
ne Tint pas a manquer. Lui-méme dirigeait les travaux du 
déblai et do la reconstruction des rues et édifiees détruïts. 

Parfaitement bien seconde par les états , par les fonc- 
tionnaires, par les métiers et par la population, il eut le 
plaisir de voir renattre peu a peu le Phénix bruxellois. 
Par un rarebonheur, et gr&cea la solidité de sa construc- 
tion , la tour de SVMicbel , ce monument chéri de nos an- 
cêtres , et qui de nos jours fait encore i'orgueil du vrai 
fils de Bruxelles; ce monument de 1'anciejnne gloire bra- 
ban$onne avait miraculeusement écbappé & la destruction, 
malgré les efforts de 1'artillerie de Villeroy, qui en avait 
fait son principal point de mire. 
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En fixant Jeurs yeüx sur celte tour, devenue plus impo- 
sante encore, au milieu des ruines de Fanden Bruiellea, 
dos ancétres travaillaient avec plus d'ardeur a Ia reoon- 
struclion de leur grande cité. Ils oubliaient les malheurs 
da présent, pour ne plus penser qu'au passé qui avait été 
brillant, et a 1'avenir qui devait réaliser leurs espérances. 
Haiimilien * Emmanuel songea aussi k la construciion 
d'one rue toute nouvelle, eelle de Bavière, prés de la rue 
des Alexiens (Celebroers), et dont il posa la première pierre 
avec grande solennité, Ie mardi 13 mars 1696. 

Et pendant ce lemps-la, Ie désir de oombattre la misère 
et 1'esprit aventureux de la jeunesse, exoité par un grand 
revers, improvisaient des soldats vengeurs , qui, sortant en 
corps de partisans des ruines de Bruxelles , allaient jus- 
qu'en Artois et en Picardie faire des prisonniers et cher- 
cherdubutin. 

Parmi les chefs de ces soldats aventureux, nous remar- 
qoons en premier ordre les noms de Jacques Pasteur, de 
Thibaut, du Petit*Mayeux , de S*Jean, de Biotte, de 
Guethem , etc. Les favoris des Bruxellois étaient Jacques 
Pasteur et Thibaut, dont on raconlait les aventures les 
plus étonuantes, et que Yünaginative des braves poëtes 
de corps-de-garde embellissait sans doute plus ou moins, 
C'était, a ce qu'il parait, une régie générale qu'un Beige 
mait vaincre, sans trop de peine, trois ou quatre Fran? 
(ais. Il est possible , au reste , que dans les corps-de-garde 
francais, on croyait la même chose, prise bien entendu 
en sens inverse. 

Nos lecteiirs nous permettront, sans doute, de consacrer 
ici quelques lignes a la gldire de nos valeureux partisans 
de la fin du XVII siècle. 

Le27 avril 1696, un fameux partisan francais, nommé 
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Ie cornette Henri, étant sorti de Charleroi, se hasarda jus- 
qu'a Vos-Capelle, a mi-chemin deBrnxellesa Louvain, et il 
y fit prisonniers un lieutenant-général et un capitaine 
suisse des troupes alliées. 

te major Jacques Pasteur, informé de ce fait, sortit 
aussitöt de Bruxelles, a la tête d'une trentaine de dragons 
au nombre desquels se troüvait Ie brave Thibaut. Il par- 
tint a rejoindre 1'ennemi prés du Moulin de Tombecq, oü 
il 1'attaqua en rase campagne. 

Mais ce jour-la , Jacques Pasteur parait n'avoir été favo- 
risé, ui par saint fleldemar, ni. par saint Nicolas de la 
Liberté,ni par saint Vénanse,les trois protecteurs les plus 
affectionnés des soldats belges. A la première décharge de 
1'ennemi, il eut Ie malheur d'avoir Ie brasgauche cassé; un 
de ses soldats fut tué et deux autres furent blessés. Déja Ie 
signal de la retraite était donné, et Ie cornette Henri se 
croyait vainqueur, lorsque tout a coup, Ie cornette Thibaut, 
ayant rallié les fuyards, se relourna et attaqua 1'ennemi 
avec tant de v igueur, que bientót il Ie défit entiérement, 
Le luudi, 29, Thibaut rentraita Bruxelles, au milieu des 
acclamations de la foule, emmenant cette fois prisonnier le 
fameux partisan Henri, avec un maréchal-des-logis, 28 dra- 
gons et 36 chevaux. 

Le francais Henri était brave, mais le beige Thibaut 
plus brave encore. Peu de jours auparavant, le Petit-Mayeux 
du corps de la Tour, s'étant place dans une embuscade, 
prés de Móntigny, sur la Meuse, avec 33 braves fusiliers 
de son corps, u'avait pas hésité a attaquer le lieutenant du 
roi de France , a Dinant, qui passait accompagné de 150 
hommes et de 15 a 16 officiers. Lui aussi avait ' remporté 
un succes bien remarquable. 

Après un combat sanglant , pendant lequel les Belges 
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revinrent neuf fois a la charge cóntre les Francais , qui leur 
opposaient une résisiance acharnée, Ie lieutenant du roi, 
qui avait donné I'exemple d'une bravoure peu commune dut, 
ainsi que plusieurs de ses cavaliers, se reudre prisonnier. 
La-dessus , Ie Petit-Mayeux et ses soldats s'étaient emparés 
des bateaux escortes par les Francais , et y avaient fait un 
butin considérable avec lequel ils rentrérent Ie 19 au soir, 
a Bruxelles. Petit-Mayeux était Ie héros du jour. Uu seul 
de ses hommes avait été tué et deux étaient restés au pou- 
Toir dé 1'ennemi , tandis que les Francais avaient laissé 
dix-sept horomes sur Ie champ de ha taille, et que Ie Petit- 
Mayeux emmenait avec lui ses prisonniers, parmUesquels 
Ie lieutenant do roi attirait particulièremeot les regards 
des Bruxellois. 

Quant a Jacques Pasteur , devenu mestre-de-carop, il nc 
perdait pas son terops a être malade. L'amputation de son 
bras avait pu êlre évitée; et, guéri de sa blessure, il se vit 
bientdt en état de recommencer se» opérations. Il faisait 
baltre la grosse caisse dans Bruxelles, pour recruter tout 
on regiment d' hommes de son espèce, afin d'exploiter ea 
grand 1'aventureuse industrie du partisan. Le regiment 
devait se composer de trois escadrons, 1'un coramandé par 
Jacques Pasteur, 1'autre par son digue f rere d'armes, le 
brave major de la Torre , et le troisième par le capitaine 
Thibaut. 

Thibaut avait grandi; aussi le voyons-nous revenir déji 
le 14 juin, d'une expédition entreprise avec 180 hommes, 
tant dragons que fusiliers, contre la ville de Bavay, prés 
du Quesnoy. Les habitants de 1'endroit n'ayant pas voulu 
payer de bonne gr Ace la contribution réclamée par Thibaut, 
et s'étant même permis de faire feu sur les Belges, Bavay 
fut livré au pillage. Nos partisans enlevèrent des otages 
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et retourneren! k Bruxelles atec ceux-ci, ainsi qu'avec 
51 chevaux et on butin considérable. 

Le3 juillet iuivant,le même Thibaut rentra k Bruxel- 
les avec un convoi frangais , dont il s'était cmparé entre 
Philippetille et Marienbourg, après atoir défait un deta- 
chement de 76 f usiüers qni accompagnait ce convoi. Le 
capitaine qni comtnandait Ie detachement, partagea a?ee 
bon nofnbre de ses soldats Ie désagrément d'être fait pri- 
sonnier. Il ne fallait pas plaisanter avec nos partisans: les 
distances n'arrêtaient que médiocrement leur ardeur guer* 
riêre. 

L'abbé d'Hesdin, en Artois, k 6 lieues an dela d'Arras, 
s'étant fait remarquer par son inimitié contre nos compa- 
triotes , on résolut de lui jouer un mauvais. tour. Un parti 
composé de 15 fnsiliers du corps des partisans da capilaioe 
Guethem, qui se trouvait en garnison a Ath, se mit en 
marche, par des bois et par des cfaemins regardes comme 
impraticables. Tout a coup ils parurent devant 1'abbave 
d'Hesdin oü ils invilérent poliment M. l'abbé a venir faire 
meilleure connaissance arec les Belges. Toutes ses récla- 
mations restèrent sans résultats; il dut se résigner a se met* 
tre en route avec ces coureurs de bois et de broussailles, 
que rien n'arrêtait, et qui trottaient dans la forêt comme 
desloups ou des renards. Après trois semaincsde marches 
et de contre-marches, nos braves étaient heureusementde 
retour k Ath. L'abbé fut dirigé sur Bruxelles oè il put se 
reposer de son fatigant voyage , véritable ohasse sauvagt 
et qui ne pouvait guére être du gout d'on homme habitué 
ftux agréments de la vie d'un riche prélat. 

Les meines causes produisent toujours les mêmes effet». 
La Belgique était alors infestée de brigands, comme elle 
Ie fut un siècle plus tard. Les Ueurs de celte époque se 
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nommaient les nigree ou los noirei*, parce qu'ils avaient 
1'babitude de se noircir la figure Lorsqu'ils allaieat piller 
ooitammeiit ou les seigneurs ou les fermiers, richesou pau- 
Tres, loutefois naturellemeiit plutAt les premiers que les 
derniers. Maximilien-Emmanuel donna 1'ordre de poursui- 
vre ces malfaiteurs, de maniere a anéantir leurs bandes 
que l'effroi des populations grossissait de beaucoup et qui 
étaient protégées par la crainte roême qu'elles inspiraient 
aux gens de la campagne. Des détachements d'infanlerie et 
de cavalerie furent mis k la disposition des autorités ei- 
files» et bientót (Ie 17 avril 1606), ledrossard de Brabant 
fit pendre a Bruxelles cinq des plus coopables parmi les 
nigr$*; d'autres furent tués en se défendant contre la 
troupe, ou quittèrent des oontrées qu'ils ne pouvaient 
plus exploiter comme auparavant. Vers la fin deseptembre, 
Ie partisan Saint-Jean s'empara encore de neuf de leurs 
camarades, tous francais de naissance et deserteurs, et que 
Ton envoya, par grèce, aux galéres. Bientót il ne fut plus 
queslion des brigandages des négres» 

Piéce* 14, 15, 17, 18, 20, 21 (manuscrites ou impr. en 
francais, en espagnol et en allemand). Janvier-mars 1696. 
Avis de*Paris, de Genéve 9 de Vienne, etc., sur les evene- 
ment» politiques et militaires du jour ; promotion* d'offi- 
ciers faites par Ie roi de France , etc* — La piéce 16 (impr. 
en latin) est la bulle d'Innocent XII, prescrivant uu jubilé 
universel pour Ie rétablissement de la paix entre les 
princes chrétiens. 

TTous avons encore a citer la piéce 19 (impr. en latin et 
en fran$ais). G'est une consulte remarquable du souverain 
conseil de Brabant, et qui a pour but de mettre des bornes 
aux persécutions religieuses qui , de France , mena9aient 
4'envabir la Belgique.L'électeur lui»même ótait contraire a 
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068 persécutions contre les amis de nouveautés ou les jansé» 
nistes. Avant de prendredes mesures contre les novateurs, 
dit la consulte, monument du bon sens et de la sagesse de 
nos pères, il faut au « moins sa?oir ce qu'on entend par 
» amis de nouveautés. Les accusations vagues a eet égard, 
» continue cette pièce, ne laissent pas que de produire 
» bien des divisions, mêrae entre parents, alliés et families, 
» sans s£avoir en quoi consiste la nouveauté ou Ie rigo- 
* risme dont il s'entre-accusent. » 
, Il parait qu'a loules les époques de pareilles désigna* 
tions ont eu Ie triste privilege d'alimenler 1'esprit de 
persécution, que la méebanoeté, 1'envie ou la faaine en- 
oouragent toujours avec succes, grace a 1'appui que Ie 
perroquetüme des masses leur prête k lort et k tra- 
vers. 

Avec cette dignité que Ton retrouve avec plaisir dans 
les actes de notre ancienne magistrature , les membres du 
oonseil de Brabant « s'en referent au serment solennel 
» prêté a lavénement k leur charge, s^avoir de ne con- 
» damner ni punir personne, que pour méfaits ou pour 
» des aotions qui soient déclarées criminelles , et qn'en 
» suite que cette personne en eüt été individuellement 
» convaincue. » 

De teU exemples ne sont jamais perdus pour la postérité. 

Pièce 22 (manuscrite et en latin). Inscriptions placées 
sur Ie catafalque de la reine Marianne d'Espagne, fille i» 
1'empereur Ferdinand III, lors des obséques célébrées k 
Vienne, Ie 26 mai 1696, en mémoire de cette princesse, 
qui, en diverses occasions, exer^a de Tinfluence sur les 
destinées de notre palrie. 

Pièce 22 bis - (manusc. et en fran£.). Note louchant Ie 
pombre des troupes qui devaient compo$er 1'arraée du rei 
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d'Angleterre, del'élecleur de Ba vier e et des autres alliés, 
pour faire la campagne de 1606. Y eompris la train d'ar- 
tillerie, cette armee devait s'élevera 171,000 hommes. 

Pièce 23 et 24 (manusc. en fran$. et en latin), tonohani 
la célèbre affaire de la mort de Ferdinand de Halle» 
wein, attribnée an oomte de Ligne, ambassadeur de Por* 
togal è Vienne. M. de Hormayr a traite très-récemment 
cette question, d'après des documents des archives de 
Vienne, dans un de ces volumes qu'il a seul Ie privilege 
de faire, et dans lequel ce qu'on appelle un ddtordrê 
génial, nous retrace parfailement Ie désordre , aussi tres* 
original, qni régne dans des liasses d'archives non classées 
et oö les divers siécles et les événements les plas disparates 
viennent se rencontrer amicalement. Ge chaos historiqne 
a, sans doute, son cété piqnant, surtout lorsqu'il est 
aassi rïche en faits importants ou curieax, que Ie son t les 
pnblications de ce genre faites par H. de Hormayr. Tou- 
tefois, nous croyons devoir nous joindre aux vcenx de 
Menzel , qui voudrait qu'on expliqu&t au moins les faits 
secondaires, qui ne f euvent étre connus que par ceux qui 
ont fouillé les mille et mille documents d'un grand dépót 
d'archives , et dont néanmoins M. de Hormayr paralt sup- 
poser la connaissance a tous ses lecteurs * . 

Pièce 25-29 (manusc. et en espag.). Détails sur les événe- 
ments de guerre contre les Turcs en Hongrie. La pièce 
suivante (imprimée en franfais) est une « sa avegarde de 
» Henri de Lorraine, comte de Vaudemont, gouverneur 
* général des armées aux Pays-Bas pour la maison et cense 



1 Plusieurs pnblications de H. de Hormayr §ont importantes ponr Phis - 
toirede laBelgique. LaYoluraineusecollection dujournal : Les Archives, 
ofrre surtout un grand intérét pour nous sous ce rapport. 
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» nommées d'Eyserring, situées au village de S'-Quentin- 
» Lennick, et appartenant a ML de Voeller, secrétaire 
» d'État aux affaires d'AUemagne* » 

La Piéce 31 (manuscritft et ea francais). Lettre da roi 
Louis XIV a 1'archevêque de Paris , 14 juin 1607 , sar Ia 
prise d'Alh ( sui?ie d'une note touchant des inscriptioas 
pompeuses eo 1'honneur de Louis-le-Victorieux, par les- 
quelles, a 1'occasion d'une féte officielle, on avait cherché 
a rallumer 1'enthousiasme déja un peu attiédi des bons 
Parisiens). Gette piéce nous reporte sur Ie théatre des opé- 
rations militaire». La prise d'A tb est, en Belgique, Ie fait 
d'armes principal de 1'annéo 1697, et il compromettait assez 
la position de notre gouvernement , pour mériter 1'honneur 
d'être célébré k Paris par un Te Deum. En attendapt, la 
petite guerre de partisans continuait, et, sans procurer de 
grands avantagesa la causeaustro-hispano-belge,eUeprou- 
vait au moins que les traditions de la valeur braban$oaoe 
réveillaient encore une noble émulation. Le capitaineBiotte 
émerveillait les Namurois par ses expéditions, plus har- 
dies les unes que les autres. Le capitai.ne Thibaut,qni étaJt 
aussi a lïamur, maintenait sa réputation, et a Bruxelles, 
Jaoques Pasteur ne négligeait rien pour augmenter h 
sienne. Dans une de ses expéditions, le 18 avril, Pasteur se 
porta vers Binche, oii s'élant embusqué dans un petit bois, 
il attaqua 60 fusiliers de la garnison d'Ath qui avaient été 
commandés pour battre 1'estrade; il les défit entiéremeot, 
en tua et blessa quelques-uns, et fit 36 prisonniers. Après 
quoi, il poussa la témérité jusqu'a aller faire des bravades 
sous les murs d'Ath, et revint ensuite a Bruxelles, le 19 
après midi , sansavoir perdu un seul homme. Trois blessés 
suiyaient son detachement, k sa rentree: un de ceux-ci, 
beau-frère de Jacques, avait repu une blessure dangereuse 
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a la téte. Uil peu plus tard, Ie 31 itlai, Pasteur fit tine 
eipédiiion plus remar^uable encore : un parti francais ró- 
dait dans la forêt de Soignes oi iï avftit fait des prisonniers 
et enlevé des chevaux. Jacques Pasteur sortit de Bruielles 
a la téte de 50 hommes, et, arrivé dans la forêt, il se vit 
tout a coup, prés de Waterloo, en présence de 1 60 francais. 
Un autre aurait peut»être battu en retraite, mais Ie capi- 
taine Jacques, ayant choisi ce jour-la pour cri de rallie- 
ment : N o tr e-Dame de la Vietoite^ n'hésita pas k altaquer 
l'ennemi qoi lui était supérieur en force de deu* iiers. 
Les Francais Teculérent, et Pasteur put dégager 60 pri- 
sonniers faits par l'ennemi , ainsi que 30 chevaux» Ensuile 
il poursuivit Ie parti fran9ais depuis Waterloo jusqu'a 
1'abbaye de Villers* Cbemin faisant , il tua quelques enne- 
rais et en blessa plusieurs qu'il fit prisonniers. Getto fois 
aussi les Belges ne perdirent aucun bomme et n'eurent 
que trois blessés. 

Le 6 aoüt 1697, les cloches ët Ie canon annoncèrent au 
Bruicllois la naissance d'un fik de 1'électeur, de ce mal- 
heureui empereur Gbarles VII, dont loute la vie ne fut 
qu'un tissu de revers, et qui , le plus infortuné des priaces 
nés a Bruxelles, disait lui-même peu de jours avant sa 
mort, qu'il voyait bien que le malheur ne le quitterait ja- 
mais, et que c était donc a lui a quitter le malheur! 

Les Bruxellois offrirent au nouveau- né un berceau, 
dont les mémoires dé 1'époque vantent la grande magni- 
ficence. 

Piéce 33 (manuscrite et en latin). Nouvelles du camp 
de Zenta, sur les opérations de 1'armée impériale contre 
les Turcs. 

Piéce 34 (imprimée et en francais). Traite de paix conclu 
a Ryswick, entre les couronnes d'Espagne et de France. 
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La 'publicalidn solennelle de cé traite eul lieu a Bnitèl- 
les, Ie l w novembrel697, et de la vient saus doute Ie 
dictoo bnuellois : « Oh! ik feront bien tóus la paix a la 
» Toussaint! » 

Pièce 35 (manusorite et en francais). Détails sur Ie siége 
de Bareelooe qui, ainsi qu'ori Ie sait, se termina par la 
prise de cette place qui dut se soumettre a Jupiter tonnant, 
comme, selon la mode de l'époque,la flatterie des courli- 
sans qualifiait Louis XIV. 

Pièce 36 (imprimée et en francais). Ordonnances faites 
par monseigneur l'évéque d'Arras en son synode, tenu Ie 
9 octobre 1697, pour servir de régies aux ecclésiastiques, 
aux religieus et religieuses, etc, de son évêché. Dans une 
de ces dispositions, l'évêque eiborte les médecins k enga- 
ger leurs malades, lorsqu'ils lesauront visites trois fois, 
a envoyer quérir leurs pasteurs pour se dispo$er a recevoir 
les sacrements, et a Ie faire même dés leur première vi- 
site, si la maladie leur parait grave. 

Piéce 37 (imprimée et en allemand). Mémorial des évé- 
nements militaire» qui se sont passés en Bosnië, depuis Ie 
12 jusqu'au 29 octobre 1697. 

Le prince Eugène de Savoie s'emparait en Bosnië, d'une 
ville aprés 1'autre. Les Musulmans fuyaient partout devant 
ses banniéres triomphantes, et les cbrétiens venaient se 
placer sous sa direction. Nos ancétres n'avaient pas tort de 
s'intéresser a cette lutte. Si les événements, qui ne lardé- 
rent pas a surgir en Occident, n'avaient pas empêcbé la 
réalisation des projets du prince Eugène, de placer la Va- 
lachie, la Moldavië, la Servië et la Bosnië sous la domina- 
tion du doublé aigle impérial, et de diriger les productions 
germaniques vers ces contrées, L'Europe occidentale ne se- 
rait pas menacée maintenant par la semi-barbarie russe,et 
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la Hongrie ne devrait pas a'allendre è devoir jouer, dans 
un arenir assez rapproché, vis-è-vis des Russes , Ie réle 
qu'elle a dft jotter, pendant longtemps, vis-i-vis des Turcs, 
et qui n'est autre que celui qui, pendant des siècles, 
dut étre rempli par notre patrie ?ip-a-vis de la France. Dans 
1'état actuel des choses , il est probable que Ie sort de 
VEurope se decidera unjour en Hongrie. 

Le prince Eugène voulait nous faire échapper a Teven- 
tualité d'une pareille lutte, en élevanl dans ces provinces 
des barrières infranchissables et contre le despotisme 
mo8ulman et contre le despotisme slave ! Naintenant 1'on 
voudrait bien en revenir au projet du prince Eugène , 
mais il est trop tard! 

Van 1698 fut remarquable pour la Btigique, et nora- 
mément pour Bruxelles. Dans la première partie de cette 
année, les fétes et réjouissances se succédèfent chez nous 
sans inlerruption. Le carnaval fut un des plus brillants 
dont Bruxelles ait conservé le souvenir. Mdximilien-Emma- 
nuel aimait le luxe et les fétes pompeuses comme son an- 
eétre Alberl-le-Magnanime, 1'ami de notre Orlando Lasso. 
A 1'occasion du baptémedu prince électoral, la cour déploya 
un luxe extraordinaire, fieaucoup d'étrangers affluèrent a 
Bruxelles,eUesmarcbandsdenouveautésfirentdebrillantes 
affaires. Plus tard, le l cr mai suivant, jour de S t0 -Walburge 9 
1'électeur devint Rot du*+**nent de VArquehuse, honneur 
qui, d'aprè* la relation semi-officiellë, ne lui fut pas bien 
vivement disputé. Voici comme cette relation s'exprime a 
ce sujet : « Jeudi, le l er de ce mois, S. A. E. fit 1'bonnéur 
» a ceux du Se r ment de 1'Arquebuse de tirer avec eux 
» 1'oiseau qu'elle toucba et fit tourner sur la verge , du 
» premier coup, et en fit de méme du deuxième , mais elle 
» manqua le troisième ; le marquis de Westerloo lira deux 
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» co ups et Ie Tiettx roi da serment uo. 8. A. E. ayant repris 
» Ie fusil, abattit k son sixiéme coup 1'oiseau, aax accla- 
» mations de tout Ie monde qui était sur Ie iieu. On lui 
» mit Ie collier d'or et 1'oiseau sur ie chapeau, qui sont 
» les marques des rois des serments, et élant moniée en 
» ca r rosse , elle se rendit avec ceux dn serment, qui mar- 
» cfaèrent en ordre k leur chambre, sur la Grande-Place, 
» jetant une prodigieuse quantiti d'or et d'argent mon- 
» noié au penple , dont la foule était fort grande. BUe 
» honora de sa présence les confrères du serment a leur 
» table, mangea avec eux et but a la santé de Lenrs Ma- 
» jestés catholiques et k la prospérité du serment, aux 
» fanfares des trompottes et tymbales, et au son de la 
» grosse clochefon fit des feux de joie dans la ville et on 
» tira une prodigieuse quantité de fusées. Le «oir, ladite 
» Altesse, revêtue du collier de roi, et 1'oiseau d'or sur le 
» cbapeau, retourna au Palais, accompagnéé du corps 
» du serment, tambour battant, jusques dans 1'anti- 
» chambre. 

» Le 8, le magistrat fut en corps complimenter 8. A. E. 
» et lui présenter le Yin, qui était dans un grand tonneau 
» place sur un char de triomphe , peint et orné de devises, 
» de bannières et ' d'antres décorations , et accompagné 
» d'une troupe d'étudiants, fort proprement habillés, a 
» cbeval et k pied , avec des timbales qui exprimaiént le 
» sujet de la fête , que sadite A. E. re$ut avec des marques 
» d'une affection particuliere ; et , aprés cette fonction , 
» elle fit a ceux du grand serment de 1'arbaléte Fhonneur 
» de tirer Toiseau avec eux, comme die avait fait a ceux 
» des serments. >r 

L'électeur ne cherchait pas seulement & se rendre po- 
pulaire, en s'attribuant une part active dans les fêtes et 
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amnsements du peuple, il continuait assidument a cher- 
eher a mériter la reconnaissance des Beiges , en prenant 
des mesures peur tirer notre pays du triste état de déca- 
éence dans lequel il était tombe par suite d'une inter- 
minable série de revers. 

Le commerce Ie préoccupait beaucQup, et par consé- 
quent aussi Tindustrie; car le peuple le plus commer$ant 
sera toujours celui qui a le plus d'objets a vendre» Or, les 
grands capitauxmanquaienta lafois au commerce et k l'ia- 
dustrie. Seul, 1'éleeteur ne pouvait pas remédier a eet 
inconvénient : aussi chercha-t-il bientót a procurer des ca- 
pitaux aux entreprises commerciales et industrielles, en 
déclarant que les nobles , les grands propriétaires pou- 
yaient sans déroger se livrer a de telles entreprises. 

Les contestations judiciaires en affaires commerciales, 
portées devant les tribunaux ordinaires , duraient parCois 
si loogtemps qu'on hésitait a hasarder son argent dans les 
risques et périls auxquels exposaient la foi punique des 
mauvais payeurs el les chicanes des avocats. 

Il institua donc un tribun al, composé des commer$ants 
les plus notables, les Overluydtn ou supérieurs de cette 
Corporation, pour que la justice commerciale f At adminis- 
trée a?ec la prompiitude nécessaire. 

Une mesure plus importante encore et sur laquelle 1'at- 
tenlion publique se reporte de nouveau maintenanl, fut 
l'institution de la Compagnie des Indes-Orientale* et 
d$ la Guinee, qui devait aussi fonder des colonies dans ces 
coalrées lointaines. L'oclroi pour 1'érection de* cette cam- 
pigoie fut publié a Bruxeües, le 7 juin 1698. Cette mesure 
et Celles que 1'électeur prit plus tard en faveur de notre 
industrie a peu prés anéantie, ne sont bien certainement 
pas reslées sans influence sur les troubles qui ne tardérenl 
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pas a éclater. L'étranger ne Toulait pas que la Belgique 
fftt commerciale et industrielle; il ne voulait pas que notre* 
pays en arriv&t è prendre la position que lui. assignait 
l'auteur de la piéce 10 du 2 mtt volume A^EphéméridesAt 
VoMer et dont nous awns parlé dans nos Miscellaniu 
du XVH me siècle *. 

Publiquement on fit moinscontrela réalisation despro- 
jets de Maximilien , qu'on n'avait fait antérieurement et 
qu'on ne fit plus tard contre des projets analogues, parce 
qu'on prévoyait que la mort de Charles III aménerait de 
grands changements; maïs on crut sans doute toujours otile 
de prendre k cel égard quelques mesures secrètes , dont 
nous aurons au surplus ('occasion de signaler les traces 
dans Ie courant de notre récit. 

Déja Ie 11 aofit suivant, les états généraux des pro* 
vinoes-Unies défendaient aux sujets de Ia république de 
prendre la moindre part dans des compagnies élrangères, 
au commerce des Indes, et méme, sous ce rapport, la 
France et plusieurs états d'Allemagne étaient parfaitement 
d'accord avec la Hollande et 1'Angieterre. 

Du reste, Fopposilion de l'étranger devait nécessaire- 
ment entrer, en ce cas, dans les prévisions de 1'électeur; 
car, par 1'octroi accordéa la compagnie de la Guinee, Ie 
gouvernement ne faisait qu'avouer et défelopper publi- 
quement les principes que Gastanaga en 1657-1676, et 
Maximilien-Emmanuel lui-méme,en 1695,avaient franche- 
ment développés dans leurs notes relatives a Ia prisedu 
navire brogeois, Ie Pilican; prise que la compagnie bran- 
debourgeoise n'avait opérée qu'en suppotant que notre 
gouvernement désavouait aussi Ie commerce sur les cAtes 

* Voyer Bulletin de la Comtniesion royale d*histoirè, t. XI, n» 1. 
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ile la Guinee. Ges principes n'ayant pas été ad mis anlé- 
rieureraent, méme, poor ainsi dire, sous formedetolé- 
raoce secrète, 1'électeur ne pouvait guère espérer qu'on 
en. admettrait les conséquences , largement développées 
en face de l'Europe. Il devait prévoir Ie rejel de toute 
révision du proces politique qu'on prétendait que nous 
avions perdu a Munster, en 1'an 1648 de nefaste mémoire, 
pour nous plus encore que pour 1'AUemagne ! 

En attendant, les fêtes oonlinuaient a Bruxelles. Des ré* 
jouissances sans égales avaient été annoncées pour Ie 21 j uil- 
let, jour oi il s'agissait de célébrer une fêle populaire en 
1'honneur de la paix heureusement rétablie. Cette fête 
eut lieu avec la plus grande pompe. Les géants parcouru- 
reot la ville avec un cortége extraordinairement brillanl. 
La cavalcade des pensionnaires du college des pères jésui- 
tes réveilla sujrtout un enthousiasme général. La descrip* 
tion de cette ca? alcade (imprimée par Martin de Bossuyt , 
1608) est curieuse sous plus d'un rapport, et elle caracté- 
rise parfaitement 1'êsprit qui régnait dans Ie college des 
jéftuites. On y abandonnait enliérement les anoiennes tra- 
ditions du pays , comme trop peu classiques , sans doute, 
pour en appeler aux dieux de la mythologie grecque et 
romaine,'qui pouvaient offrir quelque atlrait a des étu- 
diants, mais qui, pour les masses populaires, q'en avaient 
presque aucun. 

La mode du grec et du romain devait étre alors totale- 
ment irrésistible , pnisqu'elle entrainait méme 1'ordre des 
jésuites dans une voie qui VéloignaU du peuple sur lequel 
il devait s'appuyer, méme pour fortifier son influence sur 
les classes supérieures, déja vivement attaquée a cette 
époque. 

La liste des jeunes geus qui prirent part a cette fête de 
Tom. xi. 33 
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la pai* y nous reporte involontairement de la vüle de 
Brnxelles au XVII* siècle, a Ia ville de Bruxelles contem- 
poraine. 

Melohior*Joseph de Polier, représenta une muse; Pierre 
Hody, un page (Ephebus) dn duc do Baviére; Joseph de 
Culembourg, la monarchie espagnole ; Alb. Siraon, Ie gé* 
nie tutélaire du royaume d'Bspagne ; Ét.-Joseph Bteeus , 
Alexandre Farnèse; Jean Grau , Ie génie tutélaire de la 
Belgique; Louis Catois, un page du roi d'Espagne; Alb, 
Vaader Linden , un noble; Michel de Mol, un page du roi 
d'Espagne, etc, etc. . 

La fin de 1'année ne répondit pas aux espéranpes du 
commencement : les soucis ne suirirent que de trop prés 
les plaisirs. La récolte de 1698 fut mauvaise, et en consé- 
quente Ie pain ne tarda pas a renchérir d'une maniere 
inquiétante. Comme toujours, Ie peuple se crut en droit 
d'attribuer ce renchérissement aux boulangers, qui ne veu* 
lent pas se résoudre a donner Ie pain a bon marché, lors- 
que les grains se vendent a des prix élevés. Quelques bou- 
langers furent pillés, et, Ia foree publique dut interven ir 
peur centenir la mullitude affamée, maudissaat sa dé- 
plorable cpndition. On érigea une potence sur Ie Grand- 
Marcbé , comme un signe menagant de la résoluüon de 
1'électeur d'empêcher les pillages. Toulefois, il n'ea pril 
pas tnoins une mesure décisive pour procurer aux bou- 
langers du grain a un prix raisonnable. Il fixa un maxi- 
mum au -dessus duquel il n'était pas permis de een- 
dre les grains; cette mesure contents les métiers et en 
général les citadins; mais les cuhmteurs la considéré- 
rent comme tyrannique et arbitraire, bien qu'on la jus- 
tifiat par les circonstances, et qu'on se rappelèt que déja 
antérieurement on avait pris une mesure analogoe en 
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taxant Ie prix des niatériaux nécessaires pour la recons- 
traction de Ia padie iacendiée de Broxelles. 

Un evenement imprévu vint encore compliquer a 
Bruxelles, les difficohés de la situation; eet evenement fut 
1'oaverture da fameax coffre retiré de la tour du Miroir, 
et qui renfermait les privileges de la ville de Bruxelles , 
abolis eii grande partie par Harguerite d'Aulricbe, sous Ie 
règne de Gharle»~Quint, et avee 1'entiére approbation de 
eet empereur. Ge coffre élait I'asile dans lequël la demo- 
cratie s'était retirée. On atait pu la oroire mor te, mais en 
réalité, elle n'était qu'endormie. Son réveil vint troubler 
toutes les fêtes et toutes les paisibles raesures de Maximi- 
lien-Emmanuel. 

Pièce 38 (imprimée et en allemand). Fragment de la 
Gazelle de Cologne, contenant deux piéoes oflicielles, 
échangées entre Ie gouvernement polonais et 1'électeur 
deBrandebourg, au sujet de l'importante yille d'Elbing, 
qoe 1'électeur prétendait avoir Ie droit d'occuper, a titre 
d'engagère, pour la somme de 400,000 thalers, dont la 
république de Pologne s'était reconnue débitrice, en 1657» 

Le partage de la Prusse, opéré par les armes trióm* 
phantes de la Pologne, avait ouvert des plaies qui ne 
cessaient de saigner, et les deux lambeaux mutilés cher- 
chaient toujours k se réuoir de nouveau. 

La maison de Brandebourg eul Tart de s'identifier aree 
ces efforts. Aussi, sa politique était-elle popnlaire en 
Prusse , d'autant plus qu'elle s'appuyait sur les idees alle* 
mandes froissées par le slavisme polonais. 

Piéce S9(manuscrite et en allemand). Passé- port ac- 
torde par le secrétaire d'État de l'Allem&gne et da Nord , 
Hermann Voeller, seigneur de Rixoir, Musain, etc., a 1'orga- 
niste Adam Peiffer , du pays de Juliers , qui , après avoir 
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résidé, pendant quelques années, k Bruielles, se rendait 
dans sa patrie, et de Ik en Italië, o& il espérait obtenir 
succes. 

Piéce 40 (imprimée et en allemand). C'est la narration 
dé YEntrevue entre l'empereur Leopold et Ie czar 
Pierre-Ie- Grand , qui eut lieu Ie 27 juin 1698. 

Nous avons inséré cette pièce vraiment caractéristique 
dans la Presse libre de Bruxelles (n° 5) , en y ajoutant une 
traduction fran9aise aussi fidele que possible. 

Piéce 41 (manuscrite et en allemand). Gorrespondaoce 
entre Ie magistrat de la ville d'Elbing et 1'électeur de 
Brandebourg , qui: avait persisté dans sa résolulion, 
bientót effectuée, de faire occuper cette place impor- 
tante. 

Pièce 42 (manuscrite, én latin et en francais). Lettre du 
roi de Pologne , touchant la prise d'Elbing par 1'électeur 
de Brandebourg, Ie 20 décembre 1608. Cet evenement 
mettait toute 1'Europe en émoi ; mais 1'électeur ri'en 
persistait pas moins a garder Elbing , sans trop cacher 
son intention de récupérer toute la Prusse , telle qu'elle 
était sous les grands-maitres de 1'ordre teutonique, dont 
H necessait de se considérer comme Thérilier, sinon de 
droit, au moins par Ie fait. 

B. « Harangue que Ie marquis de Puissieux , ambas- 
« sadeur du roi T.-C. en Suisse, a fait aux louables can- 
tons, a 1'ouverlurede leur assemblee, a Solothürn (Soleure), 
Ie 26 mai 1698. » 

L'ambassadeur fait un magnifique éloge de la bravoure 
des Suisses a la bataille de Fleurus , de Steenkerke et de 
Neerwinden. « Quelle générosité, s'écrie l'ambassadeur, 
» et quelle intrépidité n'ont pas montrées tos troupes dans 
» ces combats si renommez! Les Frar^ais n'oublieront 
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» jamais Ia fermeté avec laquelle ils out résislé a Steen* 
* kerke aux eflbrts d'un ennemy casi invincible et infi- 
» oiment plus fort én nombre. Elles se sont distinguées 
» partout ou elles se sont trouvées dans cette guerre. 
» Finalement, j'ose dire, honorables Seigneurs, que Ton 
» n'a jamais vu parmj vous des officiers plus vaillanls , ny 
»> des soldats plus aguerris et exercez. Votre renommée 
» n'a monté dans nul autre temps k un plus haut degré 
» que dans Ie présent , ny méme dans celui dés glorieuses 
» batailles ou vous avez triomphé, a Moral et a Grarison! » 

Il y a loutefois une différence a établir iet : k Morat el 
a Granson, les Suisses combatlaient en hérqs, pour une 
cause sacrée; pour la liberié et pour la patrie; a Slcen- 
kerkeet a Neerwinden, ils se battaient en mercenaires, 
pour aider un roi ambitieux a conquérir Ia Belgique, sur 
laquelle il ne pouvait avoir d'autre droit que celui de la 
force! 

Quant au roi Louis XIV, son ambassadeur necroit pas 
» devoir s'estendre sur sa gloire. On loue, dit -il, des gens 
» communs, mais pour ce qui touche les héros, per- 
» mettez-moi cette expression, on en fait des relations. 
» Puissiez-vous voir dans Louis XIV Ie Pacificateur de 
» VEurope! » 

La harangue adressée au gouvernement cantonal de 
Soleure est con^ue en des lermes analogues. . 

1699. 

L'année 1699 commen^a assez mal pour Maximilien- 
Emmanuel. L'héritier présomptif des états de lacouronne 
d'Espagne, Ie prinee électoral, fils de 1'élecleur, mourut 
Ie 6 février, a T4ge de 6 ans, 3 mois ét 10 jours. 11 fut 
inhumé a S t0 -Gudule , au lombeau de 1'archiduc Albert. 
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Cette mort fut un éyénement aussi FUNESTE pour ootre 
pays que pour Maxirailien. 

Le 18 avril, on publia a Brnxelles un édit perpéluel 
pour défendre 1'entréè des draps, baies et autrcs étoffes 
de laine, ainsi que des chapeaux Tenant de 1'étranger. Les 
étoffes d'indienne, de ooton , de soie, furent repoussées de 
la même maniere , comme aussi les bouracans , came- 
lots , etc. Les ordonnances de Félecteur pronoo^aient des 
peinessévères,et pour ainsi direinquisitoriales, contre les 
infracteurs de ces nouvelleslois. L'achat des produits étran» 
gers n'était pas moins prohibé que la vente. En faire usage 
même était un délit, et les tailleurs qüi auraient em- 
ployé des étóffes étrangéres pour en faire des habils , en- 
couraient une amënde considérable. 

Le but de ces ordonnances était bon sans doute, et il 
fallait aussi les faire exécuter pour atteindre le but qu'on 
se proposait ; mais en allant un peu trop loin dans les me- 
sures prises a eet effet, on préta des armes k ceux qui 
ayaient intérêt a faire éohouer les projets de Maximilien- 
Emmanuel : aux étrangers , aux Anglais, aux Hollandais, 
aux Francais. Il ne leur fut pas difficilede pousser le peu- 
ple a dés démonstrations hostiles contre le corate de Ber- 
geyck, qui avait contresigné les ordonnances prohibi trices, 
et en général contre le gouvernement. D'un autre cólé, 
des agents habiles poussaient la bourgeoisie bruxelloise k 
exagérerses prétentions. La democratie crut pouvoir aller 
jusqu'a proclamer la prochaine soumission de la cour et 
du gouvernement a ses ordres. Les privileges du Luytter 
van Brabant, publié en 1699, el retrouvés dans le 
co0re retiré de la tour du Miroir, furent expliqués dans 
le sens le plus hostile au gouvernement. Les métiers, 
forls et puissants, tant qu'ils ne réclamaient dans l'admi- 
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nistration de ia ville, que ia part qui leur apparlenait de 
loot droit, compromettaient leur droit et leur force en 
1'exagéranl. Leurs adversaires a la cour nc tardérent pas a 
s'en apèrcevoir, et ils joignireot leurs efforts a ceux dos 
étrangers, pour pousscr la bourgeoisie a des hoslilités. ou- 
verles contre I'électeur, sachant bien qu'ils en arriveraient 
de cette maniere a forcer celui-ci a changer de système. 

Pour bien comprendre les détails de ce grand debat , 
ü nefaut pas perdre de yuc qu'au commencement, I'élec- 
teur, frappe lui-même des abus qui s'étaient glissés dans. 
l'administration communale de Bruxelles , s'était montré 
Irés-disposé a rendre a la bourgeoisie les plus importants 
de ses anciens privileges. Il royait dans les corporations 
bourgeoises une barrière opposée aux masses popuia ires, 
dont 1'altitude était assex menagante depuis les catastro- 
pbes du bombardement, et qui paraissaient plus disposées 
que jamais a saisir avec ' empressement un prétexte de 
désordre et de pillage. Tout semble nous prouver que 
JKaxiwilien Toulait sérieusement appuyer son système gou- 
vernemental sur les forces nalionales, et qu'il lui repu- 
gnait de suivre Ie système de ses devanciers, qui s'enlou- 
raient de préféreace de soldats étrangers , allemands , 
espagnols , irlandais, italiens. En agissant ainsi , Maximilien 
obéissait du reste aux régies les plus simples d'une bonne 
politique. 

U pouvait encore s'attendre alors k devenir touverain 
des Pays-Bas *, et, par conséquent, il était de son intérèt de 
s'assurér les sympathies du peuple beige. Gela explique 
parfaitement la conduite de I'électeur au début des trou* 



V. 

* fin 1609, Maxim ilien-Emmanuel fut noramé gouverneur a vie de* 
provincet du eerele de Bourgogne. 
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bles de Bruxelles. Il était probablemént cctatent de voir 
les métiers de cette ville, ses confrères de 1'arquebuse et 
de 1'arbaléte, vaincre Ie mauvais vouloir de sou entourage, 
qui , devinant plus ou moiüs ses intentians , lui reprocbait 
assez bautement trop de longanimité , trop de déférence 
a Végard des prétentions de la bourgeoisie, quaHfiées a la 
cour d'illégales , d'insolentes, et contre lesquelles on con- 
seillait déja, a la fin de 1698, 1'eraploi des bayonnettes 
étrangères, ce qui avait trop souvent eu lieu depuis Maxi- 
milien et Charles-Quint, pour paraltre très-extraordinaire. 

Nous Terrons bientöt quelle influence les événements 
ne tardérent pas a exercer sur la politique de Haximilien- 
Emmanuel. Un peu après la publication des premières or- 
donnances contre les produits étrangers, Bruxelles fut 
témoin d'une solennité qui n'avait eu lieu que deux fois 
pendant Ie XVII* siècle, c'est-a-dire une fois sous Ie Gou- 
vernement d'Isabelle, lorsque, ayant abattu 1'oiseau, elle 
fut, pendant un an, Rot du grand serment, el plus tard, 
sous 1'archiduc Léopold-Guillaume , qui eut 1'honneur 
d'être proclamé a son tour, par Ie serment de SMJeorge, 
vainqueur et « Roi pour un an ! » 

La cérémonie dont nous voulons parier, était celle de la 
plantation de Yarhre de mat devant Ie palais, au jour de 
S te -Walburge , Ie l er du mois des diliees (FFonnemaend) , 
ou du mois des dames (Prouwenmaend). 

En ce jour éclairé par un beau soleil de naai, toute la 
ville était en émoi. ' 

Un brillant cortége s'avan$ail vers Ie palais. C'était 
eelui des arquebusiers sous les « armes. et equipages ma- 
» gnifiques que leur avait donné Son Allesse electorale, 
» 1'année auparavant. » Deux canons servis par ieurs ar- 
tilleurs, se trouvaient en tête du cortége. Des grenadiers 
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les suivaient. Tuis venait Ie sous-bourgmestfe, comman- 
dant des cinq-serménts « précédé dö quelques chevaux 
» de main. » Les « hautbcris, et après eux tous les mem* 
» bres du serment » se joignaient a lui, en accompagnant 
un cbar sur lequel on remarquait trois beatix lauriers, 
« embellis de devises et de bannières aux armes de Son 
» Altesse 1'électeur. » Arrivés au palais , ces arbres furent 
plantés sur la balustrade , sous les apparlements de 1'é- 
lectenr , et , ajoute notre relation , « Ie serment étant 
» descendu dans la plaine du pare, s'y rangea en batail- 
» Ion, y fit plusieurs salves royales, et en général les 
» exercices mililaires, avec autant d'adresse que pouvaient 
» Ie faire des troupes réglées et soldoyées. Les grenadiers 
» se dislinguèrent particuiièrement par leur agilité a 
» jeter des grenades et a faire les exercices de la bayon- 
» nette el du sabre. » Ges manoeuvres achevées, ceux du 
serment furent introduils dans la grande salie du palais, 
oè 1'électeur les coüvia è un « tnagnifique festin » com- 
posé des poissohs les plus rares et les plus précieux. « Son 
» Altessè électeur s'y rendit en personne et prit sa place 
» de Hoi de serment , et, pendant Ie repas, les hautbois , 
» les fifres et tambours firent une harmonie mélodieute, » 
dit la relation, tout en désignant deux instruments assez 
peu harmonieus et melodieus, h ce qu'il nous parait. 

En ce moment 1'attenlion de la Belgique était fixée sur 
des questiohs'de la plus haute importance; c'est-a-dire, sur 
la construction des canauxde Flandre et du Namurois. 

Ces deux canaux avaient pour but de délivrer Ie com- 
merce et Tindustrie beige de sa dépendance envers la 
Hollande : celui de la Flandre. devail nous assurer Ie com- 
merce marilime; celui de Namur ouvrait au commerce de 
Bruxelles la voie de la Meuse et du Rhin, Au surplus, un 
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quarlier écarté de Bruxelles allait s'aniroer. Le bassin du 
canal de Naraor devait étre place prés du Vieux-Marché, a 
1'endroit da Rosbempt, ou, selon la tradiüon Bruxelloise, 
les Katmaneke* habitaient a une époque qu'il ne serait 
pas facile de fixer avec beaucoup d'exaclitude. Mais ces 
espérances ne tardérent pas a étre cruellement dé$ues. 
Malgré les recommandations de l'électeur, de tenir cetle 
affaire secrète, jusqu'au moment oü les travaux d'exécution 
la feraient connaitre, toujours trop tót encore aux ennemis 
de notre prospérité; malgré ces recommandations, les 
agents hollandais en f u rent informés, et il s'éleva a la 
Haye une clameur générale contre Maximilien-Emmanuel. 
En effet, relever la Belgique de 1'état de décadence ou elle 
se trouvait, c'étail évidemment porter atteinteaiix traites 
qui avaient eu pour but de ruiner notre patrie. 

On accusa 1'électeur d'avoir porté 1'audace jusqu'au 
point de youloir atlirer de nouveau en Belgique les fa- 
milies belges, émigrées antérieurement, et auxquelles 1'élé- 
vation des impöts en Hollande ne plaisaient guère. Au 
milieu de la tempêiè politique, un jacht hollandais amena 
k Bruxelles des députés, qui apportaient,. a ce qu'assu- 
raient les patnphlets de 1'époque, de riches presents pour 
1'électeur et pour sa cour. Ges députés reslérent sept se- 
maines a Bruxelles, et ils em por léren t, dit-on, 1'assurance 
que, pour le moment, on attendrait la résolution du roi 
d'Espagne, avant de s'occuper-ultérieurementcfes canaux, 
dont la construction menafait le bien-être de nos frères du 
Nord. 

Sont-ce les presents ou les menaces des Hollandais qui 
engagèrent 1'élecleur et son gouvernement a faire des con- 
cessions ? Nous ne voulons pas résoudre définilivement la 
question. Néanmoins, il ne faut pas perdre de vue que 
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MaiimilienEmmanuel n'était pas sou? erain , mais seule- 
ment gouverneur des Pays-Bas, et qu'il eut été responsable 
de toutes les conséqüeoces d'un refus positif d'obtempérer 
aux désirs de la Hollande , qu'on coosidérait k Madrid 
comme 1'alliée la plus inléressée a s'opposer aux entre- 
prises des Francais contre la Belgique. 

Au surplus, si, en ce cas, Ie retard apporté a la constroc- 
tion des canaux projetés devint Ie synonyme de Y abandon 
d'uneentreprise qui aurait eu de si heureux résultats pour 
lepays, fa u til en accuser Maximilien-Emmanuel ou les 
circonstances qui ne tardérent pas k se présenter? Pour 
notre part, nous n'oserions nous prononcer définitivement 
rar cette question. 

Nos bourgeois démocrates s'enhardissaient chaque jour, 
et on comprend qu'il était cfrioe bonne politique chei 
les adversaire* de 1'électeur, de continuer a brouiller ses 
cartes. On nö tarda pas a i'accuser de s'être fait payer les 
cöncessions momentanées qu'il venait d'accorder a la Hol- 
lande. 

En vain, Maximilien-Emmanuel avaitil consenti k un 
changement total du mode de perception de 1'accise, a 
Bruxelles; en yain prit-il des mesures contre Ie cumuldes 
fonctions communales, dont se plaignaient les Bruxellois; 
en vain déclara-til les Braban$ons seuls aptes a remplir 
des fonctions publiques, les métiers n'en continuaient pas 
moins a se rasserabler a 1'hötel du Miroir et k formuler 
de nouvelles demandes, aidant ainsi aveuglément a faire 
réussir les combinaisons hostiles de leurs adversaires, qui 
cherchaient surtout a les mettre en bostilité ouverte avec 
1'électeur. Quelques doyens se laissèrent mêrae entratner 
jusqu'a adresser a 1'ambassadeur d-Espagne, F. de Quiros, 






( 510 ) 

desplaintes contre Maximilien-Emmanuel. Leur conduite 
fut désavouéë par les nations, qui rendirenl même a cetle 
occasion hommage au dévouement dont 1'électeur avait 
fait preuvelorsdu bombardement de Bruxelles, «en expo- 
» sant sa personne a mille dangers pour conserver la vilie.» 
Néanmoins ces excuses ue pouvaienl pas faire une grande 
impression sur 1'électeur, d'aulant moins que les réunions 
au Miroir, fortement bl&mées par Ie magistrat, conti» 
nuaient a être tumultueuses , et que la ville de Bruielles 
était (en juin 1699), plus agitée encore qu'auparavant 

Un grand historiën a dit , en parlant de la révolulion 
fran£aise, que ce n'étaient pas les grands journaux et les gros 
volumes , mais bien les petits journaux et les petites brochu- 
res qui faisaient ou qui aidaient a faire réussir les grands 
mouvemenls populaires; on devait sans doute Ie sa?oir 
instinctivemenl cheznous, car les brochures, les pamphlels 
et les caricatures harcelaient de tous cólés, en véri tables 
francs miquelèts, les adversaires plus ou moins prononcés 
de la democratie bourgeoise. Il ne serait pas facile de dis- 
cerner ce qu'il y a eu de vrai daHs toutes ces accusations 
inspirées par la haine et par la défiance. On se demandera 
peut-être ou ces feuilles volantes s'imprimaient , en dépil 
d'une censure aussi sévére qu'ombrageuse? Nous 1'igno- 
rons, mais nous sommes disposé k voir dans cette circon- 
stance une preuve de plus que 1'étranger jouait un róle 
important dans toutes ces affaires. 

Nous yenons de parier de la censure en Belgique, a cette 
époque, et de ce qui s'imprimait en dépit d'elle; disons 
aussi quelque chose de ce qui s'imprimait aveo sa per- 
mifêion. 

La pièce 43 (man. et en francais) est curieuse sous ce 
rapport. 
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C'est une liste des livres pour 1'impression desquels on 
demandait privilege a 1'électeur Haximilien-Emmanuel. 

Voici les tilres de ces livres» 

<k Pensees chrétiennes, augmentées de celles sar la pas- 
» sion, pour tous les jours du mois. 

» Le Nouveau Testament de Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
» traduit selon la Vulgale, avec des nouveaux soraraaires 
» a cbacque cbapitre et citations aux raarges. 

» Esope , en belle humeur , ou nouvellefs traductions de 
» ses fables, en prose et en vers, avec des moralitez. 

» Lucien, en belle humeur, ou nouveaux entretiens des 
» morts , avec la suite. 

» Retraite, selon 1'esprit et la methode deS fc -Ignace, par 
» le R. P. Never, de la Compagnie de Jésos. 

» Douce et saincte mort , par le même. 

» Le devoir des pasteiirs en ce qui regarde 1'instruclion 
» de leur peuple, impriméa Paris. 

» L'innocence recognue , ou la vie de sainte Geneviéve , 
» par le R. P. René de Gericers, de la Sociélé de Jésus. 

» Le règne de Dieu, dans 1'oraison mentale, par Bour~ 
» don. 

» Les sainctes voyes de la Croix , par le même. 

» Dieu seul au saint Sacrement , par le même. 

» Conciones adventuales qüadragesimalcs cum octavis 
» animarum, etc, authore R. P. Leone a Santo Laurentio, 
» ordinis fratrum B. Virginis de Monle Carmelo, concina* 
» tore , etc. » 

Tïote du censeur : 

<c II est dangereux de permettre 1'impression du Nou- 
» venu Testament, traduit selon la Vulgate ,car sous ce 
» titre on pourra réimprimer le Nouveau Testament 1 con- 
» damné a Rome. Bruxelles, 27 mav 1690. » 

r tl 
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Décision : « Soit écrit au conseil de Brabant qu'ils pour- 
» ronl accorder octroy pour 1'impression des livrea repris 
» dans la liste cy-jointe, a la réserve de celuy iolitulé: 
» Nouveau Testament de Nol re-Seigneur, etc. Du 5 juin 
» 1799.» 

A Liége, ou se donna au moins, nous parait-il , la peine 
d'eiaminer si Ie livre qu'on voulait imprimer était la 
version condamnée de la Vulgate. On s'y assura , saos 
doule, du contraire, car on en autorisa l'impression , el 
1'édilion liégeoise put se vendre pnbliquement a Bruxelles. 

Les troub!e8 n'empêchaient pas les solennitis reli- 
gieuses. Peu de jours aprés la brillante procession do saint 
Sacrement de Miracie (16 juillet 1699), on célébra aussi a 
Bruxelles une féte pour remercier Dieu d'avoir béni les 
fruits de Ia terre. 

Celte fête eut lieu Ie 26 juillet, et la procession de ce 
jour surpassa de beaucoup, en spiendeur, celle du saint 
Sacrement. 

Peu auparayant 1'électeur avait fait deux nouvelle* con- 
cessions aux nations de Bruxelles. Les deux échevins, d'Or- 
ville et Cano, avaient été confirmés dans leurs fonctions; 
mais , les nations ayant. déclaré cette mesure inconslitu- 
tionnelle, parce que, d'aprés les privileges , heureusement 
retrouvés, un espace de trois ans devait s'écouler avant 
qu'un échevin, dont les pouToirs étaient expirés, püt ren- 
trer de nouveau en fonction , Maximilien-Emmanuel céda, 
et d'autres écbevins furent désignés pour remplacer ceux 
que nous venons de nommer. La seconde concession se 
rapporlait a la nominalion des trésorters, qui avait aussi 
déplu aux nations. 

Ges coneessions ne prodtri&irent pas beaucoup d'effet. 
Les esprits s'écbauffaient de plus en plus. La cour et Ie 
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» 

magistrat apprébendaient de graves désordres. L'électeur 
décréta (aoüt 1690) peine de mort ou de bannissement 
contre les pamphlétaires dont la hardiesse devenait cbaque 
joor pi os mèna9ante. 

Les natioos refusaient d'accorder Ie gigot sar la bière , 
et elles formulaient de nouvelle* demandes. Parmi ces de- 
mandes nous remarquons celle qui exprime Ie désir de 
faire inlerdire aux habitants du plat-pays 1'exercice d'au- 
tres métiers, que ceiix d'une nécessité absolue poor Ie vil- 
lage. Ainsi, ce que Waldmann avaitordonné 4 Zurich, en 
1485 , nos pères roulaient Ie faire décréter en 1699, par 
Ifaximiüen-EmroanueL 

Au surplus , les nations voulaient qu'on priit l'électeur 
de rendre 1'importation des grains libre de tout droit, de 
faire abolir les droits de barrière, de faire commencer les 
traraux au canal de Cbarleroy , etc 

Pour obtenir Ie gigot, Ie magistrat promit tout ce qu'on 
voulait (19), et il en était temps, car des sympttaie» de 
tumulte commenfaient a se manifester. 

Le 8 septembre, jour de la Nalivité de Not re-Dame, 
rélectrice, accoucbée d'un prince, le 5 aoüt, s'était 
rendue a Hal , oi elle avait assisté a la procession , 
accompagnée de milliers de fidéles accourus des villes 
et villages des environs, pour assister a cette imposante 
cérémonie, 

L'industrie continuait k préoccuper l'électeur. II fit 
savoir au magistrat de Bruxelles qu'il voulait que les in- 
dustriels étrangers, qui viendraient s'établir en Belgique, 
fussent protégé* et secondes de toutes les maniéres. Le 15 
octobre , le magistrat accorda que tous « manans et étran- 
» gers qui voudroient élablir en cette yille des manufac- 
» tures de laine, soie y fil, or, argent, mélées ou non 



(514) 

» mélées , de lelie qualilé qu'elles puissent étre, ainsi que 
» les teinluriers pour leindre lesdiles manufactures de 
» laine et de soie , jouiroient de l'exemption de garde et 
» d'autres charges bourgeoises , moyennant qu'ils ne fasscnt 
» point d'aulre stile qui puisse les assujeltir auidites char- 
» ges , sans qu'ils seroient obligez de paier aucun droit , en 
» se faisant seulement enregislrer a la greffe dudit col- 
» lége. » El afin d'encourager les fabricants de laine, Ie 
magislrat ordonnait « qu'au lieu de 40 florins par an que 
» la ville soloit paier a chacnn d'eux, a titre de louage de 
» maison , on leur donnoit doresnavant deux florins par 
» piéce de draps, de 80 aunes, qu'ils feront pour leur pro- 
» pre compte, ainsi que pour cbaque piéce de ratine, de 
» la longueur et la largeur des draps, et la moilié pour les 
» baies, élroites ratines, carsaies, flanelles, frisardes et 
» autres semblables fabriques de laine. » 

Pour faire reyiyre la fabricalion des soieries , on acheta 
douze métiers, et onenconfia la directiona Peelers» homme 
dont les connaissances en cette matiére inspiraient une 
pleine confiance. 

Ces na es ur es étaient excellente*, sans doute, mais Tune 
déplaisait a 1'Angleterre, et la ut re a la Franco et a quel- 
ques élats d'AUemagne. Au surplus , nolre commerce en 
était mécontent, ainsi que des probibitions qui deyaient 
seconder ces mesures. Les masses populaires, excitées, pa* 
raissaient disposées a commetlre des bostilités contre les 
nouvelles fabriques. 

Vers cette époque, on répandit dans nos grandes villes 
des bruits, qui ne lardèrent pas a trouver d'aulant plus de 
créance qu'ils réalisaient les voeux secrets des patriotes 
bel ge s, a savoir d'en arriver a se libérer de la domination 
étrangére en rélablissant, a 1'aide d'une fédération ayec les 
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provinces du Nord ou. la Hollande, un gouvernement inde- 
pendant analogue a celui d'Albert et d'Isabelle; cette idéé, 
qui souriait aqssi a notre democratie, devait nécessaire ment 
favoriserse&conquélesultérieures. On transforma aussitót, 
ce qui était vraisemblablement un vague projet, en des 
Iraités formels entre Maximilien-Eramanuel et les Etals- 
Unis de la Néerlande; traites qui assuraient k Maximi- 
lien-Emmanuel Ia souveraiaeté de la Belgique , au cas que 
Ie roi Charles II viendrait a mourir sans enfants. 

Ces traites , on les avait imprimés (probablement en Hol- 
lande ou en Allemagoe ) et on les distribuait partout. Les 
parlisans de l'Espagne óu de la niaison d'Autriche, accu- 
wient hautement 1'électeur d'encourager secrèlement ces 
distributions , « quasi pour tater Ie pouls a 1'opinion pu- 
fclique. 

La situation ne tarda pas a devenir embarrassante pour 
Maximilien-Eiiimanuel, d'autant plus que probablement la 
cour de Madrid et sou représentant a. Bruxelles attachaient 
aasaiquelqueixnporlance a cette affaire. L'électeur déclara 
par conséquent, tapt au conseil privé qu'au conseil de Bra- 
bant, que ces traites étaient entièrement «faux et suppo- 
sez» , et il ordonna , au surplus, a ces conseils de les faire 
brüler par Ie bourreau « en la forme et dans les lieux 
» qu'on est accou.tumé de faire pareils exploits. » Ces or- 
dres fureut exécutés a Bruxelles, Ie 29 et 30 octobre 1699. 
En présence du peuple rassemblé pour assister a ce spec- 
tacle politique,le bourreau brüla les deux traites, « comme 
» séditieqx, mali lieux, faussement controuvez, forts con- 
» tre Ie service royal et contre 1'honneur et la réputation 
» de Son Altesse électeur. » Enfin on aflScha aux coins des 
rues uue notification par laquelle 1'électeur prometlait, en 
foi et parole de prince, de payer a celui ou a ceux qui 
Tom. xi. 34 
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« déscouvriront i'auteur desdits traitez, Ia récorapense de 
» trois mille pistoles. > 

Cette démonstration publique ne put ni convaincre ni 
même contenter personne , el chacun eontinua a répéter, 
quoique un peu moinsouvertement,ce qu'il disait aupa- 
ravant. 

Lemécontentementaugmentait. I/avocat Vandenneolea 
poussait les natioos en avant , et il était seconde avec cha- 
leur par les doyens Van den Eynde et de Wever, bons 
patriotes,dévouésaleur ville natale et a lacausede la bour- 
geoisie, maïs trop arden ts, trop impétueux et,- faaUil Ie 
dire? peut-étre trop shtoères, pour mener-è bon port une 
causfe qui réclamait beaucoup de sang-froid, deprudence 
et de discrétion ! 

A la fin de novetnbre, des mouvements tumultueux se 
manifestèrent a Brtixelles. Pour conjurer 1'orage, 1'électeur 
céda encore tine feis. Les nations detnandaient la véalisa- 
tion des promesses antérienres du magistrat. Le l* r éé- 
cembre 1799, il accorda exemption du droit de barrière 
a tout bourgeois de Bfuxelles qui ^passerait è cbeval , ea 
cabriolet ou en voiture sar la route de Vilvordea Maliaes. 
Voyant qn'on n 'était pas encore satisfait de cette conces- 
sion,H consentit a accorder aux BruxeHoh une exemption 
générale do droit de barrière, et, en out re, il promit de ne 
plus perméttre dans le plat pays que l-exercficedes métiers 
indispensables dans cbaque village. Mais, fatiguédetoutoe 
qui s'était passé pendant 1'année 1609, 1'électeur ordonna 
de congédier immédiatement « les esgards jurez, nommez 
visiteurs des métiers. » Get ordre sovleva une nouvelle 
tempéte ; les syndics démocrates ne voulaient passé laisser 
mettre de cöté, et leurs amis les soutenaient, comme de 
juste, dans cette opposition. 
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los nations réclamaient Ia suppression de divers droils 
aouvellement établis, et réellementon proclama, Ie 7 dé- 
cembre, au nom de l'électeur, au perron de Bruxelles, 
l'aboliüon des droits levés, deputs Ie rooi* de mai 1608, au 
fort de S'-Philippe, prés d'Anvers, tant sur Ie sel •, 1'huiie 
de lampe et 1'huile d'olive, que sur Ie yin et 1'eau-de-vie. 

Getle conoession, qui intéresaait a la fois Ie cotnmerce 
et les eonsommateurs , ue déplaimmU pas a 1' Allemagne, qui, 
ootre son sel, nous tivrait fles vins de Main et de Rhin, 
d'ttu usage jgénéral cfcet nous k cette époque; a la Franco , 
qui commenpiit a dispoter ootre raarché aux yins alle- 
mands el qui noos fouruissait ses talies; enfin ausst a la 
Hallande, ou la distillerie était déja alors uae branche im- 
portante d'industrie. Les Bruiellois témoignérent bruyara- 
ment leur joie sur la Grand'Place, et Ie doyeade Wever, 
entraloé par Ie sentiment d'un triomphe bien eclatant, 
secria en public : « C'ett d neut quon doit ettm , Son 
Aliêtse n dé ceder J » 

Sans doute il avait cédé , Ie descendant dQtbon de 
Wittelsbach , du grand empereuT Louis ie Bavarois et du 
grand électear Haximiiten; man il m 1'ayait pas fait dm 
hm cmur, et surtout «ans se proposer d'en armer k une 
révisieo de Ion les ces conoessiens, dès que les tnoupes, 
qu'il avait niMsitét appelées aton secours, seraient orrivées 
a BruscHea. 

An üeude cbercber a s'assuner avant lont, bien définiti- 
vement, les conoessÜMu inespérées>qu'ils ataient oblonues, 
les métiers de Bruxelles, s'abandonnant a un zèle grande- 
ment «xagéré, youfatient toqt eblenir de suite, et en 
Toulant trop avoir, ils finkreni par oerapromettre leurs 
beattx succes antérienrs. 

I/amba8&adenr d'Bapagne , une partie de la haute aris- 
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tooratie, les courtisaos , plusieurs fonctionnaires , Ie uia- 
gistrat el tous ceux qui avaient intérét a maintenir les 
abus que Ie parti bourgeois-démocratique voulait abolir, 
tous ces adversaires du « tysteme de concession » se liguè- 
rcnt, pour tirer parti des ressentiments de Maximilien- 
Emmanuel. 

Déja Ie 15 au «oir, on parlait de la prochaine arrivée a 
Bruxelles, d'une force armee imposante, pour rdtablir 
tordre et pour contenir les démagogue*. Le 18, les tam- 
bours et la musique militaire annon$aient Ten tree de 
quatre régiments bavarois renforcés par plusieurs batail- 
lons de troupes vrallonnes et espagnoles. Encore le 17, 
Bruielles n'avait qu'une garnison de 400 hommes ; le 18 
au soir, celle-ci s'était augmentée jusqu'a 6,000, 8,000 ou 
10,000 hommes. 

Maximilien-Emmanuel fit assurer aux Bruxellois que 
1'arrivée de ces troupes n'avait d'autre but que de main- 
tenir Tordre, et qu'aucun « privilege, qui serail en justice 
» trouvé tel , > ne serait abrogé. 

Toutefois en même temps , il autorisait diverses ar- 
restations qui atteignaient la plu part des représentants 
les plus avances du parti bourgeois-démocratique, par 
exemple : les brasseurs Arnoul et Henri t'Kint, 1'orfèvfe 
Borremans, le doyen Van den Eynde, tailleur de pier- 
res, etc. Pour échapper a eet te mesure, ces doyens se reti- 
rérent dans des cloitres d'ordres mendfants, alliés naturels 
de la democratie. L'avocat Vandermeulen avait déja été 
arrêté. 

Un revers sérieux venait de frapper le parti du mouve- 
ment, au moment même de son plus grand triomphe. 

Les partisaus de la maison d'Autriche se félicitaient de 
oes événements , pa ree qu'ils prévoyaient que de telles me- 
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sures devaient ravir a 1'électeur Ie resle de sa popularité, 
qui, bien que dimiuuée, était assez grande . encore pour 
porter ombrage a la cour de Vienne et a sés nombreux 
amis a Madrid *. 

Pendant que les Bruxellois étaient inquiets , les Hontois 
célébraient avec nne grande pompe, au jour des ilJustreö 
saiotes belges, Begge et Vivienne, 1'évacuation de leur 
rille par les Fran$ais. Cérémonies religieuses , réjouissances 
pobliques , illumioations , rien ne manquait a cette fête 
don jour que « les habitants, dit notre relation, regar- 
» daient comme Ie plus heureux jour de 1'année. r> 

Nous avons encore a mentionner ici, pour l'an 1699, 
dans Ie 3 mc volume des Éphimirides de Voeïhr: 

Les pièces 44 (en latin )• Suspension papale des indul- 
gences pendant Ie jubilé de 1700; 45 (manusc. et en espa- 
gnol). Avis de Vienne, 22 aoüt 1699, touchant Ia maniere 
d'agir des Turcs, après Ie traite de Czernovritz ; 46 (man. 
et en fran$.). Lettre de Louis XIV aux états-généraux de 
la Hèllande, touchant Ie rappel deson ambassadeur, M. de 
Bonrepos ; 47 (imp. et en ital.). Relation de la fête célébrée 
a Hessines (aoüt 1699) , a 1'occasion de la confirmalion , 
pour trois ans, de Pierre Ma nu el, duc de Varagas, en sa 
qualité de gouverneur de la Sicile ; 48 (impr. et en fran$.). 
Convention faite entre les commissaires d'Êspagne et de 
France, conclue et signéea la conférence tenue en la ville 
de Lille , Ie 3 décembre 1699, au sujet des articles 10 et 23 

1 Hous deTons renvoyer pour les détails des troubles de 1690 au mé- 
moire de H. Levae : Troubles de Bjruselles, 1690, et 1700, aux Document* 
historiques de H. Gachard , et a VHistoire de Bruxelles , par MM. Henne 
et Wouters. Nous avons du nous bomer ici a réunir dans une espèce 
d'ensemble une foule de faits plus ou moins interessants, et qu'oq 
chercherait vainement ailleurs. 
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du traite de paii conelu a Riswyck, Ie 20 septem- 
bre 1607. 

1700, 

L'année 1699 avait été bien agilée a Btuxelles, l'an- 
née 1700 ne Ie fut guère moins. 

La réaction contre les mouvement* de la bourgeoisie 
bruxelloise était coftimencée, et Maximilieu-Emmanuel 
8'efibrgait de lui Iraoer certaines bornes qu'il ne voulait 
pas ?©ir dépasser; il oe songeait pas qu'il est bien plas 
facile de commencer que de maltriser soit Yaotion , soit la 
réaction. 

Le mois de janvier fut marqué par Ie rappel des celiba- 
tairen dans le magistrat, qui en avaient été exclus l'année 
auparavant, d'aprés les privileges retrouvés dans la caisse de 
la tour du Miroir et publiés dans le Luyttervan Brabant. 

Le mécontentement était presque général dans les rangs 
des classes populaires. 

Gela n'empécha pas la cour et la baute soeiété de se 
livrer aux joies bruyantes du Spurkel. 

Le carnaval brüxellois de 1700 surpassa encore en éclat, 
celui de 1699. 

Une foule d'étrangers , venant des points les plus divers 
de 1'Europe, accouraient a Bruxelles, pour prendre part a 
ces fêtes pompeuses, qui plaisaient beaucoup, comme 
nous le sayons, k 1'électeur, et paraissaient avoir une 
portee politique qui leur assignait une place particuliere 
parmi les fêtes du raéme genre 4 d'autres cours. 

Les Allemands et les Frar^ais , les Anglais et les Espa- 
gnols , les Polonais , les Hongrois et les Italiens se don- 
naient rendez-vous dans les salons de 1'électeur, oü Ton 
ne parlait pas exciusi vemen t de danses et de toilette! Ges 
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éiwngers et ia haute société du pays faisaient de gcandes 
dépenses, ei Haximilien-Emmanuel ne regerdait pa$, en 
pareu cas, a quelques roilliera de couronnts pree, peur 
sttisfaire set bótes. 
On a donc pu dire avec raison , au meins pour Bruxelles: 

Suh Ba9uro> auri mrgêntiquê pluêbat 

Cóelum imbre* , normen Btlgique pottntia crevit. 

Maïs les Bavarois ne pouvaient-ils pas dire avec toul 
autant de raison, comme Ie remarque M. de Hormayr, 
« que Maximilien-Emmauuel prodiguait les ricbesaes de 
» laBavière, pour payer les soldats esppgnols, qu'ordinai- 
» cement on ne payait pas, et pour satisfaire les Braban- 
» (oos et Flamands, toujoura mécontents et immodérés 
» dansleursprétentions? » 

Selon la mode de 1'époque, Tart dramatique et Ie chant 
embellissaient les brillants bals de Ia cour. 

Les masques représentaient des scènes historiques , telles 
que 1'entrée de 1'empereur Louis Ie Bavarois k Rome, a 
la têtede ses troupes d'AUemagne, des Pays-Bas et d' Italië; 
ou bien : Ie même Empereur, accompagnant, sur les rnar- 
ches du tróne d'Occident, son prisonnier 1'anti-empereur 
Fródér ic-le-Bel , auquel il avait offert volontairement de 
parlager avec lui la dignité impériale que Félection et la 
victoire lui avaient donnée : trait de générosité , unique 
dans 1'histoire, et que 1'ennemi déclaré de Tempereur 
Louis, Ie pape Jean XXII, n'avait pu apprendre sans éton- 
nement, car elle lui paraissait si incroyable cette amitié 
qui Irioraphait des haines et des antipathies que les cir- 
qoastances devaient avoir éveillées entre deux amis devenus 
rivaux, qu'il s'écriait : Familiariia* et amicitia incre- 
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dibiliê in auribus omnium populorum, quod uterque 
usque hodie regem $e $oribit et nominai Romanorum. 

A 1'empereur Louis succédail Ie grand électeur Maximi* 
Hen, Ie vainqueur de la Montagne-Blanche, acoompagné 
du plus illuslre des guerriers bruxellois, de ton Tilly *, et 
entouré de sa cour et des prtncipaux officiers de 1'armée 
catholique. Parfois 1'bistoire beige fournissait les sujets 
représentés aux bals die Ia cour. C'était 1'inauguration de 
Godefroid de Bouillon, élu roi de Jérusalem, ou Ie cou- 
ronnement de Baudouin de Flandre, devenu empereur 
d'Orient ! C'élait 1'inauguration de Charles-Quint, comme 
duc de Brabant, ou d'Isabelle preclamée roi du grand ser- 
ment de Bruielles! 

Une autre fois enfin, c'élait les dix cercles de 1'Empire 
Germanique, qui venaient offrir leurs dons symboliques a 

1 Hout trouvont dam un excellent traveil bittorique de Peachek , et 
qui vient de parattre sous Ie titre ÜHieioirè de la Contre-Réfbrvie en 
Bohème , un trait bien remarquable de notre Tilly , auquel on accorde 
maintenant en général la jutte appréciation qu'on lui refasait naguére 
enoore. Après la bataille de la Hontagne-Blanche , let seigneurs de la 
Bohème te eonfiaient , avec une imprudenoe vraiment aveugle , aux pro- 
messes de Ferdinand II , dont .1'intention était de let faire périr sur 
1'échafaud. Qui Tint let sauver en let détillutionnant? ee fut Tilly, Ie 
brave Tilly , qui connaittait ton monde , et qui fit savoir en secret aux 
seigneurs que s'ilt ne voulaient pat faire eonnaittance avec Haitre AhoU 
iête, ils devaient déguerpir saus perte de tempt. 

Cett la tant doute un beau trait d'humanite* , de la part de ce grand ca- 
pitaine , car personae ne fut plus fidele que lui a la cause catholique. 
Hait en loyal Brabancon , il voulait aller droit tur Ie chemin det braves , 
et ne pat terpenter tur Ie chemin détonrné det assatsins. Lui aussi, tant 
doute , en appelait au glaive , mait au glaive du toldat , qui brille -aar Ie» , 
champt de bataille, et non au glaive infame du traitre et du bourreau 1 

Ce fait , racontó par un historiën autti rigidement impartial que 1'et t 
H. Petchek, qui ne travaille que d'aprèt Iet arcbives de 1'époque, bonore 
«upluthaut degré notre hérot beige! 
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Maiimilien-Emraaiwel. La, Ie lion beige s'unissail aux 
lioos bavarois et hessois, aux aigles de 1'Antriche et de la 
Prosse ; les émeraudes dB Saxe et de Bavière se rappro- 
cbaientintimement. Les nobles Zinken* (pointes) franco* 
niennes, protégéeè par les deux anges gardiens, la branche 
de lys en main, Ten ai ent se joindre aux emblémes de la 
monarchie d'Espagne et des Indes. En un mot, toutes les 
grandeurs du passé et du présent semblaient s'oflrïr a 



1 Voila comme nous avons cbercbé a expliquer eet Zinhen dans un de 
nos anciens discours de 1833 : Que sont les Zinken du pays des Franks ? 
« Ce sont les dents du lion de la foree , qui détruit oe qui résiste ; Ier 
» glaives vainqueurs, qui fondèrent sur les bases de la victoire Ie premier 
» empire de la civiliêation cbrétienne-germanique. Ge sont les monta- 
» gnes dela liberté , a la bauteur desquelles ne peut s'élever Ie soufflé de 
» l'esclavage ; ce sont les traits symboliques du bouelier que la Franco- 
» nie offrit a ia fille de Guttemberg , au noble art de 1'imprimerie, pour 
» apprendre au monde que sous la protection des anges , porteurs des 
» blanos lys de la lumière , Ie monstre de 1'ignorance serait vaincu par 
» legëant de l'bumanité *. Ces Zinken sont 1'bistoire emblématique du 
» peuple franconien , Htlstoire de son passé et 1'bistoire de son ave» 
» mr, je. dirais aussi de son présent , mais on pourrait y voir de la flatte- 
» rie, Or, j'ai Ie bonbeur de ne devoir flatter personne , et si je Ie devais , 
» je ne Ie ferais pas (und wenn ich es müsste , thé? ich's nicht!) Hon- 
» neur donc aux Zinken du passé et de Pavenir. Ce sont les puissantea 
» branches du ebene de la liberté, qui nous abrite, en nous rappelant que 
» 1'honneur d'être les descendants de nobles ancêtrea se lie intimement 
» au detoir de se montrer digne d'un tel bonneur, car , en ce cas aussi , 
» 1'indignité n'hérile pas. » 

*Le premier livre orné de gravures parut a Florence en 1477, sons Ie Utre: 
ElMonte Santo di Dio, d'Antonio Bettini. Il fut suivl de prés , en 1479, de 1'ou- 
vrage, imprimé a Wurzbourg, par Etienne Dold, lnoré Ryser et Jean Beckenhub, 
dit Mentzer, sousletitre: Ordo dipinorum secundum chorum herbipolensem , 
dans lequel on trouve une gravure imprimée dans Ie texte , laquelle représente en 
première ligne , les armes dela Franconie :deux pointes {Zinken) entières et deux 
demi-pointes. Deux anges gardiens , largement drapé*s , souliennent 1'antique bou- 
elier franconien. 
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1'électeur, qui paraisaaii destiné a régaer a la fois sur Ia 
Belgique et sur la Baviére , tandia qu'uu puissant parti 
l'appelait a la couroonede Hongrie, et que les Polonais 
étaient disposes a eeiadre son front de leur couronne 
royale. Depuis les jours de Philippe-le-Bon, de Cbarles-le- 
Téméraire et de Charles-Quint, la Belgiq«e n'avait été 
témoin de fêtes aas» belles et ayaot wie aussi haute 
significalion politique. 

Ge carnaval extraordinaire se termina Ie 28 février par 
une féte que donna Ie prince de Berghes, gouverneur de 
Bruxelles, eta 1'occasion de laquelleil chercha» non sans 
quelque succes, a lutter avec la cour. 

Si les nations avaient eu tort de dépasser les bornes 
qu'une saine politique devait tracer a leurs prétentions, 
au moins doiUon leur aecorder la justice qu'aprés les per- 
sécutions commenoées contre les ebefs du mouvement, les 
bourgeois raêmes qui s'étaient montrés contraires auxagi- 
tateurs se ralliérent a la majorité, et que les démarches en 
faveur des persécutés fureut faites avec autant d'unani- 
mité que d'énergie. 

L'électeur chancelait entre ses sen timenis de concilia- 
tion, son systéme de bienveillance et les mesures de rigueur 
que réclamaient de lui les personnes qui l'entouraient,et, 
a ce qu'il semblait, aussi la cour de Madrid. 

Tantót il paraissait incliner vers la clémence, tantftt 
vers la sévérité. 

Il assurait a la bourgeoisie que 1'arbitraire lui répugoait , 
qu'il ne voolait que ce qui était juste, et qu'il en appellerait 
au conseil de Brabant sur la question de légalité des con- 
cessions qui lui avaient été imposées. 

Pendant les fétes, 1'opinion publique s'était un peu 
tranquillisée. Le 12 février,' Ie fiscal avait dressé son réqui- 



( 525 ) 

siteire' dan» lequel 1'accusation conlre les doyeoa était si 
faiblement soutenue, qu'on y voyait ua indice favorable 
poar les aecusés. En outre , les broits qui se répandaient 
sur les diapositions de 1'élócteur étaieot assez favorables. 

Néanmoins. a ce ealrae devait suivre une nouvelle tem* 
péte. Dlaiimilien-Emmaauel voyant qu'il n'avait rien i 
gagner par la douceur, ei que les nations n'en refusaient 
pas moinsi f >eo une persévérance sans exemple, l'itnpótdu 
gigot, ordcr/na deeonlinuer avec plus d'aetivité Ie proces 
des doyens aecusés, Plusieurs de ceux-ci, qui étaient 
revenu* a Bruxelles, ou qui avaient quitte leurs asile», 
eurent a peine Ie temps de se soustraire a 1'arrestation , 
ea se retiranl a la hftte dans les couvents, donl on vou* 
lat méconnallre Ie droit d'asile en pareil cas, mais qui 
eurent Ie courage de sedéfeadre et Ie bonbeur de triompher 
en justice, dans cette opposition contre Ie pouvoir. D'autres 
doyens,moins heureuxque leurs confrères, furent surpris 
par la force publique et conduita en priaon. 

Gacbiopin et Horeau avaient été arrétés Ie 16 mars, Van 
Cntsem alla'les rejoindreen prison, Ie 30 du raèrae moia, 
Définitivement on en était revenu au systèroe de rigueur, 
mais très-probablement dans 1'unique but d'effrayer les 
métiers. 

Les nations, tout en votant limpdt (avril 1700) , deman- 
dèrent au magistrat de présenter une requête a 1'électeur, 
en faveur des doyens aecusés, qu'elles continuaient è con- 
sidérer comme des amis.bien intentionnés, que leur zèle 
pour la bonne cause avait conduits peut-étre un peu trop 
loin. 

Malgré 1'uoanimité de la demande faite par les nations , 

1 Ce réquuitoire , en flaraand , formc un imprimé de 62 pages. 
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1'électeur refusa de recevoir la requête du magistrat. « II 
» Youlait , disait-il, ne pas s'immiscer dans one affaire sur 
» laquelle Ie conseil de Brabant était appelé a décider. » 

Quoi qu'on ait dit, il ne faut pas perdre de vue que Ia 
noblesse et la baule bourgeoisie n'étaient pas bien dispo- 
sées a 1'égard des métiers el de ce qu'elles appelaient « leurs 
usurpations criminelles. » Or, ce n'étaient pas les métiers 
qui exer$aient une influence prépondérante a la cour , maïs 
bien leurs adversaires. 

Le 12 mai , 1'élfecteur fit assurer aux natioos que 1'affaire 
des doyens poursuivis pour crime de rébellion , serait dé- 
cidée par les deux chambres du conseil de Brabant, et non, 
comme il 1'avait ordonné d'abord, par un certain nombre 
de conseillers désignés par lui a eet effet. II voulait éviter 
de rappeler aux Belges les tribunaux sanguinaires d'uoe 
autre époque. 

Le 28 mai, les doyens fugitifs furent condamnés par 
contumace : deux (Arnoul T'Rint et Mare Duvmer) a la 
peine de mort ; trois (H. T'Kint , L. Jacops et Vanden Putte) 
au bannissement perpétuel ; buit k un bannissetnent de 
yingt-cinq ans (H. T'Rint, le doyen Van den Eynde et 
1'avocat Vandermeulen appartenaient a cette categorie). 
Le doyen Usselinkx seul n 'était condamné qu'a dix ans 
d'exil. Selon les lois de 1'époque, la confiscation des biens 
venait se joindre a la plupart de ces peines. 

Ces condamnations produisirent une vive sensation a 
Bruxelles et partout en Belgique. On accusa hautement le 
conseil de Brabant d'avoir subi diverses influences en cette 
occasion , et d'avoir établi des catégories très-arbitraires. 

Les proces politiques sont de rudes épreuves pour les 
gouvernements , et, pour les tribunaux, des écueils cóntre 
lesquels leur considération échoue dans dix cas sur un. 
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Ie 29 mai, Ia sententie fat lue aux accusés; mais el Ie 
ne fut pas rendue publique. 

Les femmes de» doyens, anssi rudement f rappees, se 
rendirent a la cour, pour implorer Ia clémence de Maximi» 
lien-Emmanuel. Elles furent parfaitement bien recues; 
1'électeur leur promit formellement de s'intéresser a leur 
•ort, ainsi qu'a celui de leurs mariset de leurs families. Lé- 
lectrice fit assurer $eè malheureusessoeursen « Jésus-Christ, 
» de ses sympathies et de sa commisération sincére. » 

Les ordres mendiants ne manquèrent pas de faire cause 
commune a?ec les families des condamnés. Ils envoyèrent 
a 1'électeur une députation, qui lui paria ayec autant de 
franchise que de convenance, et qui re9ut aussi un excel- 
lent accueil. 

Les nations toutefois ne perdirent rien de leur courage. 
Convoquées journellenent , deux ou trois fois ,. depuis Ie 
15 juin jusqu'au 6 juillet, pour sanctionner la levée de 
100,000 florins, ils persistèrent dans leur résolution a 
réfuser cette «omme. Le magistrat essaya de calmer les 
doyens, en leur faisant quelques promesses quant a la le- 
vée de la médiante , qü'on consentait a effectuer a 1'avenir, 
sous Ie controle des nations. 

Voici comment le gouvernement faisait annoncer, Ie 
juillet , Ten tree en fonctions du nouveau magistrat de 
Bruxelles : 

« Le rennuTellement du magistrat de cette ville se fit 
» roardi avee un applaudustment général de la cour et 
» du peuple? Son Altesse y ayant mis M. Ie baron de 
* Carloo, actuellement député de 1'état noble de Brabant*, 
» avec retention et jouissance de la méme députation , 
» nonobstant toutes les remontrances et instances qu'il a 
» faites pour est re excusé de eet eraploi. EUe a aussi 
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» choisi les échevios et les tréseriers des families nebles 
» et titrées. » 

Bruxelles vit armer k celte époque un personnage teut 
a fait extraordinaire, que Ie peuple soupfoniiait étre Ie 
Juif errant et qui oocupait 1'attention de toutes les classes 
de Ia sociéié. G'était Ie baron Almerigo> qui guéristait, 
saus remèdes, pureineoi et sinplemeot par tympathu, 
une foule de nialadies. Des document* très-dignet de foi, 
émaoés de I'archevéque de Prague, des nagislrats de Ham* 
bourget de Leeuwarden, ainsi qu'une fonled'autres^attes- 
taient ces cures merveilleuses. Or, comme dit Lessing, Ie 
merveilleux est Ie fik Ie plus chcri de sa mère, la«cr oyance» 

Ge médecin raerveilleux aceusait un Francais d'awir 
abusé de sa confiance, en s'appropriant quelques-unesdeses 
pratiques , mais qui , faites par uae personae nota initiée 
au secret de I'art) üe pouvaient guére produire d'beureaix 
résullata. 

Nes péres croyaient * la ecience d'Almerigo, et la foule 
se portait vers la rue del'Hopital ui demeurak cei homme 
extraordinaire. 

Peui-êtr-e Ie gouvernement n'étai t-il pas raéoeatent de 
voir Ie peuple se préoccuper, pour un inspant, de ces faièt 
merveilleux, car sa position vis-a-vis de la bourgeoisie <oon- 
tinuait k étre faobeuse , et il e&t presque fallu un Alme- 
rigo politique pour Ie tirer d'affaire, a Bruxelles bieo en* 
tendu ,car a Amers, a Gand, è Bruges , etc, on se plaisait 
a reconnaitre les amélioratians iniroduites p*r J'éftecteur 
dans 1'administratioa du pays, et on vsralait jouar d'un 
moment de pair, qu'oa croyait ne devoir pas durer long* 
tetnps; aussi s oocupait-on plus d'afiaim cmancffctaies et 
iudustrielles, que des treubles de BruxeUes et de la l«4te 
de la bourgeoisie contre Ia cour, dans eet te capttale. 
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L'électrice, deuxième ^pouse de Maximilien-Emmanue! 
et filledu roi de Pologne, araoucha de nouveau , Je 6 aoüt, 
d'un prince, <jue Ia méehanceté brnxelloise appella Ie 
prince mnnttêl. 

Le 12 aoüt, parut un édit tewchant 1'administration 
communale de Brmelles, qui coatenait des restrictions 
notables au pouvoir des nations, en diminuant le norobre 
des doyens , de ceox de rarriére-conseil, et en leur ótairt Ie 
droitde tester assemblees, après avoir reyu du magistrat 
1'ordre de se retirer , enfin en défendant , tant & eltes qu'*u 
large censeil , d'adresser directement des plaintes au gou- 
verneur général. Malgré leur «nécontentement , les nations 
cédèrent poot le moment , non sans pretester eonire eet 
édit ; möis elles continuérent leur guerre coutre Maximi* 
lieu-Emmanuel, en rejetant les propositions finanoiérés. 

Le 3 octobre 1700, les fidéles se rasseoiMirettt a 1'église 
des Récoltels, pour assister k I'ouTerlure de la magnifique 
obapelle de Notre-Baroe du Rosaire, détruite par les Fran- 
9»is , pendant le bombardement-, mais rebatie avec luxe 
sous la protection de 1'électricfe. Dans l'après-diuée , on y 
fit la procession ioslkuée en comtnéraoration de la roó- 
morable tidtoire remperlée prés de Lépante sur les Turcs , 
parr ies foroes «a vales de la S te -Ligue, sous le commando» 
ment de don Jttaa d'Autriche. 

Pendant toot le mois d octobre 1700, on paria beau- 
Goap en Belgique, de la maladie de Gfaarles II, dont ia 
mart, disant-^on, ne «pomrait plus être longtemps retardée 
par ia science ées médecins royaux. Gependant vers la fin 
de ce moia, le 27, la cour fit pnblier les lignes smvantes, 
remarquables sous plus d'un rapport : 

« Meroredi au soir , 27 de ce mois , S. A. E. re$ut ua 
» courrier de Madrid , qui a fait le voyage en neuf jours, 
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» avec les lettres du 18 de ce mois, qui diseot que la sanlé 
» du roi était si bien rétablis , que & JL avait quitte Ie 
» lit; que les médecins 1'avaienk déclarée entièrement re- 
» mise de sa maladie dangereuse, et qu'au départ de ee 
» courrier, il y en avait d'autres préts a pariir versjes 
» diverses cours étrangéres, pour y porter cette agréablè 
*> nouvelle. » 

Dne loucbante cérémonie religieuse se célébrait a cette 
époque, Ie jour des Ames. C'était un service soleonel en 
mémoire des officiers et soldats morts pour la patrie. Le 
roi Philippe IV avait inslitué cette solennité, qui avait 
Jieu dans 1'église des Jésuites. L'électeur, entouré dun 
brillant étal-major, y assistait le 2 novembre 1700, et le 
S du même mois, il posa la première pierre de 1'église 
des Minimes. , 

Deux jours auparavant, le 6, 1'anniversaire de la nais- 
sance du roi Charles II, qui était entre dans la 40 me anuée 
4e son règne, avait donné occasion a des réjouissances ex- 
traordinaires , parce que 9 disait te programme, il.s'agis- 
sait cette fois , non-seulement de la fête de naissaace, mais 
aussi de I'heureux rélabUssea»erit du roi. 

Les bat i ment s de la cour et tous les édifices public* , 
ainsi que les maisons des fouctionnaires furent illumi- 
nés. Les marchands de la rue de la Madeleine et de la 
Hontagne de la Cour suivireut eet exemple, pour plairea 
l'électeur, qui , par san penchant pour les fétes el pour le 
luxe , ainsi que par les étrangers que la cour attirait a 
Bruxelles, « leur assurait en un mois plus de bénéfices, 
» qu'auparavant ils n en avaient pu rialiser $n un an. » 
Trois fontaines devant le palais régalaient de vin les masses 
populaires, qui, en se réjouissant, amusaient raerveilleu- 
.sement Maximilien-Emmanuel, toujours porlé a prendre 
part aux fêtes populaires. 
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Néanmoins, tout en celebrant Ie rééablinement du roi 
Charles II, les Bruxellois accusaient secrétement Ie pro- 
grammfe de la fête, de dire ce qui était tout a fait contraire 
a la mérité. On continuait de prétendre que la santé du 
roifaisait pressen tir, avec certitude, sa fin prochaine. Et 
bien que Gharles II eüt peu de titres a Tamour des belges, 
on craignait généralement d'apprendre la nouvelle de sa 
mort,.parce qu'on prévoyait qu'elle amènerait des désastres 
pour le pays, qui commengait a se remetlre un peu après 
taot de malheurs! 

Réellement, le 13 novembre, on appril positivement que 
Gharles II était mort, et'que, par son testament, il appelait 
a la couronne non un prince de la matton d' Autriche , 
telon Ie pact e de familie de Charles Quint, mats bien Ie 
duo d'jfnjou, fils du Dauphin de France. 

Le 19, un courricr de France vint apporter a 1'électeur 
la nouvelle de 1'acceptation du testament de Gharles II, 
par Louis XIV, roi de France et de Navarre, et le lende- 
roain, on pria, pour la première fois , a la chapelle de la 
cour, pour Philippe V, comme souverain des provinces de 
Belgique , ou du cercle de Bourgogne. A S to -Gudule , 
1'archevèque de Malines entonna le Te Deum, annoncé 
par la grosse cloche et par le tonnerre du canon» Le soir oa 
joua avec solennilé Topéra d!Atis> au grand théatre de 
firuxelles. On fit tendre de draps rouges THÓtel de Ville. 
Le porlrait du nouveau roi fut exposé au-dessus de la porie, 
sous un magnifique dais. La fa9ade étajt illuminée de flam- 
beaux, et des feux de joie br&laient sur la Grande-Place. 
D'innombrables fusées s'élevèrent dans les airs , pour an- 
noncer la grande nouvelle a tous les partis de la capitale 
et de la banlieue. 

Les jésuites avaient brülamment illuminé leur college. 
Tom. xi. 35 
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Bes fêles analogues eurent lieu dans toutes les villes' de 
la Belgique. 

Et cependant Ie peuple en général restait tout a fait 
indifférenl a ces démonstrations d'allégresse. 

Les souvenirs du bombardement de Bruxelles et de tant 
d'autres cruelles violences exercées en Belgique, étaient 
encore trop récenls, et Ia hai.ne contre les auteurs de ces 
cruautés n'avait pas encore eu Ie temps de se calmer. 

Les partisans de la maison d'Autriche coramencaient a 
se remuer fortement; d'un autre cóté, 1'incertitude sur ce 
qui serait dècidé a regard des doyens condamnés ou em- 
prisonnés, comprimaila Bruxelles tout sentiment de joie 
cbez leurs partisans. 

Vaïnement l'électeur félicitait les nalions d'avoir heu- 
reusement échappé aux désastres dont les menacait Ie 
traite de partage. Les Bruxellois persistaient a croire que 
les premiers courriers de Vienne et de Ratisbonne, ou sié- 
geait la diëte germanique, viendraient pro u ver que VEm- 
pereur ne cèderait pas ses droits de souverainelé a la 
maison de Bourbon , et que 1'AUemagne ne consentirait 
pas a abandonnerla Belgique a 1'influence fran9aise,sans 
avoir essayé auparavant de mainlenir par la force des ar- 
mes sa suzeraineté sur Ie dixième cercle de rEmpire.Ges 
prévisions étaient justes et ne pouvaient étre détruites par 
des supposilions que la ven ir Ie plus prochain devail né- 
cessairement démentir. 

En atlendant, l'électeur faisait donner de nouvelles assu- 
ranccs aux nations , afin de les tranquilliser sur Ie sorl des 
doyens persécu lés, et elles conscntirenl enfin Ie l er déeero- 
bre, après avoir été convoquées êoixante et onze foU, a la 
levée de 150,000 florins, pour laquclle on demandait leur 
autorisalion dèpuis Ie raois d'ao&t. 



( 533 ) 

Vendredi , Ie 3 décembre , Ie roarquis de Bedmar , 
gouverneur des armes de Sa Majesté , revint de Paris a 
Bruxelles ; il rapportait une lettre du nouveau roi qui 
graciait les bourgeois condamnés on emprisonnés. Celte 
lettre fut communiquée de suite au bourgmestre, baron 
de Garloo , député ordinaire de 1'état noble de Brabant. 

Les bourgeois prisonniers furent mis en liberlé, Ie 
6 décembre , jour de saint Nicolas, qui, eet te fois, n'avait 
pas res treint ses bienfaits a 1'enfance, mais avait aussi 
porté bonheur a bien des families désolées. Aussi jamais ce 
jour ne fut-il célébré avec plus de pompe a Bruxelles, 
qu'en 1700. II ne s'agissait pas d'une froide solennité offi- 
cielle, mais d'une véritable réjouissance populaire. Des 
vivatê nombreux reten tissai ent partout en 1'honneur de la 
clémence royale et de 1'élecleur, mais surtout pour les 
doyens et les bons patriotes : les frères des ordres mendiants, 
qui aTaient généreusement donné asiie aux persécutés et 
s'étaienl si vivement intéresses au sorl des condamnés. 

Le 19 décembre, on célébra, pour la première fois, a 
Bruxelles , la naissance de Pbilippe V. 

Le magistrat fit allumer quatre brillants feux de joie 
sur Ia GrandTlace, au milieu de laquelle selevait sur 
une baute perche, un aigle rempli de matériaux imflam- 
mables. Chacun était invite a lancer des fusées pour lat- 
teindre , et il y avait un prix , consistant en une piéce de 
vaisselle, pour celui qui aurait le bonheur de mettre Taigle 
en feu. Le peuple encombrait la place el ses étroites ave- 
nues, et cinq compagnies bourgeoises qui la gardaient fai- 
saient des décharges continuelles. 

Cette fois , il y avait plus de joie réelle qu'aux fétes du 
20 novembre. 

Le lendemain , les élats de Brabant prirent connaissance 
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du testament de Charles II, et se prononceren l pour son 
adoption. Le méme jour, on communiqua aux graciés une 
résolntion qui accordait remise des frais de proces a ceux 
qui étaient hors d'état de les payer. Néanmoins, on mettait 
a la charge de la ville (ce qui n'était pas de nature a plaire 
aux contribuables bruxellois) , les frais de 1'occupation mi- 
litaire, parce qu'elle n'avait eu lieu que pour maintenir le 
pouvoir des autorités légales, et qu'il y aurait eu injustice 
a faire payer a tous les Braban$öns les conséquences d'une 
mesure qu'en grande partie , ils avaient désapprouvée. 

Vérs la fin de décembre, les partis commengaient a se 
dessiner assez clairement. Les nouvelles d'AUemagne an- 
non$aient un orage procbain. Le palatin faisait recruter 
des troupes dans les villes allemandes les plus rapprocbées 
de la Belgique , a Cologne , a Aix-la-Chapelle. 

Des renforts arrivaient a toutes les forteresses situées sur 
les frontières de la France. La cour de Yienne considérait 
Philippc V comme k intrus et usurpateur » \ ses adherents 
étaient menacés d'être traites, comme Charles V,Philippe II 
et Fcrdinand II traitaient les rebel les et les félons. Maxi- 
milien-Emmanuel était accusé dans les journaux allemands 
de trahison en vers son Empereur et sa patrie. L'Angle- 
terre armait ses vaisseaux. En Belgique, quelques fréres 
d'ordres mehdiants commen9aient a blêmer , parfois assez 
directement , le testament de Charles II, qui ravissait a la 
maison d'Autriche la souverainelé des Pavs-Bas catboli- 
ques. 

Les faits et gestes de ceux, qui, chez nous, étaient mé- 
contents du nouvel ordre de choses, trouvaient, dans les 
correspondances belges des journaux allemands, un écbo 
qui retentissait bientót de nouveau en Belgique. 

L'année 1700 avait mal commencé, et dans son cours 
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elle avait amené a Bruxelles des troubles dont la répression 
avait coüté 200,000 a 300,000 florins au gouvernement. 
Elle ne finissait guère mieux qu'elle n'avait commencé. 
Al'extérieur, une goerre était imminente, et a 1'inlé- 
rieur une lutte entre les partis paraissait se préparer. Le 
gouyernement ne pouvait guère espérer de rassembler la 
majorité du peuple sous sa nouvelle banniire. Il y avait 
haine chez beaucoup, crainte d'une réaction violente chez 
un plus grand nombre encore, indifférence chez d'autres, 
et le dévouement êincere ne semblait être qu'exception- 
nel par mi les partisans de Philippe V. 

11 y a quelque chose de particulier, de mystérieux dans 
cette derai-publicité, qui s'appuie sur la puissance occulte 
de Yon dit, dont les reflets agrandissent comme ceux de 
lalanterne magique, et dont les figures fantastiques ne sont 
pas moins insaisissables que celles qu'une telle lanterne 
fait successivement apparailre. 

La publicité officielle a toujours, en comparaison de 
la demi-publicité dont nous venons de parier, le désavan- 
tage du grand jour, qui permet trop facilement d'apprécier 
ce qu'elle présente de défavorable et de désavantageux. 

Or, dans les derniers jours de 1'année 1700 , la publicité 
officielle du gouvernement de Maximilien était en pleine 
contradiction avec les échos des correspondances des jour- 
naux étrangers et avec ceux de Yon dit , qui n'annongaient 
que malheurs et désastres. 

Pour un instant, nous devons reporter maintenant l'at- 
tention des lec&urs sur les piéces du 3 me volume des 
Ephémérides i qui concernent 1'année 1700. 

Piéce 50 (manuscrite et en francais)* Avis de Paris > 
28 raai 1700 : on s'entretenait principalement de la ques- 
tion du partage de la monarchie d'Espagne, au cas que Sa 
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Majesté Calholique viendrait a raourir sans enfants. Le se- 
crétaire d'État de Torsis plroposait a 1'Eftipereur et au roi 
d'Espagne un projet de partage, d'après lequel Charles 
d'Autriche II, fils de 1'Empereur, aurait TEspagne, les 
Pays-Bas et les Indes. 

On demandait une réponse dans les trois mois. 

Pièce 51 (inan. et en espagn.). Traduction espagnoledu 
roême avis. 

Pièce 52 (man. et en espagn.). Propositions de Fambas- 
sadeur du roi de France a lélecteur de Hanovre et au duc 
de Zeil, pour 1'af range ment des contestations entre le roi 
de Danemarck et le duc de Holslein. On yoyait d'assez 
mauyais ceil 1'interyention du roi de France dans cette 
affaire. 

Pièces 53, a et b (nranusc. et en espagn.). Décrets du roi 
d'Espagne, concernant la défense ma ri time du royaume 
contre les enlreprises des infidèles, et la suspension, pour 
un an, du payement des fonclionnaires , afin de se pro- 
curer 1'argent nécessaire a cette fin. 

Pièces 54 et 55 (manusc. et en allem.). Nouvelles de 
Vienne, des 8, Il et 18 septembre 1700. Détails sur le sé« 
jour de 1'électeur palatin et du prince de Neubcurg dans 
cette capitale. 

La pièce 56 (imp. et en allem.) est un n° de la Gazetté 
de Leipzig qui nous donne, entre autres détails , quelques 
renseignements sur les efforts des il i pi oma les pour faire 
agréer par les princes italiens le traite de partage de la 
monarchie espagnole, d'après leqnel la France n'aurait pas 
tardé a ayoir la haute-main en Italië. Tontefois, les princes 
italiens ne donnaient que des réponses évasives. 

Pièce 57 (impr. en espagn.). Testament de Charles II. 
La petite pièce 58 s'y rattache ironiquement; c'est 1'épi* 
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taphe satiriqne que nous avons cilée dans notre Etquine 
ie Thutoire du dfoit des Gent, ete. 9 page 36. 

Piéces 59-60 (manuscriles et en espagnol). Nouvelle» de 
Madrid, du 5, 7 et 8 octobre, sur la maladie du roi 
Charles II. 

Pièce 61 (man. et en espagn.). Nouvelles de Vienne,du 
16 octobre 1700. 

Pièce 62 (manuscrite eten latin). Harangue dn seigneur 
de Lilienroth, ambassadeur du roi de Suède prés des états- 
gëoéraux de la Hollande ; il reclame 1'aide et Ie secours 
que les traites lui prometlaient contre 1'invasion desRusses, 
en Livonie. (6 nor. 1700.) 

Piéce 63 (man. et en espagnol). Gopie de la lettre de 
Louis XIV a la reine-Teute d'Espagne, toucbant la mort 
du roi Charles ü el son mémorable testament. 

Piéce 64 (imp. et en allem.).Un n°de la Gazette de Colo- 
gne. Une lettre datée de Gand, du 10 novembre 1700 ex- 
prime la supposition que 1'état de la santé du roi Charles II 
pourrait bien étre raoins favorable qu'on pe Ie crojait. (En 
effet, Ie roi était déji mort, depuis Ie l er novembre. L'es- 
sence de perles mêlee a du vin el du biscuit n'avait pu 
prolonger sa vie affaiblie et depuis longtemps menacée.) 

Pièce 65 (manusc. et en allem.). Avis de Vienne, du 20 
novembre, ainsi que du 7 et 11 décembre 1700. La nou- 
velle de la mort du roi d'Espagne était arrivée a Vienne 
Ie 20, et on s'attendait a voir surgir, par suite de cel eve- 
nement, une grande confusion et de grands troubles en 
Europe. On levait des troupes sur tous les póints de la 
monarchie. 

Piéce 66 (manusc. et en espagn.). Avis de Madrid , tou- 
cbant Ia proclamation du duc d'Anjoü , comme roi d'Espa- 
gne et des Ind?s, sous Ie nom de Philippe V. (24 nov. 1700.) 
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Piéce 68 (man user He et en franfais). Mémoire de ML de 
Quiros, ambassadeur d'Espagne, présenté a Messeigneurs 
des états-généraux a la Haye, Ie 24 novembre 1700. Cest la 
nolification de la mort du roi Charles II et de ravénement 
de Philippe V. 

Nous remarquons dans cette notification Ie passage 
suivant, dans lequel les partisans de la maison d'Autriche 
devaient voir un assez méchant trait d' ironie diploma- 
tique : 

« Pour ce qui est du sérénissisrae Archiduc , et des espé* 
» rances qu'il avail pu concevoir, je puis assurer tos sei- 
» gneuries que rien n'auroit eslé plus agréable au feu roy, 
* que d'apeller ce jeune prince au rang des monarques, 
» si la justice , qui dirigeoit touttes ses actions et touttes 
» ses pensees, üe luy auroit fait connoistre que Tavan- 
» tage de la succession regardoit uniquement Ie sérénis- 
» sisme duc d'Anjou. C est ce qui Ta obligé aussy a lede- 
» clarer et a Ie statuer ainsy. 

» Tout ce qu'il a peu faire d'ailleurs en faveur de la 
» familie impériale, il Ta fait avec joye; il y en a des 
» preuyes bien sensibles dans son testament, puisqu'il a 
» désigné Ie sérénissisme Archiduc pour successeur a la 
» couronne, en défaut des ducs d'Anjou et de Berri.» 

Piéce 69 (manusc. et en espagnol). Lettre du méme 
ambassadeur au conseiller de la Neuveforge, envoyé du 
eerde de Bourgogne a la dièle impériale. Il espère que 
ravénement de Philippe V n'interrompera pas les bonnes 
relations avec la Dièle. 

Piéces70 et 71 (man. et en fran£. et en espagn.). Gopie 
de la lettre du roi de France aux états-généraux, touchant 
Tavénement de Philippe V, ainsi qu'une traduction espa- 
gnole de la réponse de ceux-ci, et une copie de la ba- 
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rangue du comte de Briore ambassadeur de Sa Majesté 
Trés-Cbrétienpe aus états-générasx, sur Ie méme sujet. 
La réponse des états-généraux est assez froide et permet de 
oonclure qu'ils étaient plus disposes 4 se joindre, en ce 
cas, a 1'AHemagne et k 1'Angleterre, qu'a Ia France. 

Piéce 72 (manusc. et en allem.). Traduction allemande 
de la réponse des états-généraux. 

Piéce 73 (man, et en espagn.). Quelqués réflexions sur Ie 
système de conquêtes et d'usurpations de Louis XIV, dont 
<( les ambassadeurs se figuraient être les enyoyés du dieu 
» Jupiter, et qui savait, en cas de besoin, en appeler k la 
» corruption, pour atteindre sesbuts. » 

Piéces 74-76 (manusc. et en espagn.). Conditions aux- 
quelles les états-généraux de la Neer land e se déclarent dis- 
poses a conclure une alliauceavec Ie roi de Daneroarck. 
Ces conditions étaient en général trés-fayorables pour Ie roi. 
Lesétats consèntent a se déparlir de Ia garantie du traite 
de Frauenlhal et a ne plus se méler de l'affaire du Holstein; 
ils renoncent aqx anciens traites relatifs au commerce 
et a la gabelle ; ils s'engagent a payer les subsides eonye- 
HQ8 et a conclure ayec les Danois une ligue offensiye et 
défenme. 

Piéces 77-81 (manusc. eten latin , francais et espagnol). 
Inscriptions qui se lisaient sur Ie catafalque élevé, lors des 
obsèques de Charles II a Rome, par la nation espagnole 
« yaincue de la grandeur de sa douleur. » On appliquait 
a Charles II, entre autres, les passages suiyants tirés des 
saintes Écritures : 

« Avant la fin de sa vie et du siècle, il a donné tesmoig- 
» nage en la veue du Seigneur. » (Eccle*., cap. XL, 
t.22.) 

«Ha appelléPhilippe, et 1'a préposé sur sou royaume 
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» universel, el il est mort. » (Mach., 1. 10, cap. VI, t. 14.) 

« II n v a pas divisé en deux son empire , et il ne per- 
» dera.pas de sa race les neveux de son esleu. » (EccUt., 
capXLVII,*. 23,24.) 

Pièce 82 (ma du se. et en espagn. ). Nouvelles lettres de 
créance de 1'électeur de Cologne, pour Ie marquis de 
Roisin , son envoyé k Bruxelles. (Bonn , 15 novembre 1700.) 

Pièces 83 et 84 (manusc. en francais et en espagnol). 
Harangue de don Francesco de Quiros aux états-généraux, 
pour renooveler 1'ancienne correspondance amicale entre 
la Néerlande et 1'Espagne. 

Pièce 85 (man. et en espagn.). Nouvelle lettre écrite 
par 1'ambassadeur d'Espagne au conseiller de Neuveforge. 
(3 décembre 1700), sur la marche k suivre, en présence 
de rhostilité de 1'Empereur, contre laquelle Ie roi de 
France pourrait protéger son petit-fils , mais qui exigeait 
de la prudence Tis-a-vis des princes allemands. 

Pièce 86. (manusc. et en fran$.). Lettre de Pbilippe V, 
datée de Poitiers , Ie 18 décembre 1700, et adressée aux 
états-généraux de la Néerlande; elle est suivie d'une notede 
1'ambassadeur d'Espagne, Ie duc Fran$ois de Quiros. 

Le roiPhi!ippe,ou plulól Louis XIV agissant en son nom, 
parle de son désir de maintenir des relations amicales 
entre 1'Espagne et la Néerlande. L'ambassadeur exprimo 
les mêmes voeui. 

Pièces 87 et 88 (manusc. et en francais). Gopiea de la 
méme lettre, ainsi que de la note de l'ambassadeur. 

La pièce 89 ( manusc. et en lalin et franc. ). Inscriptions 
qui décoraient le palais de la cour a Bruxelles, pendant 
la fêle donnée en cette ville, le 19 décembre, en 1'honneur 
de Philippe V. 
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Embléme : « La notoire mettant une couronne sur la 
» lesle de son fils. » 
Devise chroniqae : 

La Bare Donna L'esCLat 

( Matst Cor DtCorat. ) 
Augntte Roy , 1'honneur de Fleurt de Lyi , 
Ton tang deux fois te couronne de gloire : 
Ta dois tan sceptre an choix du grand Loutt 
Kt iet laariers a ta mère Victolra. 

L'auteur de ces vers était Gbrysostóme de Monplein- 
cbamps , prédicateur du roi. 

Pièces 90 (imp. et en latin). Livres mis k 1'index a Rome , 
Ie 23 décembre 1700. 

Pièces 91,02, 93 (man. et en allera. en fran^ et en esp.). 
« Points concertés par Sa Hajesté Impériale avec Ie 
» prince-électeur de Brandebourg, au traitté par lequel 
» elle luy a accordé Ie praedical de roy : 

» 1* Qu'il entretiendra 10,000 hommes, 6 ans durant, 
» au service de 1'Empereur; 

» 2° Qu'il renoncera k tous les subsides arriérés ; 

» 3° Qu'il se soumeltera simplement a la décision Im- 
> périale dans 1'affaire de Hansfeld ; 

» 4° Qu'il ne serat pas traite de Hajesté per 1'Empereur , 
» mais de dilection ; 

» 5° Qu'il donnera , dans sa résidence, une maison pour 
* Texercice de la religion catbolique ; qu'il y admettera 
» quatlre jésuites ; 

» 6° Qu'il perraetteraauxcatholiquesleurlibreexercice 
» de religion dans toutles les villes, ou il y en aura un 
» nombre suffisant; 

» 7° Qu'il n'inquiettera pas les ecclésiastiques calholi- 
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» ques, quise Irouvent dans ses pay$ , eo vertu du tratüé 
» do paix de Westphalie ; 

» Qu'il ne se meslera plas dans 1'affaire de religion da 
y> prince électeur palatin. » 

Il faut avouer qu'è ces conditions Frédéric-le-Grand sut 
en opposer d'autres d'un genre fout différent. 

Pièce 04 (manusc. et en latin). Gopie de la lettre de 
1'empereur Léopold, datée de Vienne, Ie 29 décembre 
1700, et adressée au pape Clément XI, a 1'égard de Fin- 
Tettiture des royaumes de Naples et de Sicile, comme 
fiefs dévolus au sainl siége par la mort de Charles II, roi 
d'Espagne, et dont 1'Empereur se déclarait étre Théritier 
légitime. 

Piéce 95 (imprimée en franfais). Information concer- 
nant 1'affaire de Darrien. — Mérooire pour la défense des 
droits de 1'Espagne sur la terre de Darrien (Isthme de Pa- 
nama ) contre les usurpations faitea par les Écossais dan» 
cette contrée. 

La piéce 96 (imprimée et en anglais) se rapporte aussi 
a cette affaire : ce sont des vers saliriques intitulés : 
Caledonia; ar the Pedlar turrid Merchant. (Londres 
1700. ) 

Piéce 97 (manusc. et en espagnol). Discours du comte 
de Briore, ambassadeur de S. M. T.-G. prés des états-gé- 
néraux de la Néerlande. 31 décembre 1700. 

Le roi présente son acceptation du testament de 
Charles II , comme une preuve évidente qu'il n'a en vue 
que de raaintenir la tranquillitédu monde. . 

Piéce 98 (manusc. et en fran$. ). Traduction frangaise 
de la même piéce. 

Pièce 99. Ayis de Vienne. 
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1701. 

Ces piéces passéës en revue, nous en reyenons a la Bel- 
gique et a sa position a 1'intérieur et ?is-a*vis de 1'étranger , 
ainsi qu'aux faits les plus marquants qui s'y passement 
cd 1701. 

Le changement de dynastie i amena aussi un change- 
ment dans le système gouvernemental de la Belgique ou du 
cercle de Bourgogne , comme on disait alors. 

Or, nous croyons que c'est plus encore le changement 
de système, que le changement de dynastie qui fit prendre 
è nos péres fait et cause pour 1'archiduc Charles d'Autri- 
che contre Philippe V. 

Il y a des nations qui, pour rester fidèles aux principes 
de leur politique, doivent nécessairement youloir s'assimi- 
ler entièrement tous les pays qui lombent sous leur domi* 
nation. 

Le Francais veut franciser tont, et le Prussien germa- 
niser a peu prés avec la méme ardeur. C'est une honte 
a Paris de ne pas savoir le francais ; c'est une honte 
a Berlin d'ignorer 1'allemand. La connaissance de Tune 
ou de 1'autre de ces langues sert de première mesure pour 
fixer ledegré de civilisation de 1'étranger. Lorsque lesPrus- 
siens diseot qu'ils ne chercbent pas , par tous les moyens 
imaginables, a germaniser les Polonais du grand duchéde 
Posen, ils sont a peu prés d'aussi bonne foi que les 
Francais, quiassurent qu'ils respectenl beaucoup les arti- 
cles du traite de Westphalie a 1'égard des Allemands de 
1'AUace ! 

Cette maniere d'agirest inherente au principe national, 
qui dirige Ia politique de Tun et de 1'autre de ces pays. 

La maison d'Aulriche suivait et suit encore, par une 



(544) 

nécessité opposée, uo tout autre systéme. Ses principes 
sont purement dynasliques : soyez allemand ou espagnol, 
slave ou italien , beige ou magyare , on vous laisse élre ce 
que yous voulez, pourvu qu'on soit assuré de volreatla* 
chement k la dynastie impériale et en même temps a son 
systéme gou vernemen tal. 

A eet égard, il n'y avait aucune distinclion a faire entre 
Ia branche espagnole et la branche allemande de la dynas- 
tie de Maximilien. La branche espagnole nbus avait laissé 
faire nos affaires a 1'inlérieur , «ans trop s'en méler; la 
branche autrichienne , on Ie savait, ne changerait rien a 
eet état de choses, et, quant a la direction supérieure des 
affaires, surtout a 1'égard des relations étrangères du pays, 
on cousidérail comme chose assezpeu importante de la sa- 
Toir placée a Yienne et non plus a Madrid. Au contraire, 
on espérait voir disparattre les conflils assez nombreux qui 
s'étaient élevés entre Ie pouvoir souverain du roi d'Espagoe 
et Ie pouvoir suzerain de 1'Empereur. 

Voile, au juste, Ie résumé du point de vue auquel se 
pla9aient les défenseurs de 1'archiduc Charles, les cuiras- 
siers, comme on les appelait, parce qu'ils n'avaient pas 
lardé a adopter une petite cutraste d' ar gent, comme 
nigne de ralliement. Les principes ligitimi*te* } les assu- 
Srances fl'araour et de respect saus bornes pour 1'auguste 
maison d'Autricbe, n'étaient que l'accessoire, que Tem- 
bellissement oratoire de la these. 

Louis XIV avoit beau dire qu'il ne gouvernait la Belgi- 
que qu'au nom de Philippe V, Ie gros bon sens des flamands 
ne reconnaissait pas celte différence entre Louis XIV, roi 
de France, et Louis XIV, chef de la régence espagnole. 
D'ailleurs, il élait facile de se tromper a eet égard, ainsi 
que nous allons Ie voir. 
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Dés Ie cojnmencement de 1'année 1701, la Belgique se 
remplit de Francais de tous les rangs,de toutea les classes, 
mais surtout de cejle que les Belges n'aiment pas. Les 
autres étraogers déserlaient la cour, naguère encore si 
aoimée de Maximilien-EmmanueL Les Anglais disparais- 
saient; les pritices et seigneurs allemand*, hongrois, po- 
Ion ais, espagnols et italiens partaient, et on ne voyait plus 
ces nouveau» venu* tant affectionnés par nos marchands 
de nouveautés et d'objets de luxe. 

Le carnaval de Bruielles de 1701 s'annon$ait sous une 
bien facheuse apparence. 

Les 17 et 18 janvier 1701, eurent lieu è Bruxelles, dans 
1'église de S te -Gudule, les funérailles de Charles IL L'ar- 
chevéque de Malines, ainsi que les évêques de Bruges, de 
Gand et de Namur officiérent en cette occasion. L'électeur 
assista a ces cérémonies religieüses, et ce fut Ie père Lan- 
cier, de Ford re des Minimes , et confesseur du roi , qui pro- 
0009a 1'oraison funèbre. > 

Depuis 1'arrivée de Maximilien-Emmanuel, on célébrait 
a Bruxelles la S'-Bennon , protecteur de la Bavière , et par- 
ticuliérement de la.ville capilale de Munich. Celle féte 
commen^ait, le matin, par un Te Deunt, dans 1'église de 
Ca uilenberg, et finissait, le soir, par des divertissements 
populaires sur différents poinls de la ville, et noramément 
eo face de la cour. C'élait l'électeur qui payait les frais de 
la fête célébrée en l'bonneur de sop saint protecteur. En 
1701, Maximilien-Emmanuel y assista comme a 1'ordinaire. 
Nous remarquoqa, au reste, qu'a Bruxelles, la S'-Bennon se 
fétait le 25 janvier, tandis qu'a Munich et dans 1'ancienne 
Bavière, elle avait lieu le 16 juin, au milieu de la belle 
saison. 

Le28 du même mois, on célébra les secondes funérailles 
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de Charles II, dans la chapelle royale de Notre-Dame du 
Rosaire, aux RécolleU. L'électeur n'y assista point et se fit 
remplacer par Ie gouverneur des armes, marquis de Bed- 
raar. 

Les alarmisles répandaient, a Bruxelles, la nouvelle que 
1'Empereur ne reconnaitrait aucun acte , aucune nomina- 
tioa du gouvernement usurpateur , auquel il devait nécés- 
sairement refuser de concéder les fiefs impériaux du cercle 
de Bourgogne. 

Le peuple se plaignait de 1'influence fran$aise sur Ie gou- 
vernement. 

Les Communications n'étaient pas trés-rapides a celte 
époque. On ne re$ut, a Bruxelles, que le 31 janvier, une 
nouvelle a laquelle on ne pouvait manquer d'accorderde 
1'atlention , bien qu'alors on ne püt pas encore en appré- 
cier toute l'importance. 

Malgré l'opposition des Polonais , qui se fondait sur 
Tacte de soumission faite en leur faveur par Albert de 
Brandebourg, grand-mattre de 1'Ordre Teulonique et pre- 
mier duc de Prusse, l'électeur de Brandebourg s'élait fait 
proclamer roi de Prusse a Königsberg, le samedi, 15 jan- 
vier 1701. 

Les hérauts prussiens annoncérent ainsi ce grand eve- 
nement aux habitants de 1'ancienne capilale des grands- 
m ai tres en Prusse : 

<c Puisque la Providence divine a éti servie d'értger 
» oe sauverain duehi en royaume , et que le sérinissitne 
» et très-puissanl seigneur Frédéric est decenu roi de 
» Prusse, on le notifie par celte publication. Vive Frédé- 
» ric, notreauguste roi! Vive Sophie-Charlotte , notreau- 
» guste reine! » 

Personne alors, au reste, n'aurait osé prédire qu'un 
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jour yiendrait oü 1'aigle prussienne planerait aux fron- 
tiéres de la Belgique, sur Cologne, Tréves et Aix-la-Cba- 
pelle! 

La posilion coutinuait a s'empirer. Maximilien-Emma- 
nuel consentit, ou plutót dut consentir, a rentree des trou- 
pes franfaises dans les places oè il y avait des garnisons 
hollandaises. La Hollande et 1'Angleterre s'en émurent, 
et les journaux allemands annoncérent qu'un prince puis- 
sant et jusqu'ici également bonoré par tous les partis, 
courait grand risque d'êlre déclaré trattre a Dieu , a son 
Empereur et a sa palrie. 

L'élecleur répondit a ces insinualions en accordant une 
amnistie générale aux deserteurs , et en ordonnant (3 mars) 
une forte augmentation de 1'armée. Depuis Ie 24 février, 
il y avait une garnison francaise a Bruxelles. 

Les correspondances belges, dans les journaux allemands, 
continuaient a parier du mécentenlement des Belges, et 
surlout des Bruxellois et des Anversois, a regard du nou vel 
ordre de choses. Les péres et les frères mendiants incli- 
paient forlement pour 1'Autricbe. 

Ils insinuaient aux fidéles que la sainte Vierge Marie., 
que saint Léopold (Ie protecteur de 1'Aulriche), que saint 
Albert et sainte Élisabpth ne tarderaient pas a obtenir de 
Dien un heureux retour vers Ie bon temps , généralement 
regretté. 

Un evenement extraordinaire qui survint, fut de nature 
a prouver que les Belges n'avaient pas perdu Ia faveur de 
leurs protecteurs célestes. Un miracle eut lieu a Gem- 
blours. En voici Ie récit tel qu'il parut dans les Relations 
véritables , sous la date de Bruxelles, Ie 11 mars 1701 : 

« On apprend de Gemblours qu'il s'y est fait , depuis 
» peu de temps> un miracle a 1'image miraculeuse du bon 
Tom. xi. 36 
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» Dieu, qui y est en grande vénération , depuis plusieurs 
» siécles, en la personne de la femme du sergent d'Aunay ; 
» laquelle ayant élé trois ans malade , sans pooToir qtfitter 
» Ie lil, et deux ans redui Ie a se servir de poteneed , a eu 
» recours au bon Dieu , et étant allee k 1'égtise sur les 
» potences, et y ayant prié dévotement, a été subitement 
» guérie de son mal, a la ?ue d'un grand nombre de per* 
» sonnes de 1'un et de 1'autre sexe ; que Monseigneur 1'é- 
» vêque de Namur a approuvé ce miracle, après avoir 
» düment examiné les attestations , prises sous serment , du 
» clergé, dn magistrat dudit Aunay, des médeciris et chi- 
)> rurgiens qui ont traite ladite femme , des personnes 
» dignes de foi qui Tont connue, et de ceux qui se sont 
» trouvés dans 1'église susdite, et qui ont vu se succéder ce 
» miracle visiblede la main de Dieu, a qui on a rendu, 
» dimanche dernier, des aclions de grdce par une messe 
» solemnele, chantée par Ie révérendissime abbé et comte 
» de Gemblours, et Ie Te Deum et uné procession solem- 
» nèle du clergé , k 1'intervention d'une grande foule de 
» monde accourue pour gagner les indulgences de 40 jours 
» accordées par Monseigneur 1'évéque de Namur. » 

Maximilien-Emmanuel ne pouvait pas se faire illusion 
sur les dangers qui menacaient ses Etats. En 1685, lors- 
qu'il épousa Marie- Anne d'Autriche, la fille de 1'empereur 
Léopold, il avait pu croire, ce qu'on croyait généralemenl 
alors, qu'aprés la mort, depuis longtemps prévue, de 
Charles II , son épouse lui assurerait I'héritage des Pays- 
Bas autricbiens, et que Léopold ferait pour Marie-Anne 
ce que Philippe II avait fait pour 1'infante Isa belle. Mats 
Marie-Anne élail morte, et iui-méme ne se trouvait plus 
dans Ye camp de 1'Empereur, a la reconnaissance duquel 
il avait droit; mais bien dans celui de ces mêmes Fran- 
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$ais, quil avait cómbattus queiques années auparavant. 
Lés Allemands, ses compatriotes, même ceux qui n'ai- 
tnaieol pas la maisdn d'Autriche et les divers Empereurs 
fainéanls qu'elle avait donnés a 1'AUemagne , ces $Ug- 
mands mêmes, disons* nous, paraissaient désapprouyer 
plas ou moins Ie nouveau róle que jouait 1'un des libéra- 
teurs de Vienne, Ie Tainqueur de Barkan, d'Alma, de 
Hohals, Ie conquérant de Bude et de Belgrade *. 

Si nous pouvons nous fier aux Avu dei Pays-Bae qui 
se répandaienl en Allemagne, il semblerait que les Fran- 
cais, a leur tour, ne montraient pas une confiance absolue 
dans leur nourei allié ; et même, en ne puisant pas a ces 
sources, un peu suspectes, nous pouvons supposer que les 
souvenirs de Neerwinden et d'autres plus réccnts encore, 
ne devaient pas étre totalement oubliés par les soldats 
francais. Au surplus, Louis XIV était un maitre qui exi- 
geait une entiére obéissance el qui devait naturellement 
beaucoup s'occuper de ce qui se passait, en un moment 
si critique, aux (rontiéres les plus vulnérables de son 
ïoyaume. Or Ie role d'uu simple gouverneur, dans cetle 
acception du mot, ne powait pas convenir a un prince 
souverain de si haute naissance. 

Ge qu'on prévoyait depuis plusieurs semaines se réalisa. 
Le 23 mar* , Maximilien-Eramanuel quilta Bruxelles , et Ie 
marquis de Bedmar se chargea du gouvernement de nas 
prövinces, comme Y alter ego de 1'électeur, qui ne se réserva 

* Toutes ces victoires et conquétes sont représentées dans la salie de 
la Victoire , a Schléissbeim. La conquête de Belgrade a donoé a de Grof, 
artiste beige , l'occasion de créer un petit chef-d' oeuvre , une statuette 
en marbre blanc et un bas-relief richement doré. Cette statuette, qui fait 
honneur a Part beige, se trouve maintenant dans te cabinet de dessins et 
d'otmages d'itofre a Munich. 
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que ledroit de décision dans un trés-petitnombre d'affaires. 

Après sou départ , 1'électeur fat beaucoup regretté. On se 
ressouvenait de ce qu'il avait fait, et plus encore de ce qu'il 
avait essayé de faire. On se rappelait 1'ordre qu'il avait 
plus ou moins rétabli dans les finances; les limites qu'il 
a?ait tracées aux désordres que commettait une soldatesque 
souvent sans paye et en général trés-disposée a fouler Ie 
peuple. On parlait avec reconnaissance de son beau dévoue- 
ment, lors du bombardement de Bruielles, de ses décrets en 
faveur du commerce et de 1'industrie, dont il fut réellement 
Ie régénérateur en Belgique. Les Bruxellois mémes excu- 
saient assez généralement ce qoi s'était passé en 1699 et 
1700, par égard pour les bienfaits anlérieurs, dus a son 
administration. Son amour pour Ie luxe et pour les fêtes 
brillantes Ie recommandait aussi au souvenir d'une classe 
notable de la population de Bruxelles. Enfin , il était par- 
ticulièrement regretté par les patriotes, qui, pendant assez 
longtemps, avaient espéré Ie voir chef d'un Etat beige in- 
dépendant. 

Toutefois , il faut Ie dire , une partie de la population , les 
partisans de 1'Aulriche, se réjouissaient de son départ. lis 
cherebaient kpopulariter leurs sentiments, ainsi qu'onle 
voit par les rimes suivantes , empruntées en partie a un 
dicton populaire, et qu'ils firent circuler a Bruxelles, en 
fran9ais et en flamand, la veille du départ de Maxiinilien- 
Bmmanuel : 

Saint-IVicolas de U iibertó 
Chasse 1'hiTer, appelle Té té. 
En ceste année, qu'il soit loué, 
Car il fait trotter un attrapé. 

Ges jolies choses et bien d'autres encore trouvaienl de 
Técho dans les journaux sérieux de 1'élranger. 
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L'ingratitude est de régie dans la vie publique. Une faute 
fait oublier les mérites antériears les plus incontestables, 
et souvent même on se contente, pour en perdre Ie souve- 
nir, d'un prstexlê quelconque, toujours facile a trouver. 

Le marquis de Bedraar, gouverneur provisoire des Pays* 
Bas, n'avait, comme nous le voyons, aucun raotif pour se 
féliriter de sa nouvelle position. Avant tout , il avail a se 
préoccuper de la défense du pays. En avril, ilvisita les 
villes et postes situés sur 1'Escaut et le Demer. Partout il 
ordonna des travaux de fortification et de défense. 

La jalousie qui régnail entre les militaires belges, 
allemands, espagnols et les Fran$ais en mission dans les 
Pays-Bas, mettait sans cesse des entraves a 1'exécution des 
mesures prises pour 1'organisation complete de l'arraée. 

A l'intérieur, les carabinieri, por Uure de earabinee, 
parlisans de Philippe V, ne se maintenatent que difficile- 
ment contre 1'hostilité des cuirassiers , des inddpendante 
et de la bourgeoisie de Bruxelles, de Gand , d'Anvers , tres- 
peu satisfaite du nouvel ordre de choses et surtout des 
contributions que les Fran£ais imposaient sur elle. 

Par mesure de précaution , Louis XIV cherchait a éloi- 
gner de tout commandement militaire les anciens chefs de 
parlisans, et les capitaines connus pour étre dévoués aux 
interets de la maison d'Autriehe. En ceci, iï faut Tavouer, 
il obéissait a d'impérieuses nécessités; mais il n'en augmen* 
tait pas moins le ïiombre des adversaires de la domination 
ditede Philippe V. On était surtout mécontent de voir rem- 
placer les braves sabreurs belges par des officiers francais 
qu'on accusait d'arrogance et de fatuité. 

Les Espagnols aussi se plaignaient de ce qu'on introdui- 
sait dans leurs rangs des étrangers, qu'ils ne voulaient pas 
reconnailre comme camarades* 
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* 

Le gouvernement leur fit remontrer qu'on tronvatl né- 
cessaire, en ce moment, de les mettre sur le pied d'éga- 
lité avec les Belges. 

Les Espagnols répondirent que déja rintroduclion des 
Belges dans leurs rangs était contraire k leurs privileges, 
mais qu'on allait plus loin encore, en voulant leur donner 
des Francais , plus encore pour supérieurs que pour frères 
d'armes. 

Le marquis de Bed mar fit célébrer le 1" mai , la Saint* 
Philippe, a Bruxelles et en province. 

Le nombre des tronies fran^aises continuait i grandir 
en Belgique, et Ia garnison de Bruxelles fut augraentée par 
1'arrivée des gardes frangaises et suisses, le 13 et le 14 mai 
1701. 

Le gouverneur se vit forcé d'inviler le magistrat a faire 
construire des casernes pour ces troupes. Il ne réclama 
pour ces.b&tisses, pas moins que 300,000 flor ins, dont let 
interets devaient être prissur les 25,000 florifis payés an- 
nuellement, selon la contention de 1614. Ges demandes 
furent accordéesj bon gré mal gré, par la commune de 
Bruxelles. 

Le 13 juillet 1701 , un cóurrier extraordinaire du roi 
de France apporta au marquis de Bedmar les dépêches du 
roi Philippe V, par lesquelles il lui faisait * mercéde , en 
» absence de Son Altesse electorale, de la charge de com- 
» mandant général, avec toute 1'aqtorité appartenant au 
)) gouvernement général, exeepté es qui ètait réserve d 
» Sadite Altesse electorale. » 

Ce fut alors seulement que le marquis regut les féfici- 
tations officielies des généraux, des ministres el deshaats 
fonctionnaires en général. 

On se plaignaitbeaucoup des querelles que la présence 
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des soldal s francais faisait naftre dans les estaminets de 
Bruxelles , fréquentés en majeurepartie par des bourgeois 
anxqueh Ie bombardement avait causé un grand dommage. 

Le maréchal de Boufflers, dont Ie camp était è Louvain, 
s'entendit avec le marquis de Bed mar, afin d'établir, pour 
les railitaires f ran9ais , une cantine générale dans la rue 
de Baviére : la cantine fut ouverte immédiatement, mais 
cette mesure fit naltre de nouvelles réclamations, de la 
part des cabaretiers, qui se plaignireut qu'elle leur cau- 
sait grand préjudice. 

Au commencement d'aoüt , le marquis de Bedmar fit 
savoir aux mestres de camp d'infanterie espagoole que 
le roi Philippe V ne pouvait pas faire droit, pour le 
moment , aux représentations de ces troupes contre le 
nouveau reglement qui les assimilait aux troupes des au- 
tres nations et qui les obligeait de recevoir dans leurs 
rauga ceux du pays et de 1'élranger. Le roi d'Espagne et Ie 
roi de France assuraient aux soldats espagnols qu'ils n'a- 
Taient pas eu 1'intention de porter atteinte a la préémi- 
nence que réclamaient les Espagnols, et que le qouveau 
reglement n'était pas définitif, mais simplement provi- 
soire. 

Le 13 aoüt, le duc de Berwich, lieutenant général des 
armées de France, arriva a Bruxelles. Il fut splendidement 
traite par le marquis de Bedmar. Gette maniere de célé- 
brer Ie sixième anniversaire du bombardement déplut aux 
Bruxellois, qui s'en ven gerent par des rimes satiriques. 

Les hostilités commencées en Italië occupaient presque 
exclusivement 1'attention du public. Les divers partis exa- 
géraient a plaisir les revers soit des Francais, soit des Au- 
trichiens. Toujours est-il que ces derniers, commandés par 
le prince Eugéne, faisaient des progrès. 
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Au comraencemenl d'octobre, Ie bruit se répandit en 
Belgique qu'une révolte sanglante avait éclalé a Naples y 
Ie jour de saint Janvier, et qu'elle avait eu pour but Ie 
massacre de ious les partisans de Philippe V et de la 
France. 

Le gouvernement ne tarda pas k faire distribuer un im- 
primé qui contenait le récit officiel de cette révolte. Ge 
récit , se fondant sur ce que, pendant la révolte, on avait 
beaucoup crié : Vive Vempereur Léopold, vive l'archidue 
Charles I accusait 1'Autriche d'avoir soudoyé les révoltes» 
On peut croire toutefois que la cherté des vivres, devenue 
grande alors a Naples, et le désir des lazzaroni de pro* 
fiter des circonstances pour piller les caisses publiques et 
les maisons des riches, étaient pour beaucoup dans cette 
affaire. Les lazzaroni sont gens habiles a saisir de pareil- 
les occasions, et nous pouvons croire que, sans I'appat du 
gain , il leur eftt été parfaitement égal de se voir go u ver- 
ner au nom d'un Bourbon ou d'un Autrichien, d'un roi, 
nommé Philippe, ou d'un roi nommé Charles. 

La première année du XVIII* siècle se termina en Bel- 
gique, sans événements importants. Les partis restaient en 
présence et s'observaient ; ils savaient que la solution de 
, leurs différends devait venir du dehors. Le pays était trans- 
formé de nouveau en une grande caserne ; les nombreux 
fonctionnaires et agents de Louis XIV remarquaient soi- 
gneusement tout ce qui aurait pu échapper a 1'attention du 
gouvernement provisoire. Le coramerce était nul , et 1'in- 
dustries'effrayait des dangers dont elle se voyail menacée. 

Revenons-enmaintenant aux pièces deuos Éphémérides 9 
pour autant qu'elles concernent 1'année 1701. 

Piéce 99 (manuscrite, en allemand). Avis de Vienne, de- 
puis le 5 janvier jusquau 22 octobre 1701. Détails plus 
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oo moifls curieux sur les événements qui se passaient a Ia 
cour impériale, ainsi qu'en Hongrie et en Turquie ; sur les 
préparatifs de guerre conlre la France , etc. 

Pièces 100 et 103 (manuscr., en francais et en espagnol). 
I/Empereur faisait valoir ses droils sur Ie Milanais , et on 
prenait a Milan des mesures de défense. Le duc de Savoie 
s'était déclaré en faveur de Philippe V. Louis XIV ne lui 
ayait accordé que buit jours pour se décider. On était 
trés-mécontent a Vienne, de la maniere d'agir du gou* 
Terne ment et des états du Milanais, qui s'étaient déclarés 
pour la faction du. duc d'Anjou, et avaient entièrement 
oublié la maison d'Autricbe, a laquelle le Milanais était 
déyolu par la mort du duc Charles IL Les cantons suisses 
étaient divisés : les protestants seront pour 1'Empereur, les 
catholiques pour la France. Les Vénitiens voulaient rester 
oeutres, mais on était assuré des bonnes inlentions du 
pape pour 1'Autriche. 

Piéce 104 (manuscrite et en latin). Aper$u des droils 
de la maison d'Autricbe a la succession d'Espagne, tant 
d'après la renoncialion formelle de 1'infanle MarieThérése, 
lors de son mariage avec le roi Louis XIV, que d'après les 
traites, le testament de Philippe III ', les régies de succes- 
sion dans la maison d'Autricbe , et les principes généraux 
admis en pareille matiére. * 

Piéce 105 (manuscr. et en fran£ais). Avis du Bas-Rhin, 
11 janv. L'attitude de 1'électeur, archevéque de Cologne, 
et ses relations intimes avec le roi de France, qui, de son 
cóté, augmentait ses forces, nécessitaient des précautions 

1 Ce testament déclarait qu'après la mort de Charles, les états, com- 
posant la monarchie d'Espagne , passeraient sous la domination de la 
fille ainée de 1'Einpereur, première épouse de Haximilien-Emmanuel > 
et svibsidiarrement a 1'Empereur , eu enfin au duc de Savoie. 
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de la part du prince Palatin, pour la défense de Juliers el 
de Berg. Quinze bataillons de troupea anglo-holIandai$es> 
s'avan^aient vers les frontières de 1'électorat de Cologne. 
L'électeur s'en élait plaint, mais il avait re$u pour réponse 
qu'aussi longtemps qu'il agirait de concert et d'intelligence 
a?ec la France , on maintiendrait ces mesures devenues 
absolument nécessaires. 

Pièce 106 (manuscrite et en espagnol). Itinéraire a 
suivre par Philippe V, pour son voyage en Espagne. 

Piéce 107 (manuscrite et en la tin). Vers sur i'année 1701. 
Les voici : 

In annum MDCCI. 

Dena , et septena a Christo jam saeeula cessant, 
Primus et bic annus dat nova ssecla sequi 

Qu© nova ? Papa novus , novus Hispanus , novus inde 
Jfundus et hic.unus pastor ovilereget. 

Aliud. 

Mille annos septingentos numeramos et unum 
Da Deus , hosce viros quorum bul la aurea septem 
Condidit , hoc seeclo turbet dtscordia nulla, 
Consilium illorum , et magni Ccesaris unum 
Imperiumque varens. Etc. 

Pièces 108 et 110 (manuscrites et imprimées, en alle- 
mand et en francais). Nou veil es et avis. Le roi de Trance 
continuait a donner des assurances pacifiques aux princes 
allemands. On avait arrêté a Amiens cinq ou siz nègret, 
travestis en grands, seigneurs, et qui yoyageaient accom- 
pagnés de domestiques a cheval. 

Pièce 1 1 1 (manuscrite et en francais). Abrégédu mémoire 
présenté par 1'ambassadeur d'Espagne, don Bernardo de 
Quiros, auxétats-générauxa la Haye, 7 février 1701 y con- 
cern ant 1'entrée des troupes francaises en Belgique. Tout 
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en cherchant a tranquilliser les élats-généraux , l'anibas- 
sadeor avoue que 1'altilude prise par les. troupes néerlau- 
daises, qui se trouvaient dans les forleresses belges, inspi- 
rait de la méfiance au gouvernement de Philippe V ou de 
Louis XIV, 

Pièce 112 (manuscrite et eo allemand). Lettre adressée 
a 1'électeur Maximilien-Emmanuel par Fran^is-Louis, 
administrateur de 1'Ordre teutonique et évêque deBreslau. 
Cest une pièce très-curieuse. L'Ordre teutonique conti- 
nu ai t a protester pontre 1'usurpation de la Prusse par la 
maison de Brandebourg. Il invoquait tous les décrets 
iropériaux, les résolutioos de la dié te, les sentences de Ia 
cour de 1'Eropire cootre cetle usurpalion qui venait de 
prendre la pourpre royale. 

Il en appelait aux interets de l'AUemagne, dont la Prusse 
était uu fief qui ne lui avait été enlevé que par la déplo- 
rable défection (leidigen Abfall) d'Albert de Brande- 
bourg, et a eeux du catholicisme auquel cette défection 
avait porté un si grand préjudice et un dommage irrépa- 
rable. 

Malheureusement pour 1'Ordre, ni l'AUemagne, ni 1'Eu- 
rope catholique ne prêlaient la moindre attention a ces 
prolestations. Ce que Charles-Quint n'avait pu faire, au 
moment même de Ia fondation du duché de Prusse, 
Léopold I er ne pouvait pas même songer a Tentreprendre. 
Le royaume de Prutse était ni avec U XV III 9 siicle. 

Pièce 113 (man. et en francais). Substance d'une ré- 
ponse faite au raémoire que présenta au marquis de Bed- 
mar Ie président des Provinces-Unies de la Neérlande, au 
sujet de 1'emploi des revenus des domaines qui avaient 
été primitivement assignés aux Provinces-Unies. 

Le marquis avoue que les grands armements que les 
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États continuaient de faire, tant par terre que par itier, 
avaient obligé Ie gouvernement du roi Philippe V, a w 
« servir de tous les moyens possibles pour la süreté de ces 
)> pays que ces armements raena$aient. » 

Lemarquis s'offre, au reste, de faire « liquider et en- 
>» suite payer » les sommes réclamées par les Etats, poimu 
que, de leur cóté, « ils ne persistent pas k vouloir dé- 
» clarer ou faire déclarer Ia guerre a 1'Espagne, parce 
» qu'autrement S. Exc. serail bl&raable, si elle en faisoit 
» ou souffroit faire Ie payement, qui sera d'un bien grand 
» préjudice aux interets du roi son maftre. » 

Pièce 115 (man. en latin et en francais). Gopie et tra* 
duction d'une lettre du pape, écrite a 1'Empereur, Ie 7 mars 
1701 , pour 1'exhorter a ne point permettre a ses troupes 
de commencer les hostilités en Italië. Le pape dit qu'il 
Toit bien que la répugnance qu'il arait d'aecepter la cbarge 
du pontificat , ne provenait pas seulement de ce qu'il ne 
se sentait pas propre a soutenir un si pesant fardeau, mais 
d'un pressentiment providenliel des malheurs dont son 
gouvernement devait être accablé. En effet , au début de 
son pontificat, la main de Dieu ne s'arma-t-elle pas des 
deux plus funestes fléaux qui sont les instruments de sa 
colère : la guerre imminente en Italië et la peste en Dal- 
malie? 

Piéce 116 (manuscrite et en espagnol). Avis de Madrid, 
d'aprés lesquels les Espagnols étaient fort eontents de leur 
nouveau roi. 

Pièce 117 (manuscrite et en fran9ais). Réponse du Roi 
T. G. au connétable de Gastille, ambassadeur extraordinaire 
d'Espagne, dans 1'audience qu'eut ce dernier le 13 mars 
1701. 

Le roi Louis XIV est très-sensible aux remerctments qu on 
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lui adresse, tant au nom de toas ses royaumes et étals, qu'au 
nomde tous les royaumes et états qui composent la monar- 
chie d'Espagne. « Foila , s'écria-t-il , les deux couronnes 
unie* de maniere d n'en plus faire qu'une. » 

Piéce 118 (manuscrite, en allemand, en espagnol et en 
francais). Gopie de la lettre dq Louis XIV a 1'électeur de 
Bavière. Voici eette piéce : 

« Mon frèrel Vostre longue absence hors de yos estats, 
» ne me laisse pas lieu de douler que votre retour n'y soit 
» absolurnent nécessaire, dansles conjectures présentes. II 
» ne seroit pas joste que volre bonne conduite dans votre 
» gouvernement des Pays-Bas, et les services que vous 
» rendez au roy , mon petil-fils, vous fissent abandonner 
» Ie soing de vos propres affaires. Comme elles vous 
» obligent a partir, avant que vous receviez ses lettres, je 
9 puis vousassurer, en son nom, qu'ilapprouveraque vous 
» remettiez Ie com mandement général au marquis de 
» Bedmar, pour 1'exercer en qualité de général des armées, 
» jusqoes a votre retour. Vous Ie règlerez pour Ie temps 
» que vous croirez que vos affaires pourront vous Ie per- 
» mettre, et vous y reviendrez aussilöt que vousle jugerez 
» a propos, sans même qu'il soit nécessaire d'envoyer 
» aucun nouvel ordre pour vous y recevoir, 

» Le roi d'Espagne donnera seulement les siens pour 
» establir les choses de maniere que, pendant votre ab- 
» sence,tout se passé, comme vous pourrezle désirer. Priant 
» Dieu qu'il vous ayt, mon f rere, en sa sainte et digoe 
* garde. Escrit a Harly , le 12 de mars 1701. 

» Votre bon frère , 

» LOUYS. 
» Colbert. » 
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Pièce 124 (manuscrite et en e*pagnol). Fragment d'une 
note du roarquis de Bedmar , touehant Ie rappel des Belges 
qui servaient dans les armées élrangéres. 

Pièce 125 (manuscrite et en francais). Traduclion d'on 
article publié par Ie Miroir cfÊtof d'Augsbourg, en mars 
1701 , et que nous reproduisons ici , parce qu'il indiqae la 
position delicate dans laquellese trouyait alors notre pays 
(et par conséquent auftsi son excellent représentant de la 
Neuveforge) vis-a*vis de 1'AUemagne : 

« J'apprends que M. de la Neuveforge, qui, jusquesa 
» présent, a eslé envoyé a la diette de 1'Erapire pour Ie 
» cercle de Bourgogne, auroit esté rappelé par la régence 
> de Bruxelles, avec ördre de retourner a Loxerobourg, 
» pour y servir la charge de conseiller ; de sorte , que par 
» celte révocation viendroit a vaquér Ie suffrage de Bour- 
» gogne dans Ia diette. Et quoiqu'on ne s$auroit conclure 
» de la que la couronne d'Espagne renonce au voeu de 
» Bourgogne, je ne s$aurois uéanmoins croire qu'elle 
» puisse espérer de parvenir derechef a la possession d'ice- 
» luy contre la volonté de la cour impériale, car celuy 
» qui est informé du pouvoir de S. H. I. dans les dietles 
» impérialles, jugerafacilement qu'elle a plusieurs moyens 
» d'en exclure la couronne d'Espagne. Et pour cette raison, 
» je n'adjoute point de foy au bruit qui court que Ie sieur 
» Frilschmann, riatif d'Alsace, qui se trouve a présenté 
)> Munster, en qualité d'envoyé de France, et qui cy-devant 
» a esté quelques années è Ratisbonne avec M« Ie comle de 
» Crécy, y devoit est re envoyé et autorisé par Ia direction 
j> du suffrage de Bourgogne*- Mais je crois plustót a ce 
» qu'on me mande de Yienne pour nouvelle assurée, a 
» scavoir que S. M. I. pretend avoir droit au suffrage de 
» Bourgogne, a cause des justes prétentions qu'elle a, non- 
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» sculement sur la couroone d'E9pague , mais aussy sur les 
»- Pays-Bas espagnols; et il seroit k soufaaiter qu'il ne füt 
» pas plus difficile a 8. M. I. de s'emparer des Pays-Bas du 
» cercle de Bourgogne, que de la direction du suffragc 
» comilial en dépendant. » 

Inutile d'ajouler que l'auteur de eet article élait parfai* 
tement bicn informé. 

Pièce 126 (imprimée et en allemand). Un numero de Ia 
Gazette de Leipzig, contenanl quelques détails sur les 
démêlés entre les troupes fransaises et espagnoles, et les 
troupes brandebourgeoises a Namur. 

Piéce 127-130 (manuscrite eu francais et en espaguol). 
Eitrait de Tart. 4 du mé moiré des dépulés des états de 
Hollande. 

Les élats demandaient que, pour leur sfireté particuliere, 
on leur confiai Ia garde eacluiive des villes, -places et for- 
teresses deVenloó, Ruremonde,Slevenswert, Luxembourg, 
Namur, Gharleroy, Mons^Termonde, Damme et S'-Donat 
avec leurs ch&teaux et citadelles, ainsi qu'avec tous les 
forts et ou v rages. 

De même les élats demandaient, pour la sflrelé de 1'An - 
gieterre, que les Anglais fussent chargés de la garde ex- 
clusive des villes et ports d'Oslende et de Nieuport. 

Pièce 131 (manuscrite et en espagnol). Avis de Madrid, 
du 24 mars 1701. Nominations failes par Philippe V, roi 
d'Espagne. 

Pièce 132 (manuscrite et en fran£ais). Copie de 1'adresse 
de la chambre-haute du parlement anglais, présenlée au 
roi, Ie 31 mars 1701.. 

Les pairs d'Angleterre bl&ment 1'acceptation par Ie roi 
du traite de partage , qui accordail k Ia France des agran- 
dissements considérables , c'est-a-dire , les royaumes de 
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Naples et de Sicile, divers ports dans la Héditerraoée , la 
province de Guipuscoa et toute la Lorraine. Le parlement, 
qui émet 1'avis que ce traite pouvait avoir donné au roi 
Charles II 1'idée de son testament , exprime le désir qu'en 
pareil cas,le roi consulle non des personnes élrangères 
aux interets brilanniques, raais bien des Anglais,qui ont 
a cceur la prospérité du royaume. Au surplus, la haute 
chambre remarque quele traite de partage n'offrait aucuue 
sArelé réeile, puisqu'il avait pu être violé d'une maniere si 
manifeste par le roi de Franco > lors de son acceptalion da 
testament de Charles IL 

Pièce 133 (raanuscrite el en francais). Ordre du raarquis 
de Bedtaar, qui assure aux Belges senrant a 1'étranger, 
de 1'emploi dans 1'armée nationale. (Anvers, le 2 avril 
1701.) L* Eraper eur, de son co té, déclarait que ceux de ces 
Belges qui obéiraient k 1'appel du gouvernement usur- 
pateur, s'exposaient a encourir sa disgr&ce et son indigna- 
tion. 

Piéce 134 (raanuscrite et en francais). Avis de Vienne, 
du 3 avril 1701. 

Pièce 134 (manuscrite et en allemand). Lettre adresséea 
1'archevêque de Cologne par Léopold-Charles-Joseph-Fran- 
$ois, duc d'Arenberg, afind'étre compris dans la neutra- 
lité que les princes et états du cercle électoral du Rhin 
voulaient consentir, dans la prévision des hoslililés deve* 
nues imminentes. 

Pièce 136 et 137 (manuscrite et en francais). Lettre du 
roi Philippe V, k 1'électeur Maximilien-Emmanuel , con- 
cernant les mercédes des futures places et offices, accor- 
dées par Charles II, et que le roi, son successeur, avait 
Tinlention de « faire cesser et de suspendre. » 

Philippe V demandail un rapport sur les mercides de 
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ce genre et sur les mötifs pour lesqueis elles avaient été 
accordées. Lorsqu'ua eraploi concédé de cette maniere, 
▼iendrait a vaquer, il se réservait Ie droit de «prendre 
la résolution la plus convenable. Buen-Retiro , Ie 6 avril 
1701. 

La plupart des personnes qui se trouvaient dans lecas 
auquel Ie roi faisait allusion, étaient des partisans bien 
connus de la maison d'Autriche. 

Pièce 138 (manuscrfce et en francais). Lettre de M. Vey- 
der, lieutenant du due d'A renberg, écrite a la duchesse 
Ie 7 avril 1701 , concernant la garantie de neutralité 
demandée par la maison d'Arenberg. Une querelle s'étant 
élevée sur la question de savoir si Ie duc d'Arenberg 
avait Ie droit de qualifier 1'électeur de Cologne purement 
et simplement de Fotre Dilection , ou s'il devait se 
servir des termes d'étiquette : Votrt Altene et Dilec- 
tion, veile question fut résolue dans un sens favorable 
au duc, d'après une décision de la diéte de 1'Empire, de 
1674. 

Piéce 139 (maouscrile et en fran$ais). Sommaire de la 
réponse des états-généraux des Provinces-Unies. Elle élait 
coneiliante et prouvait que les états-généraux désiraient 
s'entèndre avec la Fr a nee, sous les conditions indiquées 
dans notre analyse des pièces 7-130. La Néerlaude mettait 
son alliance pour ainsi dire en adjudication. Si Louis XIV 
offrait plus que Léopold, on ne lui ferait pas la guerre; 
sinon on s'entendrait avec Léopold. 

En attendant , les états-généraux font beaucoup valoir 
Tempressement aVec lequel ils ont consenli a retirer leurs 
troupes des forteresses de la Belgique, oii les Francais 
étaient venus les remplaqer. 

Pièce 139 (manu se. et en fransais). C'est un abrégé du 
Tom. xi. 37 
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méraoire de Don Bernardo de Quiros, sur 1'enlrée des 
troupes fran$aiscs dans les forteresses belges, et auquel la 
pièce précédente sert de réponse. 

Pièce 141 (manusc. el en fran$.). Nourelles de Vienne, 
du 13 avril 1701 . L'arobassadeur d'Espagne,le duc de Holes, 
a re$u Pordre de se retirer a Nossdorf , et d'y atlendre les 
ordres ultérieurs de sa cour. On ne croit pas qu'il ait 1'in- 
tention de retourner en Espagne. 

Pièce 1 42 (manusc. et en allem.). Lettre de Sf. de Veyder, 
lieutqpant du duc d'Arenberg, a son f rere, touchant la 
demande du duc d'étre compris dans 1'arrangement pour 
Ie maintién de la neutralité de divers états du Rhin. 
Des difficultés de forme empéchaient de regier définitive- 
ment cette affaire. Antérieurement, 1'électeur de Cologne, 
Maximilien*Henri, avait cédé, a 1'égard de la prétenlion 
du duc d'étre qualifié de Votr* Dileotion. 

Pièces 143-145 (manuscrites, tant en all. qu'en esp.). 
Proposilions sur lesquelles l'assembléc des états du eerde 
du Rhin aura a statuer, concernant les mesüres k prendre 
pour Ie maintién de la tranquillité et du bien-êlre dans 
ce cercle. 

Pièces 146 et 147 (manusc. en fran^ et en esp.). Extrait 
de la lettre des états-généraux de la Néerlande, au roi 
d'Angleterre, suivi du message du roi au parlement, a 1'oc- 
casion de cette lettre, ainsi que d'une note présentée aux 
états-généraux par 1'ambassadeur de France , et d'une pé- 
tition des députés de la province de Kent , adressée au 
parlement. 

Les états-généraux représentent au roi d'Angleterre que 
la France cberche a isoler les interets de leur république 
de ceux de 1'Angleterre, quoiqu'en réalité ces interets 
soient tout a fait communs. Les dangers pour la Néerlande 
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augtnenlent d'heureen beu re, et 1'on peut même dire que 
sa position est plus mautaise, que si elle se trouyait en 
guerre ouverte ei franchement déclarée; car les Francais 
et leurs alliés construisent des fortins sous Ie canon des 
places hollandaises, et forment des cordons militaires Ie 
long des frontières. Les Hollandais ne peutent empêcber 
ces mesurcs hostiles, sans commencer la guerre. Dans son 
message, Ie roi Guillaume d'Angleterre dit qu'en com- 
muniquant la lettre des états-généraux au parlement, il 
ne doute pas que celui-ci ne fasse droit k leumjustes 
demandes. (A La Haje, 23 mai 1701, et a Londres, 
19 mai 1701.) 

Pièces 148-151 (man. et imp. en fran;., en all. et en 
fatin). Citation impériale adressée a Ferdinand-Charles , 
pour cause de felonie et de trahison coramises par lui, 
en ouvrant la forteresse de Mantoue aux Francais et aux 
Espagnols , « sans raison , sans péril et sans nécessité 
urgente, au grand mépris et préjudice de Tautorité impé- 
riale et de celle de tout 1'Empire. » Lettres écrites au 
grand duc de Florence, aux vassaux de VEmpire en 
Italië, etc., pour leur communiquer Ie décrct lancé contre 
Ferdinand-Charles de Mantoue. 

Piéce 152 (man. et en franf.). Lettre d'Amsterdam, 
16 juin 1701 , qui donne des détails interessants sur la 
situation des affaires en Allemagne. En toici un passage: 

« La paix de Ryswick a été fatale au repos des protes- 
» tants en Allemagne, par 1'ouverture que 1'article 4 a 
» donnée a une infinité de vexations et d'atteintes h la paix 
» de Westpbalie : on peut dire que les simples apparences 
» d'une nouvelle guerre commencent a produire des effets 
» tout contraires et k remettre les choses dans leur état 
» naturel. Tout 1'Empire arme pour sa défense; diverses 
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» mésintelligences cessent peti a peu , a mesure que la né^ 
» cessilé d'union augmente avec Ie péril. » 

Piéce 163 (man. et en esp.). Liste des troupes qui se 
trouvent a la frontière da Tyrol , et de celles qui vont les 
rejoindre. 

Piéces 134 et 156 (manusc. et en franc). Extrail d'une 
lettre du conseil privé de Liége , datée du 25 juin 1701 , 
touchant les exactions commises par les Francais qui, sous 
divers prétexles, metten! a contribution les habitants du 
pays de Liége. — Lettre originale écrite par Joseph- Clé- 
ment au marquis de Bedmar, relativemenl a ces exactions 
qui menacent les Liégeois « d'une totale ruïne. » 

Piéce 156 (man. et en f ra o 9.). Les affaires comraeocent 
a s'éclaircir en Allemagne. Le cercle du Haut-Rhin a ré- 
solu d'augmenter d'un tiers ses milices. Les Francais ne 
paraissent pas trap se fier a Ia neutralité du cercle de 
Souabe. Le cercle de Baviére est bien convenu de mettre 
sur pied un certain nombre de milices , et de 1'augmenter, 
en cas de besoin , mais il n'a pas encore pu se résoudre a 
entrer dans Tassociation , bien que Son Altesse Electorale 
et 1'envoyé de France pressent beaucoup cette affaire. Le 
ministre de France s'oppose fortement a Tadmissioo de 
1'Autriche dans cette association. 

Piéce 157 (manusc. et en franf.). Copie d'une lettre du 
marquis de Bedmar, en réponse aux plaintes de 1'élecleur 
de Cologne, touchant les exactions commises dans le pays 
de Liége. 

Le marquis parle de mesures prises pour faire cesser 
ces ahus. 

Pièce 158 (man. et en franf.). Ordre de 1'Empereur, qui 
«njoint au conseiller de la Neuveforge de quitter Ralis- 
bonne, vu que, par la mort du roi Charles II, sa mission 
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est terminée , et que Ie duc d'Anjou , qui s'arroge Ie lilre 
d'Archiduc d'Autriche, de duc de Brabant, de Flandre, etc., 
n'a aucun droit légitime au pays du cercle de Bourgogne 
ét ne peut pas se faire représenler a la diéte de 1'empire. 

Vienne, 3 aoüt 1701. (Cette piéce fut communiquée au 
conseiller, Ie 13 aoüt.) 

Pièces 159-160 (roanusc. en latinet enfranfais). Protes- 
lation du pape concernant Ie eens annuel et la haquenée 
que lui devait Ie roi de Naples et qui,selon ce que S. S. 
prétendait , ne pouvaient étre remis qu'a elle-même el 
d'une maniere solennelle. 

Piéces 161 et 162. Protestation de 1'empereur Léopold 
adressée au pape, touchant Ie eens et la haquenée, dont la 
remise par un tiers ne pouvait pas préjudicier aux droits 
de Ia maison d'Autriche sur la couronne de Naples. ( 28 
juin 1701.) 

Piéce 163 (manusc. et en francais). Traduction de Ia 
protestation de 1'empereur Léopold , a 1'égard de la préco- 
nisation des églises des royaumes d'Espagne , qu'il déclare 
lui appartenir a 1'exclusion de tout autre. 

Piéces 164-166 (manusc. et en francais). Félicitations 
papales adressées par Ie cardinal d'Archinto a Philippe V et 
au duc de Savoie, a V occasion du mariage de Philippe V 
avec la princesse de Savoie. 

Piéce 167 (manusc. et en franfais). Mémoire du comte 
d'Avaux , présenté aux états-généraux, pour leur annoncer 
son rappel, et suivi de la réponse des états-généraux, qui 
continuent a parier de leur désir de maintenir la paix. 

Piéces 168 et 169 (manusc. et en frar^ais). Extrail d'une 
lettre du duc d'Uiède au raarquis de Bedmar, en date 
de Rome, 13 aoüt 1701, concernant la maniere dont Ie 
pape avait trouvé moyen de féliciter Ie duc de Savoie 
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sur Ie mariage de la fille de celui-ci avec Ie roi Philippe V, 
sans qu'on püt en iaférer que ses contestations aiec Ie 
duc fussent terminées. 

Pièce 170 (manusc. et eu francais). Extrait d'une lettre 
du R. P. Godefroi, capucio et confesseur de I'électeur. 
(Munich, 7 seplembre 1701). L'élecleur autorise madame 
de la Neuveforge a se retirer daos Ie Luxembourg, si 
bon lui semble; mais, quant a son mari, l'en?oyé, qui se 
trouvait a Stadlamhof, commune bavaroise formant uu 
faubourg de Ratisbonne, I'électeur « trou?e a propos qu'ü 
» s'avance plus dans Ie pays, pour éviter des iosultes et in- 
» convénients ultérieurs, tantque 1'animosité des parlies 
» ne sera pas éteinte. » 

Celte ei Ut ion prouve a elle seule que la position de 
lélecteur et de notre pays vis-a-vis de 1'AUemagne conti* 
nuait a s'empirer, et que ce qui n'était aupara?ant que la 
cause de la mauon d'Autriche devenait peua peu la eause 
du parti national de 1'Alleiuagne. 

Pièces 171-172 (manusc. en frangais et en espagnol). 
Extrait des Nouvelle* de* Cour* (éorit qui se publiait en 
Hollande), septembre 1701. Réflexions sur la position du 
prince Eugéne. La dominalion autricbieone a des parti- 
sans dans Ie Hilanais, mais ils coatinuerpnt a dissimubr 
leurs sentiments , tant qu'ils ne seront pas certaias d'ètre 
immédiatement appuyés par Ie prince. Or, pour satan- 
eer jusqu'a Milan, il faudra vaincre tous les obstacJes 
qu'opposera Louis XIV, décidé a jouer en cette occasion 
« Ie tout pour Ie tout » afin d'empêcber la conquêle du 
Milanais. « A mon sens, s'écrie 1'auteur, il y a plus ici 
» qua Arbelle, qu'au Granique, qu'a Pharsale , qua 
» Philippe; il s'agit de vaincre Ie nombre, 1'habileté, 
» 1'óuiulalion, la fortune; il s'agit de 1 emporter sur Ie 
» plus redoutable et Ie plus heureux des rois! » 
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Piéoes 173475 (manuscrites elitnpritnées, lant en latin 
qu'eo espagnol). Avis et nouvelles. AHocution du pape sur 
la mort de Jacques , roi d'Anglelerre , et sur la position du 
saint siége vis-a-vis de ce royaume.— Sommaire de la lettre 
du pape Clément XI au roi de Pologne. 

Pièce 176 (manusc. et en francais). Vers laudatifs sur 
1'avénement de Philippe Y. 

Pièces 177-179 (manusc., tant en allemand qu'en fran- 
caia et en espagool). Les électeurs rbénans se sonl aussi 
entendus sur les bases d'une union , afin de maintenir leur 
neutralité , etc* 

Piéees 180-183 (manusc. et en francais). « Proclama* 
» tion pour la réunion du nouveau parlement, convoqué 
» pour Ie 10 janvier 1702. » — Excuses présentées par Ie 
prince électeur de Cologne , en suite de 1'appel qu'il avait 
fait de troupes étrangéres dans son électorat. Il pretend 
n'avoir eu par la d'autre but que de conserver Ie repos 
public» — Instruction des habitants de Southwart pour 
leurs députés au parlement. Les habitants de Soutbwart 
s'élèvent fortement contre 1'ambition du roi de France, 
dont Ie duc d'Anjou n'était « guère que Ie vice-roi. » 

Pièces 184-1 86 (manusc. et en francais). Avis de Cologne, 
19décembre 1701. La France continuait a amuser les états* 
générauxdelaNéerlande, pardespropositionsde paix, eten 
promettant que, « pour donner aux états pleine satisfaction 
» au regard de la barrière , la couronne d'Espagne cèdera 
» les Pays-Bas a 1'élecleur de Baviére; que, pour conlenter 
» Sa Majesté Britannique, au sujet de la reconnaissance 
» du prince de Galles ,on trouvera quelque expediënt dont 
» - Sadite Majesté et Ie parlement demeureront entièrement 
* satisfaits. Demême, on ferait aussi des propositions 
» pour en arriver k un accommodemeqt entre 1'Empereur 
» et 1'Espagne. » 
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Pièce 186 (manusc. et en francais). Gopie du méraoire 
présenté par Ie secrétaire de 1'ambassade de Hollande ala 
cour de France, au sujet du canonnement du fort de Zel- 
zaete. L'ambassadeur dit que les nouveaux ouvrages ajoutés 
aux forts de Zelzaete avaient, selon toute évidence, un but 
hostile, et que les états-généraux ne devaient pas en tolé- 
rer Ia construction. Dans la réponse du marquis de Torcy , 
ministre et secrétaire d'État du roi de France, on qualifie 
d'insolence 1'acted'avoirosétirer sur les troupes d'unaussi 
puissant roi; néanmoins S. M, dans sa grande bonté, vou- 
lait bien accorder les conférences demandées a ce sujet, et 
faire cesser les trayaux. Dans une réplique, 1'ambassadeur 
hollandais repousse la qualificalion d'insolence donnée a 
la conduite des Hollandais. 

Pièces 187 et 188 (man. et en fran£.). Réflexions sar 
les événements de 1'aunée 1701. Le prince Eugène a 
obtenu de brillants succes; la France et 1'Espagne out 
le désavantage. « On a vu, dit 1'auteur de la seconde 
» pièce, en cette année, une paix sans repos, une guerre 
» sans rupture et une campagne sans quartier d'hiver. 
» Quant aux Pays-Bas, qui ont été menacés les premiers, 
» ils n'ont vu que des marebes de troupes et des disposi- 
» tions pour frapper le coup, a la première occasion qui 
» ne s'est pas encore présentée. » 

Pièce 180 (imp. et en la tin). Juêta defensio adversus 
helium injuttum, sub nomine re^pon^ionispaeifieae^ etc. 

1702. 

L'orage se rapproehait de nos frontières. Les troupes 
belges, entrees dans 1'éleclorat de Cologne pour protéger 
1'électeur-archevéque, frère de Maximilien-Emmanuel, 
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poavaient étre attaquées d'un jour a 1'autre. Les intentions 
des Provinces- Unies de la Néerlande étatent au moins 
très-douleuses ; celles de 1'Angleterre étaient peu favora- 
bles, et tandis que les armées de 1'empereur Léopold se 
battaient en Italië, contre les troupes francaises, des 
préparatifs de guerre se faisaient en Alleraagne sur une 
tres - grande échelle. 

Lesalarmistes continuaient a répandre les plus fócheuses 
nouvelles. La domination francaise ne plaisait qu'a une 
minorité, en général peu influente. Les conlributions , 
les mesures fiscales de Louis XIV n'étaient du goot de per- 
sonne. Des vers satiriques, des caricatures circulaient 
a Bruxelles, en dépit de la police du marquis de Bedmar, 
lequel, du reste, s'occupait plus de levées rnilitaires que 
d 'affaires ei* iles. Ges levées s'opéraient en majeure partie, 
dans Ie pays walton, et surtout dans Ie Hainaut, qu'on sup- 
posait assez dévoué au nouvel ordre des choses. 

Le jour desaint Pepin, premier ducde Brabant (21 fé- 
vrier), eut lieu a Bruxelles, 1'inauguration du roi Phi- 
lippe V, comme duc de Brabant et de Limbourg. 

Le marquis de Bedmar promit, au nom du roi, « le 
» maintien des constitutions, lois, privileges et préroga- 
» tives du Brabant ». Une estampe, gravée par Harrewyn, 
nous représente cette cérémonie el nous a laissé les por- 
traits des acteurs qui figureren t dans cette solennité. Le 
soir, Fhótel de ville fut illuminé, comme il 1'avait été en 
décembre 1700. Un magnifique feu d'artifice attira un grand 
concours de monde sur la Grand'Place ; il offrail a la curio- 
sité publique un chateau, selon la relalion officielle, ou 
plutót un are de triomphe (d'aprés le dessin de 1'architecte 
deBruyn), qui, lelendemain, réparut bien décoré et orné 
de drapeaux , a 1'occasion d'une fête donnée par les états an 
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gouverneur provisoire. Une gravure nous en a conservé Ie 
souvenir, ainsi que celui des inscriptions lalines qui or- 
naient cette construction éphémére. 
Ces inscriptions chronographiques étaieat : 

FIDel poLLICeor. 
PlDel PaCisCor. 
FIDeH regl ConsaCro. 
FIDeLls regel CoLo. 

La deuxiéme de ces inscriptions fut très-malheureuse- 
ment traduite en francais sur la gravure par ses mots: 

* Ie marchande ma fidélité. 

Getle mauvaise version ne pouvait assurément étre 
attribuée qu'è 1'ignorance du traducteur , mais elle n'en 
était pas moins une épigramme sanglante contre certaines 
personnes qu'on accusait d'avoir, en cette occasion, réelle- 
ment marchande leur fidélité. 

Au surplus , nous donnerons ici encore la traductioo 
fran$aise des vers apologétiques qui, sur cette gravure, se 
trouvent en marge de l'origitial latin ; elle peut servira faire 
connaltre oii en était alors, cbez nous, la poésie oflGicielle, 
en langue franfaise : 

Je tpuche aux saints autels , et j'atteste les dieux t 
Ho dut dans ce moment écraser leur tonnerre , 
Si je fais pour mon roi des Yceux fallacieux , 
Que Ie ciel en ruino accablera la terre. 

( D'aprèê Virg. Enè., 1W. 12. ) 

Pren coeur, lion Belgique , issu des grands héros , 
Le soleil du Brabant rient écarter 1'orage ' : 



« Ce ne fut pas la fante da poête , si le jour de 1'inauguration , le temp» 
fut dótestable a Bruxelles . 
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Haégré les enneniis, nkalgré tous les efforts, 
Le pèro de la patrie en a receu 1'hommage. 
Aussitdt que I'astre, plein d'im feu radieux, 
Du Lion brabanpon ent Ia grotte éolairée , 
L'animal t plein de rage et la colère aux yeux, 
Ouvrit la gueule affreuse , et de sang coulerée. 
Philippe, amour du peuple, «pui det Pays-Ba*, 
Père de tos sujtts, soutien de la patrie , 
ftégnez longtcmps heuxeux f et que les embams 
Qu'unroy trouve en régnant t n'abrégent point ta vie. 

Le lendemain du jour de 1'inauguration , le 22 fëyrier, 
a midi, le marquis de Bedmar se rendit a 1'hdtel de rille, 
oü les états lui donnèrent le festin déj&menlionné ci-des- 
8us, dans la grande salie, tendue de riches tapisseries et en 
général ornée avec un luxe extraordinaire. Ce lémoignage 
de la joie et de 1'affeclion de MM*" des États devjnt plus ecla- 
tant encore, ajoute le récit officiel de la fête, «par la 
» profusion des viandes les plus rares et les plus déli- 
» cates, des vins les plus exquis, des eaux précieuses , 
» des confitures et des fruits les plus frais et les plus excel- 
» lens que Ton pourroit trouver au coeur de 1'élé. » 

Le 24 février, Ie gouvernement fit publier une ordon- 
nance qui , bien que prévue , ne manqua pas de produire 
de Timpression sur les esprits déja bien inquiets. Par cette 
ordonnance, on confisquait les propriétés des sujets de 
1'Empereur (a 1'exception de ceux de 1 Empire qui ne 
s'étaient pas déclarés en faveur de Ia cause impériale ). 
Cette mesure était présenlée comme une réponse a la con- 
fiscation ordonnée par rEmpereur,d'un hotel situé a Vienne 
et qui appartenaü au roi d'Espagne , ainsi qu'a la maniere 
doot netre. ambassadeur de la Neuveforge avail élé ren* 
Toyé de Ratisbonne» 

Le jour de saint Joseph, protecleur de 1'Espagne, Phi- 
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lippe V fut inauguréa Gand, comme comle de Flandre. 
Gette année, la Saint-Joseph (19 mars) tombait justemenl 
Ie dimanche Laetare, jour du Greef. 

Cela donna lieu au chronogramme suivant : 

Laeta BoHInICa ! Laetare ! 
Cur hodiema dies Laeta Dominica ? Regi 
Flandria dat Fidei iymbola vera euo. 

Le dragon de Flandre jetait du feu en 1'honneur du roi, 
sous la conduite duquel on 1'appelait a de nouveaui 
triomphes : 

- DraCo eleGtet IgneM. 
Euge triumphales rureus nunc evomat ignes , 
Ganda, Draco , subiit moenia vestra comes. 

La descriplio'n de la cérémonie de 1'inauguration de 
Philippe V, ensaqualité decomte de Flandre, fut impriraée 
a Gand par les héritiers Graet, d VAnge. 

On célébra eet evenement par divers autres morceaux 
en vers flamands ou latins. Dans une de ces publica- 
tions de circonstance , 1'auteur, bon Gantois, n'oublie 
pas de faire 1'éloge de sa ville natale, dans les terroes 
suivants : 

Gendt y o hooft van Vlaenderlandt, 
O pronktoneel ƒ o gloetvan trotsen diamant , 
Wiens hoog gebouw al om tot aen den Hemel steigert , 
Wiens vesting en bewerp syns grootheide weergae weigert , 
Wiens waters over al soo digt versamelt gaen , 
Dat hier den zee-god sohynt zyn wooning vast te staen. 

Ges citations suffiraient peut-être pour faire ressortir 
la différence notable qui existait alors et qui existe même 
encore aujourd'hui entre Bruxelles et Gand. 

A Bruxelles ^ ville de cour et de luxe , toujours habilée 
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par beaucoup d'ètrangers, nous voyons se produire des 
idees empruntées a la France, a 1'AUemagne , a 1'Espagne, 
a l'Angleterre. L'élément brabangon-bruxellois est plus ou 
moins imprégné de toutes ces nuances étrangéres : ajoutex 
a cela que Ie flamand et Ie vrallon a Bruxelles, s'allient si 
intimement, que leurs caractères distinclifs s'en raodifient 
plus ou moins. Gand, moius exposé a ces influences di.ver- 
ses, conserve au contraire les souvenirs du moyen Age, el 
les rappelle avec fierté en toute occcasion. 

La ville de Bruxelles est inconstante ; elle airae les nou- 
reautés, tandis qu'une foule d'idées étrangéres qui,pour 
un moment, viennent se rattacher du moins a ï extérieur 
de la vie bruxelloise, ne pénétrent pas même jusques a 
Gand. 

Le laiêiez-aller bruxellois fait sans douté que la capi- 
lale ue reste pas en arriére des idees nou Telles ; mais Ia 
ténacité , 1'instinct de ripuUion des Gantois ont conserve , 
jusqu'a Theure qu'il est, a leur vieille cité un caractére 
de particularisme flamand, que Bruxelles neposséde pas, 
ou ue posséde qu'a un bien plus faible dégré. 

Ces réflexions ne soot peut-être pas ici un hors-d'ceuvre, 
néanmoins nous éviterons d'entrer dans de plus longs 
détails, pour ne point interrompre notre narration his- 
torique. K 

Nous dirons donc que les fétes d'inauguralion n'amé- 
lioraient pas la situation du pays et ne calmaient pas les 
ioquiéludes,qui, aucontraire, devenaient cbaque jour plus 
grand es. 

Les tourments de Tincertitude qui résulle de toute 
position provisoire, sont bien plus sensibles et bien plus 
cruels encore pour un peuple, que pour un indifidu 
iaolé.' 
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Les affaires d'Italie paraissaient un peu s'amélioref poot 
Philippe V, et les carabinieri se Félïcitaient sortout de Ia 
non-réussite de I'enlreprise audacieuse du prince Eugènc 
contre Crémone, tandis qu'elle augmentait Ia confiance 
des cuiraetier* ou partisans de l'Autriche, dans Ie génie 
actif du généralissime imperia). 

Au surplus, les Hollandais, mécontents de n'avoir pu 
obtenir, de bon gré, de Louis XIV ce qu'ils désiraient, 
commen9aient a se déclarer iiettement hostiles au gouver- 
nement du cercle de Bourgogne. Ils se platgnaient surtout, 
en cela d'accord avec les patriotes belges, de ce que 
Louis XIV imposait aux provinces des Pays-Bas des lois 
et des ordonnances dont Ie but évident était d'anéantir 
peu a pen les différences de législation qui séparaient 
la Belgique de la France. 

Ils allèrent bientöt plus loin ; roais , comme nous 1'avons 
vu, après maintes provocatións plus ou moins directet de 
la part de la Franoe. 

On regut è Bruxelles, Ie 14 avril, 1'avis que, dans 1'élec- 
torat de Cologne, les troupes néerlandaises et palfttines 
avaient commeneé les hostilités contre les troupes da 
cercle de Bourgogne. Lelenderaain, 16, deux mille dra* 
gons hollandais, commandés par Ie comte d'Athone et se 
disaiit au service de S. M. impériale s'avancérent dans la 
direction d'Anyers, jusqu'au dele d'Eckeren, oè ils firent 
cinq prisonniers. 

Le commandant d'Artagnan se plaignit au général 
d'Athone , en disant qu'il nc savait pas que les États fris- 
sen t en guerre avec le roi Philippe V. 

Le comte répondit an commandant d'Artagnan, que 
1'empereur d'AUemagne ne reconnaissait pas le gouverne- 
ment du duc d'Anjou, et qu'il s'était déclaré ouverteiöent 
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cootre lui. Toutefois, puisque Ie commandant semblait 
ignorer ces faiti d'une notoriélé générale , lui, Athone, ne 
Toulait pas user de surprise, el lui renvoyait les prison* 
niers, étant aise de faire « ce petit plaisir a un aussi galant 
homme. » C'était la une semi'hostililé, une petite guerre 
déguisée qui s'alliait trés-bien avec une certaine courtoisie 
militaire qui caractérisait Ie XVIII siècle. 

Le 26 avril, Ie duc de Bourgogne, chargé par Louis XIV 
du commandement des armées en Belgique, arriva a 
Bruxelles, oü tl fut re$u comme parlout ailleurs , avec 
de grands honneurs officiels. 

Le jour auparavant, l'arrivée du duc du Maine i Bruxelles 
avait occasionné une éraeute que la force armee, les 
troupes fran$aises , ne réprimérent pas sans peine. Yoici 
corament les eorrespondances des journaux allemands et 
hollandais racontent eet evenement : Dés 1'après-dtnée , la 
noblesse s'étant réunie a lhótel d'Hooghstraeten, oü devait 
descendre le duc, «t qui avait aidé Villeroy a incendier 
» Bruxelles , » le peuple bruxellois ne tarda pas a appren- 
dre que ce prince était attendu par les hauts-honnets. II 
en résulta un mouvement extraordinaire dans les rues de 
Flandre, d'Anderlecht et dans la rue Haute. 

Des groupes insultaient les nobles qui se rendaient k 
1'hotel d'Hooghstraeten. Les cris « A bas les incendiaires ! 
Vive Bruxelles! A bas les flatteurs, les courtisans, » et d'au- 
tres du méme genre retentissaient au loin. Le duc tardait 
dam ver, mais Ie peuple ne se lassait pas de 1'aüendre. 
Enfin , k 9 heures dn soir , le canon annon^a son entree 4 
Bruxelles. La cavalerie repoussait les masses populaires 
qui criaienl : Monseigneur, aceordez-nous 24 heurêê ! 
Five Charles d'Auiriche ! Fioe Bruxelles I A bas les 
incendiaires. 
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Ce lapage continua toute la nuit, et les groupes se 
reformèrent Ie matin, lorsque les Consau* et ceux des 
magistrats allèrent complimenter Ie Duc. Beaucoüp de 
personnes se refusèreot a prendre part aux cérémonies 
officielles, « parce que leurs maisons avaient été incen- 
» diées. » 

Le prince se hela de quitter firuxelles , et Ie repos fut 
momenlanément rétabli. 

Nousferonsremarquer que nous puisons ces détails dans 
des correspondances hostiles, soit au régime francais, soit 
a toute domioation élrangére en Belgique. 

Les Relations vdritahles n'eurent garde d'interrompre 
en ce cas leur silence accoutumé. Gependant elles ne par- 
leUt pas cette fois de 1'enthousiasme que le peuple est 
censé devoir montrer en pareilles occasions. 

Le l w mai , la Saint-Philippe fut célébrée, comme les an- 
nées antérieure8; mais des bruits f&oheux étaieut répaodus 
a Bruxelles, et 1'anxiété des Anversois s'augmentait d'beure 
en heure. Une flotte bollandaise manoeuvrait devant le , 
fort de la Perle. Le lenderaain, deux frégates, connues 
des marins flamands sous le nom de Drommehr* , se rap- 
procbérent de ce fort, et se mirent en devoir de tirer sur 
les ouvriers qui travaillaient aux nouveaux ouvrages qü'on 
y élevait. Toutefois la floltille hollandaise ne put soutenir 
longtemps le feu des batteries des forts de Sainte-Marie, 
de Saint-Philippe et de la Perle; elle dut se retirer. 

L'électeur de Brandebourg, a Wesel , n'entreprenait ricn 
contre les troupes du cercle de Bourgogne; au contraire, 
il prétendait n'être pas en guerre contre Louis XIV et le 
duc d'Anjou , et envoyait même des rafraichissements a 
leurs soldals. Néanmoins on ne se fiait pas trop a lui, a 
Bruxelles. 
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Quant aux Hollandais , il* conlinuaient leürs quasi-hos- 
tilités, bien que sur line assez petite échelle, et toujours 
d'une telie maniere que Louis XIV et Ie gouvernement du 
cercle de Bourgogne ne pouvaient pas seconsidérer comme 
en guerre déclarée avec la Néerlande. Cependant, de part 
et d'autre, on n'interrorapait pas les négociations , et la 
république des Proyinces-Unies ne faisait que snivre les 
exemples que Louis XIV avait donnés mainte et mainte fois 
et qu'il venait mêrae encore de donner. Néanmoins Ie gou- 
vernement de Bruxelles devait toujours être sur ses gardes. 

Des combinaisons hosiiles 1'environnaient de tous cótés. 
Le8 mai 1702, on procédaa l'arrestatioi\de trois personnes 
impliquées dans une conspiration qui avait pour but de 
faire proc!amer,a Naraur, 1'archiduc Charles, souverain des 
Pays-Bas, et d'inlroduire dans ce dessein des troupes enne- 
mies dans la ville «t Ie ch£teau de Namur. Les autorités lé- 
gales procédèrent aussi a des arrestations qui se rattachaient 
a la méme affaire. 

Bientót la position se dessina plus clairement. On 
apprit que Ie 15 mai (jour de Sainte Sophie) , 1'empereuc 
d'AHemagne, Ie roi d'Angleterre et les états-généraux de 
Ia Néerlande avaient déclaré la guerre a Louis XIV et 
a Philippe V, que 1'Empereur ne désignait que comme duc 
d'Anjou. Il y eut a cette occasion, chez nous, de nouvelles 
inondations de pasquinades. et de caricatures. 

Le Spotivogel de Bruxelles ne manqua pas de célébrer 
i sa maniere la sainte Sophie guerriére de 1702. Voici une 
de ses rimes : 

La fin vient a la fin , oh brave* turlupins , 
Voila qu'a nos mal in» chascun dit :. A gr afin»! 
Voler est défendu, tout voleur est pendu. 
Aa roi et au va-nu voler est défendu. 

Tom. xi. 38 
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C'était la un résumé libre et populaire de ce que Ie 
noble Fénéloo disait au grand roi, dans un mémoire au 
dessus de tout éloge, et qui restera a jamais comme un 
monument de 1'esprit d'indépendance et de la franchise 
qui doit distinguer Ie véritable évêque chrétien. 

D'autres rimes se plaignaient de ce que les Francais 
eussent transformé de nouveau la paix en guerre, ainsi que 
de ce qu'ils commettaient des exactions sur tous les poiuts 
du pays. 

C'est a ces plaintes que répondait , dans les termes sui- 
vants , un « maheülre braban$on » , saus doute , franc 
soldat, amateur dj courses et d'aventures militaires : 

Mon bon ami l'oiseau, messire Ie corbeau , 
Ton chant n'est ni bien beau, ni malio, ni nouveau , 
Grippe-sou, crapoussin, vivoteur, tremblotin, 
Craint Ie grand mousquetin , du brave Póleria 
flais : Lós ' a la guerre ƒ dit ma gar9onnière , 
Dans notre volière , c'est Ia talonnière ! 

Les caricaturistes et francs-rimeurs ayant aussi envahi 
la Hol lande, peul-être en représaille de ce qui se passait 
en Belgique, les états-généraux décrétérent des peines 
capitales contre ceux qui commettraient la coupable im- 
prudence de se laisser attrapper sur Ie fait* 

A la même époque une opposition se manifesta en Bel- 
gique contre Ie système de franeUer Ie pays. Gette oppo- 
sition commencait même a devenir gênante dans les trois 
conseilslatéraux qui formaient Ie gouvernement. LouisXIV, 
qui n'aimait pas ces sortes de résistances , n'hésita pas a 
remplacer ces trois conseils par un seul conseil royal, 
présidé par Ie gouverneur ou son alter ego. Ge conseil uni- 

1 Louange , houneur. 
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que se composait de quatïe ministres dé robe, du comte 
de Bergeyck, qui était nommé suriotendant général des 
finances ainsi que ministre de la guerre, du procureur du 
roi, Jean RemacleThisquen, qui fut chargé de diriger 1'ad- 
ministration de la jtistice, et enfin du secrétaire général, 
Don Joseph de Arze. 

La cbambre des comptes subit aussi une réforme qui , 
comme Ie remarque M. Gachard, avail vainement été or- 
donnée par Gbarles-le-Téniéraire et par Charles -Quint. 
Les deux cbambres de Brabant et de Bruges, n'en devaient 
plus former qu'une, composée d'un président, de quatre 
raaitres, de deux auditeurs et d'un greffier. 

L'ordonuance qui changeait lolalement la forrae du 
gouvernement, ne fut communiquée au magistrat de 
Bruxelles et mise a exécution, que Ie 21 juillet 1702. 

Eile produisit un trés-mauvais effet. 

Le Spottvogel de Bruxelles et son compére Ie Spottboef 
d 'Etterbeek, les pasquins braban^ons qui, en dépit des 
ordonnances,affiehaient aux fonlaines leurs rimes de ca- 
leodriers, déployaient en ce moment une plus grande ac- 
tmté encore qu'auparavant. Ils ne purent naturellement 
consentir a laisser échapper 1'occasion de rimer a leur 
maniere ce qu'avaient fait , au nom du grand Bahau d'un 



roi quasi Bambin : 



En ce bon an de grace mil sept cent deux 
Le grand Daniel et Odin le Bienheureux '. 

Toutefois le Spottboef n'était pas tout a fait d'accord 
sur ce pointavec son compére le Spottvogel , qui pré ten - 

1 Saint» dont on célèbre la fétc Ie 21 ju&Uet. 
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dait que ceux qui avaient chassé les conseils n'étaient pas 
les saints du jour, mais bien des Piedê-de-Bouc , travestis 
en saints. 

Ges sortes de pasquinades exercent, sous Ie régime dek 
censure, une influence qu'elles ue tardent pas a perdre 
lorsque la presse, délivrée de ses liens, peut se raouvoir 
en toute liberté. 

En définitive, les membres des conseils dissous étaient 
mécontents: les membres des chambres supprimées pro- 
testaient plus hautement encore contre Ie bon plaisir de 
Louis XIV; les patriotes repoussaient Ie système de fran- 
ciser 1'administration beige, et les Bruxellois, soit a tort, 
soit a raison , haïssaient cordialement Ie comte de Ber- 
geyck. 

Les colonels irlandais, Odriskole, Magrath, Cavanagh, 
Rigb, etc, levaient en Belgique des corps francs pourle 
service du roi de France. Ils acceptaient tout Irlandais, 
Anglais ou Êcossais qui montrait envie de participer a 
la sanglante partie de dés que les guerrières Valkyries se 
plaisent a engager ayec 1'homme résolu qui consent a y 
mettre sa vie pour enjeu. 

Bien que nous fussions encore un petit peu en paix ayec 
nos anciens fréres du Nord, Ostende ne se croyait pas moins 
parfaitement autorisé a envoyer en mer ses corsaires, ses 
forbans legalud*, pour s'emparer des navires marcbands 
hollandais, d'autant plus que la république n'élait guère 
plus scrupuleuse a notre égard. Ges braves gens faisaient 
d'assez bonnes affaires. Un forban surtout, armé par les 
avocats et procureurs, et auquel ceux-ci avaient donné Ie 
nom de leur palron, saint Yve, réussissait bien dans ses 
entreprises, très-peu saintes, du reste. Saint Yve^viX d'a- 
bord un nayire hollandais chargé d'excellents ?ins (ce qui 
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dut faire plaisir a MUL les avocats et procureurs), et, plus 
tard, il continua a faire bonneur a ce beau début. 

Déja, Ie 2 juillet, Louis XIV, voyant toutes ses propo- 
sitions d arrangement , sincères ou non T unanimement 
rejetées, avait signé la déclaration de guerre contre 1'Em- 
pereur, Ie roi d'Angleterre et la république des Etats-Unis 
des Pays-Bas, et, Ie jour de sainle Madelei ne (22 juillet), 
lemarquis de Bed mar fit publier, comme gouverneur pro- 
visoire des Pays-Bas, la proclamation qui déclarait egale- 
ment la guerre aux puissances précitées. 

Le Gouvernement s'occupail k réorganiser les corps 
francs. Plusieurs anciens chefs refusèrent d'accepter la 
paission qu'on voulait leur donner pour réaliser ce projet. 
Toutefois, un des plus remarquables parmi eux, Jacques 
Pasteur (son nom est ortbograpbié parfois Pastoor ou 
Pastor) se décida, en aoüt 1702, a former un nouveau 
corps de pèlerins braban$ons. Il leva 800 volontaires, 
partie dragons et partie fusiliers. Ils avaient leur quartier 
a Wavre, et devaienl faire des courses dans les localités 
occupées par 1'ennemi, en Brabant. Le colonel Marschalck 
levait,de son cóté, un regiment de fusiliers, pour défendre 
les canaux et faire des courses en Flandre. Gette réorga- 
nisation des corps francs s'effectuait du resle assez lente- 
ment. 11 ne s'agissait plus celte fois de Tenger, en pays 
étrangers, les pillages dont la Belgique avait été v ie time; 
les Belges hésitaient a se comprometire vis-a-vis de la 
maison d'Autriche et n'étaienl pas trop disposes a piller 
leur propre pays, d'autant plus que les localités, déja 
pillées soit par les Francais, soit par les Hollandais, 
n'offraient 'plus guère a des pillards futurs 1'espoir d'un 
bien riche butin. Cétaient donc en grande majorité des 
aventuriers francais ou irlandais qui se présenlèrent pour 
eatrer dans les nouveaux corps francs. 
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A la même époque , Ie duc d'Ursel fut nommé comman- 
dant d'une compagnie de mousquetaires , composée exclu- 
sivement de nobles, et qui , envoyóe k Madrid comme garde 
d'honneur de Philippe V, devait servir, pour ainsi diro, 
d'otage garantissant la fidélité des Belges, 

Les alliés faisaient des courses dans Ie Lirabourg, en 
Flandre et dans Ie nord du Brabant 

Le duc de Bourgogne campait a Beringen, et il y avait, 
presque chaque jour, des escarmouches qui, lorsque les 
Francais avaient le dessus , donnaient lieu a des bulletins 
plus ou moins pompeux. 

Le 17 aoüt, la Villette de Werth, défendoe par une 
garnison de troupes du cercle de Bourgogne, pour nous 
servir de la désignation officielle en usage alors, capitnla 
honorablement, et fut aussitót occupée par les alliés. 

En septembre,le Gouvernement fit annoncer, par nn bul- 
letin extraordinaire, distribué k Bruxelles, la fameuse sur- 
prise d'Ulm , heureusement effectuée, le 10 septembre 1 702, 
par le lieutenant-colonel Peckmann, k la téte de troupes 
bavaroises. Les habitants de cette ville libre , quoique ne 
s'altendant aucunemenl a pareille visite, se défendirent 
bravement, et le bulletin rapporte que « les femmes même 
» coururent, comme des bacchantes, a la défense de la 
» ville, ayant pris^our armes tont ce qui se trouvait sous 
» leur main. » 

Peckmann fut blessé mortelletnent et ne tarda pas a 
rendre Time; mais Maximilien-Emmanuel et le parti fran- 
gais n'en avaient pas moins acquis en Allemagne un point 
très-important. 

Le même jour, Philippe V nommait 1'électeur son vi- 
caire général aux Pays-Bas. 

Le 14 octobre, le marquis de Villars, commandant des 
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troupes fran$aises, gagna sur Louis dé Bade, général des 
troupes impériales , la bataille de Friedlingen. Gette victoire 
fut aussi pompeusement annoncée aux Belges , mais les 
francs-rimeurs déclarérent, de leur cóté, qu'un puissant 
corps d'armée de troupes alliées, commatidées par Malbo- 
rough, s'avan$ait vers Liége. 

Réellement Ie 23 octobre, la ciladelle de cette puissante 
ei té, occupée par des troupes franfaises, tomba au pou- 
yoir des alliés, et, Ie 31 octobre, Ie fort de la Chartreuse 
dut aussi se rendre. Assiégeants et assiégés s'étaient battus 
avec une egale yaleur , et Ie général Sommerfeld , qui com- 
mandait les troupes alliées, re$ut les honneurs de la vic- 
toire. 

. Les Liégeois paraissenl n'avoir pas appris eet evenement 
avec déplaisir, parce qu'ils se méfiaient beaucoup des 
bonnes intentions de Louis XIV. 

Les partisans de la raaison d'Autriche, a Bruxelles, a 
Gand et a Anvers , ne eachaient pas la joie que leur eau- 
aait eet evenement , bien f&cheux pour la dominalion de 
Philippe V en Belgique. 

Pendant que Liége était au pouvoir des ennemis, et que 
Ie pays de Gologne se trouvait dans une position analogue , 
1'électeur, arcbevêque de Gologne et prince évêque de 
Liége, s'arausait parfaitement bien a Namur, oii il s'était 
réfugié. Comme son f rere, Haximilien-Emmanuel , il ai- 
mait les fétes et réjouissances publiques. Les Namurois, 
de leur cóté , se plaisaient a satisfaire k ee gout de leur 
héte. Entre autres, ils lui donnèrent, Ie 19 décembre,an- 
niversaire de la naissance de Philippe V, Ie divertissement 
d'une lutte, qui rappela celle qui avait lieu antérieure- 
ment Ie jour du Behourdich. Les lutteurs, représentant 
des géants, étaient montés sur des échasses. Ils étaient 
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trente contre Irenle, les uns habillés de rouge, les a utres 
de bleu. 

Chaque parti avait ses trompettes et tambours. Ge di- 
vertissement , remarque notre récit de la féte, réussit 
parfaitement, et Sod Altesse gratifia les combattants de 
100 ducatons. 

Les auteurs de ïHistoire de Bruxelles nous disent 
que, Ie 16 décembre, une ordonnance rendit obligatoire 
1'emploi du petit teel (c'est-a-dire du timbre). 

L'ordonnance fiscale concernant Ie petit scel u'instituait 
pas justemeot un impót nouveau, ear Ie timbre était 
déja connu cbez nous antérieurement; mais Ie Gouverne- 
ment de Philippe V en fit un impót permanent et y 
soumit beaueoup d'actesquiauparavant en étaient affran- 
chis. Les journaux restérent libres de 1'obtigation du 
timbre. 

Pièce 190. Mandement de 1'Empereur, adressé aux géné- 
raux, eapitaines et soldats natifs du Saint-Erapire, pour 
leur défendre de continuer a servir sous les ordres de 1'élec- 
teur, archevêque de Cologne et prinee de Liége, qui, con- 
trei rement a ses devoirs comme prinee de 1'Empire, avait 
fait entrer dans Ie pays de Liége, et même dans la ville et 
citadelle, des troupes franfaises , faussement désignées 
comme troupes du cercle de Bourgogne. L'Empereur or- 
donna a ces mililaires de s'opposer de toutes leurs forces a 
1'exécution des ordres de 1'arcbevéque , en sa qualité de 
prinee de Liége. 

Piéce 191. Même mandement relatif a rarchevéché de 
Cologne, dans Ie territoire duquel Télecteur, quoiqoe 
prinee allemand de naissaoce, et au mépris du serment 
qu'il avait fait a Dieu et a la patrie, s'était également cru 
autorisé a introduire des soldats étrangers. 
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Pièce 192 (man. et en frangais). Harangue da roi d'An- 
gleterreau parlement, da 11 janvier 1702, concernant les 
mesures a prendre conlre la France. 

Pièces 193 et 194 (manusc. et en frangais). Nouvelles et 
pièces diverses, du 12 et 13 janvier 1702. L'Emperear fait 
venir des régiments hongrois pour les envoyer, par la 
Bohème, aux frontières de la Bavière; la conduite de 1'élec- 
teur lui portait ombrage. Le roi de Prusse , 1'électeur de 
Hanovre, le duc de Zeil ont aussi pris part au traite con- 
clu entre l'Empereur, le roi d'Angleterre et les états-géné- 
raux des Pays-Bas. 

Pièces 195 et 196 (man. et en frangais). Propositions 
préliminaires présentées, de la part des états-génèraux, a 
1'ambassadeur de France. (Nous les connaissons d'après les 
pièces.) 

Pièce 197 (manuscrite et en frangais, traduction du 
bollandais). Lettre du roi d'Espagne, a la reine douai- 
rière d'Espagne. Dans cette lettre, d'une authenticité équi- 
voque , par ce motif qu'une pièce traduite et retraduite 
altere plus ou moins la forme de 1'original, le roi Phi- 
lippe V invite la reine douairière a choisir pour sa rési- 
dence, la ville d'Espagne qui lui paraitrait la plus agréable 
parmi celles qui lui seront proposées par lui , le roi. Il 
ajoute que cette invitation a pour but d'élóigner d'elle 
« quelques-uns » qui chercbent a troubler la bonne in- 
telligence qu'il a toujours cherché k entretenir avec elle. 

Pièce 198 (man. et frang., traduction du bollandais). 
G'est une pièce curieuse, parce qu elle prouve comment 
les ennemis de Pbilippe V et de Louis XIV tiraient parti, 
pour leur cause, de tous les embarras que prèsentait la po- 
sition de ces princes : « On escrit de Madrid que le prési- 
» dent du conseil de Gastille a fait dire. au reverend, père 
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» Torres , qui a esté confesseur du roi défunct, qu'il eflt a 
» se retirer dans 24 heures dans sa province, et qu'on ae- 
» seure que Ie bruit eeroit 9 quü a ouvertement dielari 
* $ ue f eu Sa Majesté lui avoit tesmoignd en mourant, 
» quelle auroit etti conirainte de faire ce testament 
» connu; que cette déclaration avoit susmioistré un pré- 
» texte a différens grands de forraer un party contraire, 
» dont la reine douairière auroit esté Ie chef, oultre plu- 
» sieurs seigneurs du party de 1'Empereur; que cela auroit 
» donné sujet au nouveau roy d'escrire a Sa Majesté la 
» reyne la lettre dont Ton a parlé cy-devanl, pour qu'elle 
» (eül) a se retirer ailleurs,et que ('inquisiteur général 
» auroit esté commis par la régence d'accompagner Sa 
» Majesté en qualilé de conseiller. » 

Pièce 199 (man. et en francais). Copie de la lettre écrile 
par Ie roi de France au duc de Savoie, pour obtenir de 
lui une réponse définitive sur Ie parti qu'il vonlait adopter. 

Pièces 200 et 201 (man. en fran$. et en espag.). Liste 
des régiments composant 1'armée de Philippe V en Espa- 
gne, celle du cercle de Souabe, et enfin Ie corps d'armée 
impérial agissant sur Ie Rhin. 

Piéce 203 (man. et en all.). Déclaration du directoire 
du cercle de Westphalie, en faveur de la comtesse de Ber- 
lepsch, dont Ie gouvernement de Ruremonde et Ie conseil 
de Gueldre méconnaissaient les droits comme comtesse de 
1'Empire. 

Piéce 206 ( en fran£. )• Traduction de la 'pièce précé- 
dente. 

Piéce 207 (imprimée et en francais). Réponse d'un mi* 
nistre allemand a un ami, qui 1'avait prié de lui écrire son 
sentiment sur la guerre présente de 1'Empereur contre 
1'Espagne et la France. 
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L'auteur signale aux princes d'Italie et d'AUemagne les 
dangers dont 2 selon lui , ils sont menacés par rambition de 
la maison d'Autriche. Aux premiers, il dit que si 1'Empe- 
reur triomphe, il les soumettra , en leur qualité de vassaux 
de 1'Empire, rigidement a toutes les obligalions du rasse- 
lage. 

Il rappelle que, quoique Charles Vait affranchi de ce 
droit quelques princes et républiques , il ne Ta pas pu faire 
saus 1'avis des électeurs et de 1'état de 1'Empire , qui n'y 
ont jamais consenti. 

Aux princes allemands il prophétise un retour vers les 
idees de 1'unité de 1'Allemagne, dont ils n'auront pas k se 
louer. Déja les inteniions de 1'Empereur se sont trahies: 

«c Na-t-il pas fait un roi de Prusse et un neuvième élec- 
» teur, sans la participation des autres électeurs et des 
» princes? N'a-t-il pas destiné et promis Ie ducbé de Man- 
» toue au princeEugène deSavoie,sans leur consentement? 
» La capitulation faile avec lui ne portait-elle pas que, 
» lorsque les envoyés des électeurs iraient yisiter ses ara- 
» bassadeurs dans les cours étrangéres, céux-ci seraient 
» obligés de leur ceder Ie pas chez eux? C'est pourtant ce 
» que 1'Empereur n'a jamais voulu permettre dans la suite, 
» comme étant chose indigne que les envoyés de ses sujets 
» et feudataires allassent de pair ayec ses ambassadeurs. » 

D'aprés cetécrit, 1'électeur Maximilien-Emmanuel,loin 
de trabir sa patrie,en s'unissant avec Louis XIV, voulait 
au contraire défendre les libertés de 1'AUemagne et de 
1'Italie , en s'opposant a la réunion des états austro-espa- 
gnols aux états austro-allemands. 

II n'y avait rien de nouveau dans ce système. Les princes 
allemands, qui, au XVI siècle, s'alliaient a la France 
contre Gharles-Quint, faisaient valoir les mêmes mótifs 



( 590 ) 

pour leur justification, et Henri II, roi de France,nes'in- 
titulait*il pas Défenseur des libertés germaniques l ? Au 
surplus , Maximilien-Emmanuel a?ait a représenter ses in- 
terets dynasliques, opposés, depuis des siècles,a ceux de 
la maison d'Autriche, et, dans 1'état des choses a cette 
époque, c'étail bien la meilleure excuse de sa cooduile. La 
lutle séculaire pour la couronoe impériale entre les deux 
maisons, n'était pas lerminée, et la toule-puissance a la- 
quelle la maison d'Autriche aurait atteint , en recueillant 
tout 1'héritage de Charles II, deyait nécessairement étre 
envisagée par la maison de Bavière, comme un coup de 
mort porté a ses prétentions. 

Pièce 208 (manusc. et en fran$. ). Formule du serment 
d'abjuralion pour les adherents du prince de Galles, se 
disant Jacques III, roi d'Angleterre. Londres, 23 janvier 
1702. 

Pièce 209 (manusc. et en espagn.). Lettre de PhilippeV 
a son conseil d'Élat, par laquelle il lui indiqué les motife 
de son départ pour 1'Italie. Barcelone, 2 février 1702. 

Piéce 210-211 (manusc. et en italien). Déclaration de 
1'empereur Léopold sur les molifs qui Tont engagé a pren- 
dre les ar mes pour délivrer les états italiens de la branche 
austro-espagoole du joug de la domination usurpatrice du 
duc d'Anjou. Il invite les sujets de ces états a se placer sous 
la protection de leur souverain légitime , et promet Qubli 
et pardon a lous ceux qui peuvent avoir quelque chose a 
se reprocher a son égard. 

Il accuse Ie duc d'Anjou de s'étre servi des persécutions 
les plus cruelies et les plus atroces contre les serviteurs 
de 1'Empereur, « non-seulement par des emprisonne- 
» ments horribles, par les confiscations de biens et par 
» la démolilion de leurs maisons , mais aussy par des morts 
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» ignominieuses et des bannissements rigoureux , les dé- 
» clarant rebelles, et meltant leurs testes a prix, sansaucun 
» égard ny a la noblesse du sang, ny a la justice de la 
)> cause ; n'estant pas raisonnable d'estre déclaré encouru 
» dans la rébellion pour avoir cherché de se déli?rer du 
» joug d'un usurpaleur, etc. » 

Enfin , 1'Empereur déclare que si les soldats espagnols 
del'armée du duc d'Anjou, se souvenant de leur ancienne 
fidélité , se placent sous sa bannière, ils recevront tout bon 
traitement , et que s'ils ne veulent pas retourner en Es* 
pagne,ilsseront admis, selon leurs grades, dans les armées 
impériales. 

Piéce 212 (mannsc. et en espagnol). Gopie de la lettre 
par laqüelle Ie roi Philippe V annonce au comte de Bed- 
mar son départ pour 1'Italie. 

Pièces 213 et 214 ( manu se. et en francais ). Lettre du 
grand chapitre de Cologne a 1'Empereur, par laqüelle, ce- 
lui-ci protestant de son dévouement a la cause de 1'Empe- 
rear et de la palrie , bl&me énergiquement la conduite de 
1'électeur-arcbevêque, comme élant contraire & ses serments 
et a ses devoirs enters un pays dont il n'est pas Ie souverain 
hereditaire, qui ne lui a été confié que par la libre élection 
da chapitre, auquel il doit rendre compte de sa conduite, 
dans toutes les affaires importantes. Le chapitre met son 
entière confiance dans 1'Empereur, qui saura bien pré- 
server 1'archevéché d'une ruine complete. 

Piéces 215 et 216 (impr. en allem. et en fran$.). Détails 
sur 1'entreprise du prince Eugène contre Grémone (l or fé- 
Trier 1702). Le but principal de la prise de Grémone était 
manqué, gr&ce k la bravoure du lieutenant-général francais, 
comte de Revel , et de deux régiments irlandais qui réso- 
lurent de tenir bon, dans un moment ou la ville parais- 
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sait définitivernent tomber au pouvoir des irapériaux. 
Toutefois ce coup de main était toujours uu beau fait 
d'armes. Le maréchal de Villeroi, ainsi que 80 officiers, 
étaient tombes au pouvoir des Irapériaux; le marquis de 
Crenan, fait prisonnier et laissé sur parole a Grémone , 
avait étéblessé au bras. Toutefois, les AUemands avaieat 
aussiadéplorerdes perles très-regrettables, et nomraémeot 
celle du brave barou de Freibergen , dont la mort glorieuse 
trouva beaucoup de reten tissem ent en Europe. 

Ayant re$u 1'ordre de forcer les Irlandais. a se rendre, 
il vint, avec toute la valeur possible , « charger cette 
i) troupe, laquelle re^ut les impériaux avec uue intré- 
» pidité qui les étoona; le feu qui sortoit de ces batail- 
» lons jeta uu grand nombre de cuirassiers par terre; 
» mais le commandant, a Ia têie de sa troupe, cbargeant 
» toujours , for$a les premiers rangs , et enlra dans le ba- 
» taillon. Mahoni (le chef des Irlandais) vint a lui , et en fa- 
» veur de son courage, lui proposa de se rendre; cette 
» proposition fit horreur a ce brave homme, et il répondit 
» fièrement : Est-ce dono aujourd'huy un jour de clt- 
» mence? Faites votre devoir! Ensuite voulant encore 
» charger, il fut tué dans le moment. 

d Les cuirassiers, aprés la mort de leur chef, l&chèrent 
» le pied et se relirérent. » 

Pièces 217 el 218 (manuscrites, en allem. et en franf.). 
Lettre des députés noblesetdes villes du duché deClèves, 
quarüer occidental du Rhin, écrite aux états du quartier 
supérieur du pays de Gueldre, louchant la compensatioo 
d'une contribution. 

Pièces 219 et 220 (manuscrites, en allemand et en fran- 
cais). Lettre de 1'électeur-archevêque de Cologne a 1'élec- 
teur-archevêque de Mayence. Cologne, le 19 février 1702. 
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L'électeur cherche a juslifier sa conduite et proteste vive- 
raent contre les ordres de 1'Empereur , qui défendaieot a 
tous les fonctionnaires civils et railitaires de l'électeur-ar- 
chevêque de lui obéir, aussi longtemps qu'il n'aurait pas 
renvoyé de ses états les troupes étrangéres qu'il y avait 
appelées. 

L'archevéque voit dans ces ordres une grave lésion de 
ses droits de souveraineté. 

Pièce 221 (manuscr. et en latin). Chronogrammes faits 
a 1'oecasion de 1'inauguration de Philippe V, en qualité 
de comle de Flandre (19 raars 1702). 

Pièces 222-224 (manuscrites, en espagnol et en francais). 
Mesures prises par Ie roi Philippe V, avant son départ pour 
Tltalie; décrets royaux rendus en celte occasion ; listes des 
régiments qui co m posen t 1'armée du roi d'Espagne; nou- 
?elles diverses de Madrid, 1702; suppression du conscil 
suprème de Flandre , etc. 

Pièce 235 (imprimée et en bas-allemand). Représenta- 
tion de 1'enterrement du roi d'Angleterre Guillaume III 
(23 avril 1702), accompagnée de vers en 1'honneur du 
défunl. Ces vers peignent très-bien les sentiments fana- 
tiques d'admiralion que Ie roi Guillaume avait réveillés 
parrai les protestants de Hollande et d'Angleterre, senti- 
ments qui animent encore aujourd'hui les orangistes d'Ir- 
lande. Nous citerons Ie passage Ie plus curieux de celte 
pièce, miroir fidele de 1'espril de 1'époque. Que de héros 
grecs, troyens, israélites et romains réunis dans ce seul 
prince d'Orange! 

D'Aiheenae roem, en Trojen moeien wyken: 

Geen Griecken nogh Romeyn , 
Zyn by de e 8 held zyn daden ie gelyeken , 

In voorspoet , druck en pyn , 
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Als Hercules vroom, die een schrick was voor tyrannen. 

Eneas lof. Hektor, Aghil, 
Staan voor Wilhelmus daden stil. 

Meerdappre Mannen, 
Als Samson sterck verbraeh hy Sabels banden , 

Daer Engelandt moe geboeyt 
Was, en als Jephta strytbaarin het aanranden 

Zyn vyandts magt besnoeyt. 
Deesoorloghs Mars, in't harnas was geschapen ; 

Hy was een Cato in den raad, 
Een Scipio die te velde gaat 

In 't volle wapen. 
Wat David niet een konink na God's herte, 

Hier leyd zyn evenbeeld , 
Een dapper vorst , die s' lands droef heyt en smerU, 

Haar wonden heeft geheelt , 
Ons door den Fransen Nimrod eerst gegeven, 

Soo ras hy voerden f oorloghs swaart , 
Heeft hy ons vyand metter vaart. 

Ver wegh verdreven, 
Zyn yvrigh hert branden als een Salmander 

Voor y t lieve Vaderland. 
Dees Jason kloek, dien tweede Ales ander, 

Heeft door zyn dappre hand 
Qodts kerk en volck veel trouwe dienst beweseu, 

Waar door hy heeft zyn hoogh geslagt 
Met zegenpraal ten endt gebraght. 

On s'est maintefois moqué de cel enthousiasme néerlan- 
dais, si peu avare d'éloges brillants et outrés. Néanmoins, 
lorsque Ton considére ces hommages, quelquefois exagéré», 
coramedessemencesrépanduespardepatriotiques semeur*, 

pour réveiller 1'émulation dans Ie coeur de leurs conci- 
toyens, on ne peut nier que souvent ils n'aient atteint leur 
but et que la petite république néerlandaise ne soit deve- 
nue grande par ses hauts faits et ses grands hommes. 

Piéce 226 (manuscrite et en fran9ais). Acte du marquis 
de Bedmar en fayeur des sujets des pays des élats-géné- 
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raux qui ne prendront point part aui hoslililés. — Nou- 
velles diverses. 

Piéces 229-231 (roanuscrites et imprimées, en francais, 
en allemand et en italien). Nouvelles diverses. 

Piéces 232-237 (manuscrites et imprimées, en alle- 
mand et en francais). Documenls et nouvelles louchant 
les affaires du jour. — Lettres juslificatives adressées par 
l'électeur Maximilien-Emmanuel a l'Empcreur,de la Fran- 
conie et de la Souabe. Des avis de Ratisbonne, du 18 
octobre 1702, disent que 1'envoyé de 1'élecleur s'était 
plaint dans un mémoire que, parce qu'il n'avait pas voulu 
prendre part aux délibérations contre son maitre, « il 
» sembloit que Ton prétendoit de 1'exclure de loute au- 
» tre matiére; que cependant il asséuroit 1 Tim pi re que , 
» lorsque Ton proposera quelque chose réguliérement 
» dans les colleges, il estoit prest de s'y trouver et d'y 
» donner sa voix sur tout, selon que Ie demanderoient 
» 1'avantage et Ie bien de 1'Empire, dans loute son éten- 
» due. 

» Anquel escrit on luy a respondu que Ton n'a esté ja- 
» mais d'inlention de 1'exclurre enliérement des délibé- 
» rations des colleges, comme luy-mesme 1'aura sans 
» doute recognu par les effets, puisqife toutes les fois qu'il 
) yaeu conseil, Ton n'a pas manqué de Ie lui faire sa- 
» voir, ainsi qu'aux autres ministres, selon Ie slyle prac- 
» tiqué de tout temps, pour s'y trouver , s'il luy plaisoit d-y 
» venir; que cependant il a bien fait de s'eslre absente, 
» jusques ores, des délibérations que Ton a fenu aux col- 
» leges de 1'Empire, au sujet de la guerre, d'autant que 
» Ie prince électeur, son maitre, Vy pouvoït avoir au- 
» cune part. » 

Tom. xi. 39 
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La partie était décidément engagée,et Louis XIV n'éUit 
pas homme a se laisser intimider par quelques revers. 

D'aiUcurs, il devait, en ce moment, montrer de r*8«a- 
rance, pour ne pas décourager ses parlisans sar lesqueb 
les evenement» ne manqueraient pas de produire Yim* 
prcssion ordinaire : on s'était attaché a ia fortune da grand 
roi, mais a condition qo'elle lui restit fidele. 

Umsucee* éloigne de toute cause la grande massede* 
partisans. 

Lee eaint Pierre politiques forment la régie, let suint 
Jean 1'exception. 

La Belgique se trouvait toujours a peu prés dans la 
ménae position; mais une chose était évidente: eest qu'au 
lieu de gagner des adherents, la domination frangaise en 
perdait chaque jour, et que les enoemis devenaient sani 
cesse plus hardis, surtout depuis la prise de Liége. 

Il était, par conséquent, d'une boane politique de hiter 
1'organisatioo définitive et Ie départ des garde* flaman- 
dee, dont on augmentait sans cesse les cadres^en oom- 
mant officiers les jeunes bériliers des nomsles plus illuslres 
du pays. On ne pouvait en effet se procurer trop de ga- 
ranties de fidüiêi. 

Philippe V nomma Ie prince de T'Serclaes. comman- 
dant de ses gardes ftamandes. Le cboix était heureux : Ie 
prince offrait toutes les qualités, désirabies pour ce com- 
maxidement. 

L'électeur, bien qq'éloigné des Pays-Ba*, se phosait en- 
core a amuser les Bruxellois. 

La pose de la première pierre de 1'escalier de SainteGu- 
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dule lui en prociira 1'occasion* Le 12 janvier 1703 y cello 
cérémonie e ut lieü avec beaucoup de pompe. L'envoyé de 
Inaiimilien-Emmanuél, le baron Malkreéht. qui y' repré- 
sent a stfn maitre, fut re9u ateo grande soleonüé par Ie 
clergé, et Iet móusquetairea do serooenl de 1'élécteur fi* 
rent üne décharge royale qui attira ün grand nombre de 
cnriero* 

La 9 féVrier, \e raagtatrat fut renouvelé) et le cémte 
Van den Bèrghede LiixuniiJgue fut öréé bourgineatre. 

Ude oierfure d'une baute itaportanoe, et qui den na Hen 
» de justea réclaiba'tionsy fut prise peu de jöur^s après^ 
G'eftt uu fait indubitable et prouvé pa*r 1'expérience de 
plusieurs sié«lesy que lè régime francais est profondé-» 
ment antipathieke aux liberlés individuellea, eoimounafles 
et provinciales , qui forrftent la base des iiistitotiom ger* 
maniques. Lotois IIV poovait eneere bierr nroins totérer 
ces liberlés que tout ahlre moftarque dun caraetère mein»* 
impérieux, moito deapcttkfuei que Ie sien. Toutes $tss mè* 
safes le prouvaieüU 

Dite ordeénance du 12 février, instttua nne ebanibre 
pour la manufacture de drap» et d'autres étoflea, coroposétf 
d'un intendant, de six échevins, d'un penaionnaire et do 
deux greffier». L'ordoimadce atlribuait a eette cfaambre 
tf teute la jutidiotwn nièeêêaire , imnt én fait dë Jus- 
» tic* fu* dêpolit*, pour diriger cette importante affaire, 
» qfri sera toujeufs favorisée et soutenue par la pp<ytec<* 
» tien du gouvernement,, qui a Actorde des avantages » 
» tous ceux qui voudront venir s'établir a Bruxellesypom' 
» h'eroployer auxdites manufactures. » 

Caite órdettnanee qai se piesen tart sóu* der apparenees 
si favorables aux interets de Bruxelles , n'était cependant 
rien moins qu'une espèce de coup d'Elai, oar étie frapptoit 
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mortellement des corporations tout a fait populaires ei 
conformes aux rhstitutions du pays : c'est-a-dire la gilde 
de la draperie, les chefs tuleurs, les maitres de la su- 
prème charité , les. pacificateurs el les doyens élus des 
nations de Saint-Laurent et de Saint-Christophe. 

Les attribulions des quatre premiers corps passaienl a 
la chamhre nouvellement établie, ou plutót a 1'intendant, 
car Ie pouvoir de ce dernier annulait celui de t.ous ses 
collègues. La nomination des doyens mentionnés ci-dessus 
lui fut déférée coutrairement au principe vital des insti- 
tutions belges : 1'éleclion populaire. Enfin on ordonna de 
mettre 125,000 florins a Ia disposition de la prétendue 
chambre, création du bon plaisir Ie plus absolu. 

Les réclamations des intéresses ne se firent pas atten- 
dre, mais on n'y eut aucuu égard. 

Le 11 mars, 1'électeur remporta, a Scharding, un avan- 
tage important sur 1'armée impériale, qui était entree en 
Bavière sous les ordres du général Schlick. 

Get evenement donna Iieu, a Bruxelles, a de grandes 
solennités, dont le but évident était de rappeler aux habi- 
tants que 1'électeur n'avait cessé d'avoir droit a leurs bien- 
veillants souvenirs. 

Les réjouissances publiques furent non moins grandes 
que celles qui avaient signalé 1'avénement de Philippe V. 

Gette fois cependant, le porlrait de Maxiniilien-Erama- 
nuel remplacait celui du roi , sous le dais a u-dessus de la 
grande portede rhótel de ville. On y remarquait l'inscrip- 
tion suivante : 

DUX UtrlüsqUe BaVarlae stratls hostlLIbUs Gopl/s trIUMphaU 

Les chronogrammen étaient alors aussi inévitabl^s que 
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les allusions aux saints,dans les ri mes soit laudatives, soit 
satiriques. Aussi voyons-nous les ad versa ires de Maximi- 
lien-Emmanuel faisant redui re par Ie sajnt du jour, a pen 
de chose, la grande victoire de 1'électeur. 

Les Relations véritables prétendaient néanmoins qu'en 
Hollande ces dénégations trouvaient peu de foi parmi Ie 
people. 

Et réellement, notre presse officielle était, en ce cas, plus 
véridique que la presse de Popposition. Il n'est pas dou- 
teux,pour nous, que Maximilien-Eimnanuel n'ait été, aprés 
labalaille de Scharding, bien prés de reconquérir la cou- 
ronne impériale de Louis-Ie-Bavarois. 

Si alors, il s'était avance droit sur Vienne, et s'il s'y élait 
réuniaüx révoltes de la Hongrie, qui ravageaient lés en- 
viroos de celte capitale, la lutte eüt été probablement 
décidée a son plus grand avantage, a sa plus grande gloire. 
La Graudeur, nous parail-il, est fille de 1'Occasion. El Ie 
a probablement Ie génie de la Hardiesse pour père. 

Nous avons fait remarqner que Maxiniilien-Emmanuel 
s'était toujours refusé a se laisser entrainer dans la voie 
des persécutions religieuses , et nous avons prouvé par la 
citation d'un passage d'unecónsulte importante du conseil 
de Brabant, que les autorités supérieures se montraient 
en ce cas d'accord avec 1'esprrt de tolérance de 1'électeur. 
Hais depuis, les circonstances politiques avaient totale- 
meulcbangé. Louis XIV ne pouvait pas tolérer en Bel- 
gique, les Jansénistes qu'il faisait poursuivre en France: 
celui qui aspirail a la domination de 1'Europe devait 
nécessairement vouloir lunité de foi, sur laquelle son 
pouvoir avait avant tout a s'appuyer. La democratie, lal 
liberté peuvent renoncer a cette unité dont 1'autocratie 
n'a jamais pu se passer. 
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Or, Louis XIV s'en tenait, bien plus rigidemenl cncore 
que notrc Cbarles-Quint, aux principes de la Monarchie 
univereelle, tels que Dante les exposa dans Ie l 9 * liwe de 
son Iraité de la Monarchie. Louis XIV, s'attribuant, d'a- 
prés son bon plaisir, Ie róle d'un Empereur d'Occident, 
aspirait è devenir Ie roi des rois et des républiques. Il 
aurait abandonné a ceux-ci les délails de 1'administration 
intérieure, tout en se résewant Ie droit de leur prescrire 
en suierain, cerUines régies de gouvernement quil na 
leur aurait pa6 été permis de violer. 

Tout ce que ces publicisles el diplomates disaient et répé- 
taient sans cesse aux peuples a ce sujet, se résumé trés-bieo 
dans Ie passage suivant du 14 mo chapitredu traite de Dante: 
Genus kumanum solum imperante monareha, sui et 
non alterius gratia est. Tune enim solum politiae diri- 
guntur obliquae, democratiae seüicet, oligarehiae atquê 
tgrannides, quae in servitutem co gunt genus humanutn, 
ut pa te $ discurrenti per omnes; et politizant regee, 
arietoeraiici, quoe optimates vacant, etpopuli liberUtu 
tetatores. 

Un compatriote de Dante , son égal en génie , Napoléon, 
approcha, au commeocemenl du XIX siècle, bien plus que 
Louis XIV , de Ia réalisatüm de 1'idée de la Monarchie 
univereeUe , et la pensée-mére dea arguments du joorna- 
lisme officiel et de la diplomatie de 1'Empire, peut aussi 
se formuler dans notre traduction suivante du passage 
oi<dea*us en latin : 

<* Ce o'eat que soua la dominalion d'un monarque uni- 

* vergel que Ie genre humain existepour soi et non poar 
» d'autres. Alors seulement sont reclifiés les errements des 

* gouvernements défectueux, c'esl-a-dire de la démocra- 
» tie, de 1'oligarchie et du despotisme, qui, comme lede- 
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» montre 1'examen de toutes ces manièrcs de goüverner, 
» retiennent Ie genre humaiü dans 1'esclavage. Ce n'est 
» que sous Ia monarchie universelle que gouVernent sa- 
» geinen t les rois, les aristocrates, qu'on nomtne les supé- 
» rieurs, et les peuples, zélateurs de la liberté. » 

Malheureusement, comme Dieu seul, dans sa perfec- 
tion absolue, pourrait être cel Empereur universel, V Ele- 
ment germanique, toujours jaloux de ses libertés particu- 
lier es, s'est ?u obligé de s opposer de nouveau a ce syslème 
gouvernemealal » devenu deëpotique, comme il 1'avail fait 
antérieurement, depuis Auguste jusqu'a Louis XIV* 

Mais re venons aux Jansénistes belges, suspectés d'ap- 
partenir au parli des Inddpendants , qui n'élaient bien 
vbs ni des Garabitis, ni des Guirassiers» 

Le 30 mars j un décret d'af restation fut lancé contre 
1'bommequi, depuis Ia mort d'Arnaud, passait pour Ie 
grand chef des Jansénistes , ladl en fielgique qu'en France* 
contra Quesnel. II fut conduit provisoirement a 1'arche- 
véché, doii il ne tarda pas a s'échapper par une ou- 
verture pratiquée dans la maison voisine» place de la 
Monnaie. 

Cette évasion fit beauooup de bruit et excita la verve 
des entiemis du gouvernement. 

Les autres chefs du Jansenisme jugèrent a propos de ne 
pas s'exposeraux chancesde 1'emprisonnement; ils prirent 
aussi la fuité* 

Les mésintelligences entre les soldats francais, belges, 
allamands et espagnols ne Cessaient pas. On crut utile 
d'arranger une grande scène de réconciliation publiquo 
entre les chefs, espérant que les subalternes se feraient 
un devoir d'imiler, en ce cas, leurs commandants. 

Le 4 aoüt, les troupes de différentes nations s'alignèrent 
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devant la porte d'Anderlecht, prés de Bruxelles, eten 
leur présence, Ie maréchal de Villeroy erabrassa Ie mare- 
chal deBoufflers. Cel exemple ful aussilót sui?i par d'autres 
officiers généraux et par quelques hommes d'État, parmi 
lesquels se trouvait un diplomate distingué dont nous 
avons déja parlé maintes fois , Don F. Bern. de Quiros. 
Cette cérémonie theatrale se termina , aprés la rentree 
en ville, par un banquet splendide. 

Le diner réconciliait alors, comme de nos jours. 

Le gouverneur provisoire, le marquis de Bedraar, n'as- 
sista pas a cette cérémonie ; une indisposition, peut-étre 
diplomatique, le retenait chezlui. 

Quant aux opérations militaires en Belgique, on pour- 
rait croire, en lisant les nombreux bulletins publiés de 
part et d'autre, qu'elles avaient quelque importance. Mais, 
après avoir lu tous ces rapporls, on est convaincu que 
les petits combats, les marches et les contre-marcbes dont 
ils font mention , étaient en résumé d'une importance 
très-secondaire. Quoi qu'il en soit, les troupes au service 
de la France et de Philippe V, perdaient insensiblemen. 
du terrain. 

Louis XIV en appela a la religion , pour impressioo- 
ner nos masses populaires. Du 15 au 20 mai, il fit faire 
des prières publiques, « afin d'iinplorer la protection du 
Ciel, pour sa jusle cause. » Ges priéres commencérent 
par une procession, qui permit aux adversaires du gou- 
vernement de constater un grand nombre d'absents, tous 
maladeê, a dire vrai , mais dont les indispositions simul- 
tanées pouvaient être expliquées de diverses maniéres, 
parce qu'aucune épidémie ne ravageait le pays a cetle 
époque. 

Le gouvernement ne perdait pas de vue les menées de 
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ses ennemis, raais il ne put parvenir a en découvrir les 
fils principaux, quoique Ie hasard plus que 1'babileté de 
la police, en indiquat parfois des traces assez évidentes. 
L'arrestation d'un prêlre , nommé Hooybant , impliqué 
dans ces menées , occupa beau coup 1'attenlion publique, 
vers la fin du mois de juin 1703. Voici ce que fit publier 
Ie gouvernement a eet égard. 

« Un certain pret re, nommé Hooybant, natif d'Ipres, d'oii 
» il a été exilé pour des crimes indignes de son caractére, 
» et qui a depuis été dans les Indes orientales, en étant de 
» retour, est venu demeurer en cette ville, et s'est labsé 
» induire a tenir des intclligence6 crimioelles avec les en- 
» nemis du roi et de la religion , et a correspondre avec les 
* généraux bollandais , Coehorn et Fagel, desquels il avoit 
» re$u quelqu argent avec promesse de sommes plus con- 
» sidérables. Ge prétre voiant qu'il ne pouvoit pas seul 
» venir a bout de son dessein , avoit gagné Ie clerc du vil* 
» lage de Brascale, hors des lignes, et sa femme oü il 
» addressoit ses lettres et recevoil les réponses. Un sergeant 
» feignit de s'accomoder avec lui, qui en averlit la cour, 
» et menagea si bien ledit prétre , qu'en aiant tiré la con~ 
» noissance de son commerce, il Ie découvroit enlière- 
» ment. Son Excellence M gr Ie marquis de Bedmar donna 
» ordxe de Ie prendre par stratagéme, la nuit du 20 de ce 
» mois, qu'il fut conduit au camp, ou inlerrogé sans vou- 
» loir rien avouer, yonobstant qu'il fdt convaincu par 
» les lettres qu'on trouva sans date el sans signature. La 
» nuit du 21 , on arréta deux femmes a Anvers, que Ton 
» rait dans la prison,ou elles fureni interrogées, etelles 
» avouèrent d'avoir porté et raporté diverses lettres de la 
» part dudit prétre. M gr 1'évéque d' Anvers alla au camp 
» examiner Ie prétre, il y retourna Ie 23, et Ie prisonnier , 
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» sachant qu'il étoil accusé par Ie sergent, et convaincu 
» par les deux femmes, avoua sa oorrespondance avec lei 
» ennemis, sans vouloir ddclarer auoutt complice, et, 
» toiant qu'il n'y avoit pas de pardon a espérer, se laisia 
» porter au doses poir, et pour éviter Ie ch&timent qu'il 
» méritait pour sa felonie, il trouva par malheur, le 25 
» a 10 heureê , dans sa paille, un couteau d manche d« 
» bois plianiy qu'il eüfon$a par trois fois dans son esto- 
» mac, sans que la sentinelle s y en apperfüt; mais Dieu 
» qui rte veut pas laisser de semblables crimes imputiis, 
» et veut avoir pitié de sou &me, permit que les deux pre* 
» miers ooups ne firent aucun effet : ce que roiant Ie pri- 
» sonnier tout enohafné qu'il était, il frapa de toutesa 
» force sur Ie manche du couteau, dont Ie tranchant lui 
» entra dans Ie corps jusqu'au manche , et demeurant ainsi 
» touche sur son dos sans s'émouvoir, il crut expirer 
» dans eet état. Le bruit de ce malheur fut aussitót ré* 
» pandu dans le quartier de la cour; on en avertit M fr I'é* 
* véque, qui fondit en larmes, et accourut en toute dili- 
» genoe et, tout vieux qu'il est, il descendit dans la care et 
» consola en la maniere qu'on pouvoit attendre d'un si 
» digne et vertueux prélat. On Ie fait panser par des chi- 
li rurgiens, et Ton trayaillea découvrir ses complices. » 

Nous croyons inulile de faire ressortir tout ce que ce 
récit oontient d'invraisemblable. Il est permis de croire 
que personne n'ajouta une bien grande foi au couteau que 
le hasard avait place si opportunément dans la paille du 
prisonnier. Toutefois, les détails donnés par les journaux 
allemands sur eet evenement ne sont guère que des 
bfuits populaires sans itnportance. On peut conjecturer que 
Hooybant était entre dans les desseins, soit des adherents 
de 1'Autriche, soit des indépendants, qui paraissaienl en 
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revenir a 1'idée d'une espèce de fédération avec les pro- 
vinces-unies de la Néerlande. Au reste, on était assei una-* 
nime dans 1'appréciation de la conduite de Hooybant, qui 
décélait un de ces hommes doués d'une rare énergie, et 
dout les souffrances physiques les plus cruelles n'ébran- 
lent pas la résolulion et la volonté de fer. 

Les corsaires d'Ostende faisaient toujours parier de leurs 
exploits; Ie &-Yve avait un mal dans la Reine d'Etpagn*, 
comroandé par un hardi loup de mer, nommé Besienbüt» 
tel La vente des captures procurait d'importants benefice* 
aux Osténdais. 

La fin du mois d'aoüt fut signalée par la prise du fort 
de Huy, qui, quoique bravement défendu, dut se rendre 
aux al lies. 

L'ennemi, de son c6té, devenait plus hardi; les chas- 
seurs et les hussards s'avangaient parfois jusqu'aux en?i- 
rons de Bruxelles. 

Le l er octobre, les villes principales du pays célébrèrent 
officiellement la victoire remportée a Hochstsedt, sur les 
Impériaui par les troopes batarofran^aises que comraan- 
dait Maximilien-EmmanueL 

Le 22 octobre, Ie comtefrde Sinzendorf fut nommé gou- 
verneur des proviöces du cercle de Bourgogne, pour leur 
gracieux souverain, l'archiduc Charles. 

Le comte invite toutes les autorités a se soumettre a 
1'héritier légitime de Charles II, au descendant de Maxi* 
milieu, a l'arrière-neveu de Charles-Quint, de Marie de 
Hongrie, d'Alberf et d'Isabeile et de Léopold-Guillaume* 

Il annon$a que 1'Archiduc rendrait aux provinces belges 
lontes les libertés et franchises dont le gouvernement 
usttrpateur du duc d'Anjou les arait injüslemcnt privées. 

En méme teriipg, il faisait répandre en fnatise des pain* 
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phlets, ou 1'électeur Maximilien-Emmanuel était accusé 
de haute trabison et de felonie. Tous ses fauteurs et ad- 
herents y étaient menacés de punitions exemplaires. ü'au- 
tres pamphlels peignaient 1'électeur comme un prince 
débauché, dépourvu de la fermeté de caractère qu'on est 
en droit d'attendre d'un souverain, et qui, pour satis- 
faire ses passions désordonnées , pour se procurer 1'ar- 
gent qu'exigeaient ses gouts de sybarite, puisait a pleines 
mains dans les trésors de la Bavière et des Pays-Bas ou se 
laissait gagner par qtiiconque lui offrait les sommes incal- 
culables qu'il destinait aux fêtes, aux orgies! Enfin, tous 
les défauts de Maximilieii-Emmanuel étaient peints en 
rouge brülant sur fond noir; eest Ie moyen Ie plus sur 
d'impressionner les masses, dont 1'attention ne se fixe que 
sur des exagérations, en bien ou en mal, sur des vertus 
éclatantes, sur des vices extraordinaires et des monstruo- 
sités atroces. 

Dés ce moment, il y eut deux gouvernements chez nous; 
1'un ordonnait et récompensait ce que 1'autre défendait et 
punissait. Le pays, en proie aux luttes de parti, était aussi 
livré de nouveau aux exactions et aux violences de Ia sol- 
dateaque. De part et d'autre , on s'accusait de cruauté , de 
barbarie, et personne, nous parait-il, n'avait trop a coeur 
de se dislinguer par la modération et par la douceur. 

De même que Maximilien-Emraanuer , le conate de 
Bedmar ne se lassait pas d'ordonner des fétes. Le 25 octobre 
1703 , on célébra , a Bruxelles , la bataille gagnée par Tar- 
mée franco -espagnole dans la petite Hollande, prés de 
Landau. 

Outrele Te Deum ét les solennités qui s'y rattachaient , 
on ijlumina, a Bruxelles, « de eire blanche » le palais, 
les hotels, etc. A Namur, il y eut une fêle bien plus splen- 
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dide et dont l'archevêque, électeur de Cologne, fit les frais; 
elle avait pour bat de cëlébrer la victoire de Hochslaedt. 
On éleva quatre arcs de triomphe en 1'honneur des rois 
Louis XIV et Philippe V, et des deux électeurs. On jeta 
une prodigieuse quantité de médaille* ft ar gent repré- 
sentant Ie portrait de S. A. 1 'électeur Maximilien-Emma- 
nuel, et portant Ie chronogramme suivant : 

Laesae LIbertatls GerManlCae Defensor! 

Nous n'avons pas voulu omettre ces détails, parce que, 
pour les personnes initiées aux allures de la politique, ils 
peignent merveilleuseraent bien les vues du gouverne- 
ment, et en particulier celles des princes de la maison de 
Baviére, qni assnrément ne semaient pas ainsi de 1'argent 
sans raotif. L'idée de gagner les sympathies du peuple 
par des générosités plus que royales, n'était sans doute pas 
étrangère k cette munificence qui devint, plus tard, pro- 
yerbiale parmi nous. Maximilien-Emmanuel avait alors des 
espérances fondées d'obtenir Ia souverainelé du cercle de 
Bourgogne, que des conquétes dans la direction du Rhin 
pouvaientencoreagrandir.LouisXIVetPhilippeVs'étaient 
engagés en ce sens envers lui, et, comme nous 1'avons vu, 
cette proposition figurait parmi celles que Ie roi de France 
avait faites aux Hollandais, avant Ie commencement des 
hostililés* En effet, cette combinaison était toul autrement 
favorable aux interets francais, que ie systéme des barriè- 
res proposé par les Pro vinces -Unies et par 1'Angleterre. 
Pour bien comprendre la pensee de Louis XIV, il ne faut 
pas oublier qu'alors les bords du Rhin élaient divisés en 
une foule de pelits Etats, au lieu d'élre défendus, comme 
mainténant , par une puissance du premier ordre , qui 
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s'appuie sur toute 1'AUemagne aussi avancée dans sa réor- 
ganisation a 1'heure qu'il est, qu'elle 1'était dan» sa décoft- 
posilion , au commencement du siècle passés 

En ie placant au point de vue du projet de Ia Cféatiort 
d'une Belgique, dont Maximilien-Emmanuel au fait été Ie 
souverain el Louis XIV Ie protecteur, on comprend faci* 
lemcnt beaucoup de choses qui parament obscure au 
premier abord , et on parvient a saisir les pensees et les 
arriére-pensées du gouvernement et des parlis jusque dans 
leurs moindres détails. A mesure que ce projet mürissait. 
Pbilippe V s'effafail eu Belgique devant HaiHMlien-Efniiia- 
nuel, eest ainsi qu'en 1703, nous voyons oe der nier tou- 
jours place sur 1'a va nt- scène dans les soltfftnités publiquefe 
Ses victoire* sont envisagées cewne des événemenls dun 
intérét primordial pour nos provinces;o» ratSache autaat 
que possible ses interets dynasliques a la caase natie-» 
nale des Belges , et en m4me temps on s'efforoe d'babttuer 
nos compatriotes a Tidée d'un prdtectorat de Louis XIV 
et de mettre nos insti tulion* en barmooie avec celles de 
la France. 

Lorsqju'on est parvenu a comprend re ainsi Ie systèmti 
suivi par Ie gouvernement, on ne s'étonne plus de ropp0~ 
sition que ce système renconlra, tant a 1'iatérieer qu'a 
1'étranger. 

Vers la fin de 1703 , 1'agilatien élait devemie générale 
dana nos provinees ; Ie séjour de 1'archiduc Cbarles i La 
Haye en était mie des pr in ei pales causes. Les partisans del 
L'Autricbe annenc&ieni hautement sa proehaifte Mango* 
laifon comme duc de Bsabaat, comte de ¥land*e, et& 
Toutefois, ils n'allaieNt pas au dele de la proclamatie» 
anoaynie, de la rime satirique, du pampbleU Hfjurietn* 
L'ai'inée francaise coroprimaii, Ais qu'elle se nw»traii, 
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tonte tentatiye d'insurrection. Le 5 décembre, on rendit 
en Hotlande des action» de grftces a la Providenoc qui 
avait conservé, pendant 1'année 170$, 1'état en entier, 
sans qu'une seule place füt tombée au pouvoir de Ten* 
nemi. 

Un evenement inespéré, une grande cetastropbe tint 
ranimer, en décembre 1703, les espérances des Carabrns, 
el abattre Ie courage de leurs adversaires. Le 8 décembre, 
une tempéte affreuse s'éleva dans Ia Her da Nord et fit des 
ravages inoui» en Anglelerre, en Hol lande el tor les eAtes 
de rAUemagne aepteatrianale, baignées,par cette mer. La 
flolte hoUandaise desAinée a se rendre aar les dVtes d'1»* 
pagne fut dupersde, et un grand nombre de Taisseaui de 
guerre et de navirea oaarcbanda sengloutirent dans les 
ablmea de la mer. 

A Londres, des palais et des b&tels s'éere*lèrent,,et 4 
Brislol , les eaux a'élevèreat a 10 pieds de ban tem. 

Le peuple néerlandais , qui s'était prononcé auparavaat 
centre le départ de la flotte, se moatra Irès-iriïté de ces 
désastrea que les parlisans de Louis XIV et de Pbilippe ¥ 
ciagéraient eocore, bien que te mal fut déja aasefc grand. 
Nas Relations ndritmihs annonceren! que l'arcbidoc était 
fort mélancolique,, el que sa popularilé en Hellande avait 
aussi fait naufrage au milieu de la tempéte* 

Le 29 décembre, le capitaine TbomasGouroay, com- 
mandant le Saint Franpais, frégfcte de 8 canons ei de deux 
pierriers, entra dana le port d'Ostende ayant capteré ene 
grande flftte boUaadaise de 250 laats, montée de 14 ca- 
nons el de 4 pierriers, et cbargée de marebandiscs el de 
mueitiefis de tonte cspéce. Le Saint Frangou avant eu i 
seutetuF un rude combo t oui le maitre ei quelquea mafcelois 
avaiead été tués. 
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Le méme jour de la Saint-Thomas, uu armaleur avait 
amené a Ostende un aulre navire ennemi, portant 60 mor- 
trers, 17 pièces de canon en bronze de 18 ? une grande 
quantité de poudre, de boulels, bombes, grenade9, petita 
morliers et du drap pour 1'habillement des troupes. 

D'après ce que disaient les prisonniers, ces navires ap- 
partenaieni a une fiotte de 160 autres b&timents chargés 
de marchandises , provisions et raunitions, quescortaient 
fauit vaisseaux de guerre. 

Le 31 décembre, la garnison de Gueldre arriva a Sa- 
lines. Elle avait résisté dix-huit mois, soutenu un bom- 
bardement de quirize jours, pendant lesquels 40 pièces 
de canon et 34 mortiers foudroyaient la ville ; plus tard 
encore elle s'était maintenue deux mois : aussi avait-elle 
obtenu de sorlir de Ia place avec tous les honneurs d'une 
bonne et honorable capitulation. 

L'électeur de Brandebourg avait pris possession de la 
Gueldre. 

Piéce 238 (manuscrite et en francais). « Traduction de 
» la barangue faite, de la part de 1'Empereur, aux états 
» d'Aufriche, assemblés a Vienne , le 10 janvier 1703, pour 
» les induire a lui accorder de nouveaux subsldes propor- 
» tionnés aux grands dépens qu'il lui faut faire , pour coo- 
» tihuer la guerre contre les ennemis. » 

L'Empereur reclame pour 1703 la continuation des sub- 
sides accordés 1'année précédente. 

Piéce 239^manuscrite et en fran£ais). Avis de Ratis- 
bonne, l or février 1703. L'électeur Maximilien-Emmanuel 
avait fait directement des propositionsa ladièle, touchant 
la sécurité de cette assemblee. II s'agissait d'empêcher les 
f oi ces armées de se rapprocher de Ratisbonne, ou plutóh 
sans doute, des points qui appartenaient a l'électeur dans 
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les environs de cette ville. La diète n'avait pas cru de- 
voir s'occuper des proposilions éleclorales. De même 1'é- 
lecteur faisait faire de vives instances au prés de la dièle, 
pour qu'elle négocièt un armistice entre 1'Empereur et 
lui. 

Hais elle ne vodlait se cbarger de cette négocialion, 
que pour autant qu'il restituat incessamment les places 
del'Empire, occupées par ses troupes, qu'il prit 1'engage- 
ment de ne plus raolesler aucun cercle ou Etat, et qu'il 
se conduistjt selon les constitutions de 1'Empire. 

Pièce 240 (manuscrite et en francais). Traite de neutra- 
lité conclu a Namur, Ie 18 février 1703 , au nam des cou- 
ronnes de France et d'Espagne , avec les élats de Liége. 
Moyennant 50,000 écus a payer annuellement, pendant 
toute la durée de la guerre, les rois de France et d'Espa- 
gne s'engageaient a ne point lever de conlributions dans 
Ie pays de Liége, et, si la citadelle de Liége et la Char- 
treuse venaient a élre attaquées par les ar mees fran^aises 
ou espagnoles, ils promettaient d'avoir pour la conserva- 
tion de la cilé de Liége, les mémes egards qu'avaient eus 
les alliés. 

Pièce 241 (manuscrite el en frangais). Avis de Ratis- 
bonne, 22 février 1703. L'électeur insistait pour obtenir 
de la diète une réponse définitive sur ses proposilions 
d'artnistice. 

La diète avait soumis la note des envovés de l'électeur 
aux princes les plus puissants de 1'Erapire, mais elle ne 
croyait pas que les propositions de 1'élceteur pussent être 
admises avant la restitution des places occupées, et Ie paie- 
ment des indemnités qu'on réclamait de lui. 

Pièce 242 (manuscrite et en fran£ais). Réponse de la 
diète aux proposilions faites, Ie 21 février, par l'envoyé 
Tom. xi. 40 
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de 1'électeur de Bavière. La diéte s'en tient a sa déclara- 
tion anlérieure. . 

Pièce 243 ( imprimée el en bas-allemand). Jesuitsche 
Doodi tulpen , etc. Brochure politique en faveur de 1'ar- 
chevêque de Sébastes, condamné a Rome, comme chef 
du scbisme d'Utrecht. L'auteur s'élève avec force contre 
les jésuites, qu'il accuse d'avoir donné lieu alabullepa- 
pale lancée contre 1'archevêque dont il recommande li 
défense aux états-généraux. Il ter min e, dans ce sens, par 
Ie chronogramme suivant : 

OrDInes HoLLanDlae 
Sebüatenl Defensores et proteCtorea. 

Ge devait étre un bonheur alors, que de trouver un 
chronogramme. 

Piéce 244 (manuscrite et en franfais). Arlicles de la ca- 
pilulation de Bonn, qui s'était rendu aux alliés Ie 18 mars 
1703. 

Pièce 245 (manuscrite et en francais). Traduclïon de la 
déclaration de guerre faite a la France par 1'empereur Léo- 
pold. 

Piéce 246 (manuscrite et en francais). Traductionde la 
lettre écrite au comte Louis de Sinzendorf , minislre de 
1'Empereur a Liége, par Ie comte de Sinzendorf , mioistre 
de 1'Empereur a Yarsoyie. Détails sur la position de la 
Pologne vis-a-<vis de la Suéde. On espérait un arrange- 
ment a 1'amiable des différends qui existaient entre ees 
deux royaumes. 

Pièces 247 et 248 (manusc. et en franf.). Gopie de la 
lettre de Louis XIV au marquis de Bedmar. Le grand roi 
exprime son conlentetnent de la maniere dont le marquis 
s'était exposé et avait pris sur lui « de soutenir le danger 
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» et la fatigue d'un co rabat aussy long. » (Marly, 5 juil- 
let 1703.) 

Le combal qui paraissait si loog, si dangerem, si fati* 
guant a Louis XIV mêroe, c'était 1'exercice des foactions 
de gouverneur de nos provinces , a cetle époque agilée et 
orageuse. 

Pièce 249 (man. et en franc.). Traduction de la lettre 
du corate Louis de Sinzcndorf , a son f rere Philippe-Louis, 
ministrede l'Ernpereur,a Liége. (Vienne, 11 juillet 1703.) 
Les paysans du Tyrol , excilés par les mesure* impolitiques 
et inhabiles des Bavarois et des Francais, s'étaient soulevés 
et avaient remporté différents avantages sur les Iroupes 
étrangéres engagées dans lesmontagnes tvroliennes. Alors, 
comme en 1809, les Tyroliens allendaient 1'eonemi dans 
les gorges et les défilés, et les y ensevelissaient $oua des 
avalanches de pierrcs qu'ils lancaient des hauteurs» C'était 
un ennemi invuible, inattaquablc, et contre lequel la 
plus grande bravoure venait impuissamment se briser. 

Piéce 250 (imp. et en franc,). « Lettre du obanoine 
» de B., a M. T.-D.-A. , aveo un att$ntat de quarante doe* 
» teurs de la Sorbonne contre 1'église, dénoncé a tous les 
» archevêques et é?éques du royaume. A Cologne, cbez 
» P. 1'Epine, rue du Rosier, au Bou-Coeur. » EUe appar- 
tient au nombre de ces brochures de polémique contre ou 
pour le jansenisme et dont la collection complete formc~ 
rait quelques centaines de volumes. Jamais les presses de 
Peler Dorn (Pierre 1'JÉpioe) et de Peter Hammer (Pierre 
Marteau) ne furent si actives qu 'alors, 

Pièce 251 (impr. en bas-allemand). Décret des étaU~ 
géaéraux, ordonnant 1'arrestation de Tbéodore de Cock, 
prêlre catholique, poursuivi pour acte* contraire* aus 
lois des Provinces-Unies. 
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Piéces 252 et 253 (manu se. tant en esp. qu'en fran^). 
Avis de Madrid et liste des officiers, généraux et colonels 
de 1'armée impériale , tués ou faits prisonniers a la bataille 
de la Petite-Hollande , Ie 13 novembre 1703. 

1704. 

L'année 1703 laissait 1'avenir incertain. Ainsi que nous 
1'avons dit, la prise de Liége rendait la position du gou- 
vernement plus difficile qu'auparavant, mais les partisans 
de Philippe V prétendaient a bon droit que la partie n'é- 
tait nullement perdue et que, considérée dans son ensem- 
ble, la lutte européenne entre les maisons d'Aulriche et 
de Bourbon , u'oflrait pas des resul tats défavorables a la 
derniére de ces maisons. 

Le gouvernement avait, par conséquent, intérêt a ce 
qu'on envisage&t les choses sous ce point de vue; aussi 
continua-t-il a faire ressortir autant que possible, aux 
yeux des Belges, les avantages que Maximilien-Emmaouel 
remportait en Allemagne, ainsi que le succes des armes 
fran£aises en Italië. Le 3 janvier, un Te Deum fut chanlé 
dans les principales villes du pays , a l'occasion de la prise 
d'Augsbourg par lélecteur. A Bruxelles, Ie gouverneur 
invita le maréchal de Villeroi a un banquet splendide , et 
un bal magnifique fut donné au tbéatre. 

Le carnaval de 1704 fut assez animé. Le beau monde de 
Paris se plaisait a visiter Bruxelles : si les marchands de 
nouveautés et les modistes ne voyaient dans ces visites, ou 
plutót dans les dépenses qu'elles occasionnaient , « qti'une 
» très-maigre compensation » au dommage que leur cau- 
sait Tabsence de la cour, toujours est-il que cette com- 
pensation avait quelque importance. 
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Le 31 mars, commencérent, a Brüxelles, les prières 
publiques, afin d'implorer la bénédiction du Giel en fa- 
Teur des armes du roi Philippe V. S. M. venait de prendre 
le commandement de son armee sur les frontiéres du 
«Portugal, pourdéfendre la monarchie queDieu lui avait 
donnée. » 

On pouvait ajouter que Louis XIV avait puissamment 
contribué a remplir les volontés de Dieu, a eet égard. 
Quoi qu'il en soit, la procession par laquelle ces prières 
publiques commencérent , attira un grand concours de 
monde a Brüxelles. 

Le jour auparavant, la garnison avait été renforeëe par 
quelques bataillonsdes gardes fran^aises. 

En général, la défiance du gouvernement devenaitcha- 
que jour plus grande; il faut Ie dire, les circonstances 
étaient de nature a justifier ses appréhensions. 

Il résolut den imposer a ses adversaires par des mesures 
énergiques. Le 9 avril, uncapitaine fut pendua Namur: 
arrêté dans les environs d'une localité occupée par les en- 
nemis, on avait trouvé sur lui un écrit qui prouvait qu'il 
avait connaissance d'une nouvelle combinaison pour li- 
vrer Namur aux ennemis. Le 13 du méme mois, on pendit 
a la gauche du capitaine, hors de la porie de Saint-Nicolas, 
deux raalheureux impliqués dans la méme affaire, et qui 
avaient avoué qu'un officier supérieur au service de 1'ar- 
chiduc, le baron de Trognée, les avait chargés d'incendier 
au moyen de fusées divers magasins qui se trouvaient aux 
portes de Namur. Les alliés paraissaient toujours vouloir 
s'emparcr de cette ville par un coup de main. 

Ces deux malheureux avaient d'abord été condamnés a 
être brülés vifs. Par grace spéciale, on changea cette peine 
encelle du gibet, Mais afin dinspirer un « effroi salutaire» 
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aux conspirateiirs et aux agens de I'ennemi, on fit allumer 
des feux sous les gibels, après qu'on eut coupé Ie poing 
droit aux cadavres des suppliciés, qui furent attachés, a 
moitié consumés, a des poteaux donl 1'aspect hideux se pré- 
sentait au loin. 

Le l er mai , jour de Ia Saint-Philippe, il y eut a Namur 
une grande revue. L'archevêque-élecleur de Cologne passa 
c en revue neuf escadrons bien équipes et montés, y com- 
» pris les gardes du corps et trois bataillons, d'une excel- 
» lente tenue. » Le soir , un grand banquet eut lieu. Voici 
ce que nous apprennent a ce sujet les Relations véritablet: 
c Cette fète fut solemnisée avec tont 1'éclat possible au soa 
» des trorapetles, timbales , hautbois, violons et autres 
» instrumenls musicanx, a 1'entiére satisfaction des invites 
» et de toute la ville , et elle ne finit qu'a dix heures de Ia 
» nuit, qui ressembloit au jour par la clarté du grand 
» norabre des flambeaux attachés au piquet des lentes. » 

Le 28 mai , le gouvernement gallo-espagnol porta une 
ordonnance entiérement contraire a la législation teutoni- 
que, qui régissait nos protinces depuis des temps imtné- 
moriaux. Une ordonnance déclarait les rnes et places de 
nos villes proprid 'tis ré galiennes, et enlevait aux communes 
plusieurs de leurs plus anciennes prérogatives. Getle or- 
donnance blessait profondément les populations de nos 
cités, si attachées a leurs libertés communales. Comme 
auparavant, les plaintes et prolestations des communes 
demeurèrent sans résultat. 

On continuait a étourdir nos populations de fêtes oflR- 
cielles. Le \ tT juin, il y en eut de nouvelles. Cette fois 
il s'agissait de la naissance d'un fils du duc de Bourgogne 
et des victoires du Jupiter de Versailles et de ses alliés. 
A Bruxelles, ce systéme de fétes était une vérilable cala- 
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mité pour Ia commune, dont Ie déplorable élat financier 
obligea Ie gouvernement a accorder a la ville des facilités 
pour Ie payement de Bes dettes. 

La guerre en Espagne, en Italië et en Allemagne, se 
poursuivait d'une maniere qui ne permettait pas encore 
d'en présager Tissue. De 1'un et de 1'autre cóté, les succes 
et les revers n'avaient rien de dJcisif. Mais au moins, la- 
bas, la lutte était sérieuse, animée, pleine d'intérét , tandis 
que, chex nous, les marches et contre-marches, les escar- 
moucbes qui empruntent leur importance aux bulletins, 
et les rencontres des patrouilles se suivaient sans inlerrup- 
tion et sans variété. Les expéditions des corps francs seules 
offraient encore quelque attrait a la curiosilé publique. 
Jacques Pasteur surtout ne se laissait pas oublier, bien 
que, devenu soldat d'un parti, il ne rencontrat plus, comme 
naguère, des sympathies générales. 

Le 26 juin, il fit une expédition dans les envtrons de 
Tongerloo. Mais la Fortune, qui est une dame, a des ca- 
prices. Eli e abandonna pour un moment Ie valeureux ca* 
pitaine Jaoo. Le combat, d'un contre guatre, comme il 
1'aimait, ne lui réussit pas cette fois. Il essuya un échec et 
fut méme grièvement blessé. Néanmoins il pul se vanter 
d'avoir opéré une retraite très-honorable, car, tout en 
fuyant, il réussit a faire des prisooniers. Cependant c'élait 
déja un Iriomphe pour 1'ennemi que d'avoir fait reculer le 
brave Pasteur, le héros de tant d'heureuses entreprises, Ie 
type du franc-pélerin braban^on. 

Le jour de sainle Marguerite (20 juillet) , les jésuites cé- 
lébrèrent a leur tour une féte importante. C'étail le jubilé 
de 100 ans de 1'ouverture de leurs écoles a Bruxelles. Ils 
ne négligèrent rien pour rebausser 1'éclat de cette féte 
qui altira beau coup de monde a Bruxelles ; soleonités reli* 
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gieuses, décoration de la place visa vis de leur église, ta- 
bleaux, emblémes, devises, amusements pour les écoliers 
et pour Ie peuple, rien n'avait été oublié par les pères de 
la Sociélé de Jésus. 

Cependant les persécutions contre les Jansénistes re- 
doublaient. 

Le 11 aoftt, jour de S*Géry, Bruxelles assista a un acte 
solennel qui n'était pas de nature a augmenter le nombre 
des parlisans de Louis XIV. Voici coraraent les Relations 
viritahle* racontent eet acte , ou le bourreau joua le róle 
principal : 

« L'onzième de ce mois, le conseillier et procureur gé- 
» néral du souverain conseil de Brabant, De Hemptine, a 
» fait brüler par les mains du bourreau sur la place da 
» conseil, en suite de 1'ordre qu'il en avait, certaio lhre 
» intilulée : Motif du droit du Pire Pasquier Quetnel, 
» conlenant aussi la lettre au vicaire général de Malines, 
» et celle au II. Pére de la Chaise, confesseur de S. M. 
» Très-Ghrestienne, pour avoir élédéclaré trés-pernicieux 
» et injurieux au roi, au commandant général des Pays- 
» Bas, a 1'archevêque de Malines, et a ses ministres, etc. * » 

1 Kous ne póuyons nous empêcher de faire encore ici quelqnes 
remarques sur eette latte incessante du gouvernement de Maximilien- 
Emmanuel contre les livres prohibés , les pamphlets, feuilles volante*, 
earicatures, etc. On concoit que depetites boutade* rimées, telles que 
1'épitaphe de Charles II , et tant d'autres du genre de celles dont nous 
avons eité deux on trois dans ces Miscellanêes , on concoit , disons-nous, 
que ces bagatelles de peu d'importance aient pu assex faci lemen t se 
répandredans le pays a l'aide des journaux allemande, hollandais et en- 
glais. Hais loraque nous royons, en 1698-1700, des earicatures, dei 
libelles , des brochures asset volumineuses , se trouyer , comme par en- 
chantement, dans les mains de tout le monde, en dépit des peines cspi- 
tales que la loi prononcait contre les auteurs et les distributeurs de ces 
sortes de publications ; lorsque, dans les années suivantes , nous yoyons 
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Quesnel étail alors enHolIande, et on ne lui faisait pas 
grand ma! en brftlant son livre. Il était évident que 
Louis XIV n'avait rien moins a coeur que de s'attacher les 
pro vin ces belges. Il méprisail , ou affectait de mépriser IV 
pinion publique qui, de son cóté, ne se montrait pas dis- 
posée a ceder devant les ordres du roi, dont la grandeur 
commencait a décliner. 

La France tolére parfois les coups d'autorité, ne füt-ce 
qu'a cause de leur vigueur ou de leur nouveauté. En 
Belgique, ils appellent immanquablement la désapproba- 
tion et la résistance. L'arbilraire et la persécu ti on ont 
toujours eu tort chez nous. A Paris , on ne s'en inquiétail 
guère. N'arriva-l il pas qu'un beau jour tous les notaires 
se virenl destilués et remplacés par des notaires royaux 
dont la charge fut déclarée hereditaire? Une arriére pensee 
fiscale avait diclé cetle ordonnance despotique. On voulait 
faire acheter au plus haut prix possihle ces nouveaux fiefs. 
Lesdeslitués réclamérent en vain contre cette mesure ini- 
que. Ge qui était bien pour les Francais ne devait-il pas 
être excellent pour les Flamauds et les Wallons? 

On représenta tout aussi vainement que 1'hérédité en 
pareil cas était contre la raison, altendu que Ie fils d'un 

Ie gouvernement , I'autorité judiciaire, la police et Ie bourreau toujours 
occupés a abattre des têtes a cette hydre , dont la persécution favorise 
let facultés reproductrices , nous arrivons è croire que surtout,dans un 
pajt qui se trouve daus la positjon géograpbique du nótre , la censure la 
plus sévère , aidée même du bourreau , ne peut qu'augmenter la force de 
la presse d'oppositio» , en donnant a «es CBuvres 1'attrait du fruit dèfendu. 
Avec la liberté de Ia presse , Pierre Harteau et Pierre 1'Épine tont d'assex 
braves gens eucore, mais, sous Ie régime de la censure, ils deviennent 
méchants , hardis , et s'attribuent en lic e nee Ie doublé de ce qu'on leur 
refuse en liberté. Ges réflexions , d'une vérité incontestable, nous parais- 
sent dignes d'être méditées par les adversaires de Tune des plus belles de 
nos liberté». 
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notaire capable pouvait être un ootaire idiot, et qu'un 
honnéte homrae avait maintes fois un fils dépourvu de 
toute probité. Getle remarque, avouons-le, ne pouvait pas 
produire une bonne impression sur un roi qui voulait faire 
diviniser Ie principe de 1'hérédité en général. 

L'attention publique ne tarda pas a être appelée sar 
d'aulres faits d'une haute signification. 

Maxirailien Emmanuel avait eu de nouvelles chances de 
réussite en Allemagne. La réunion de Tallard et Marsio 
lui offrait Ie moyen d'enlreprendre quelque chose de dé- 
cisif. Mais Ia jalousie des généraux francais, les instruc- 
lions seerétes de Yersaiiles et particulièrement de longue» 
hésitalions g&tèrent tout. On laissa a Marlborough Ie 
temps de se rendre des Bays-Bas sur les bords du Lecb, 
et de s'y réunir avec Louis de Bade et Ie prince Eugéoe; 
enfin Ie désastre de Blendheim ne tarda pas a faire per- 
dre toute la Baviére a Télecteur et a Ie rejeter vers les 
Pays-Bas. 

En septembre, les adversaires du système francais ao- 
noncèrenl que l'électeur, qui avait perdu la partie en 
Allemagne, la perdrait en Belgique. Au resle, on ne s'oc- 
cupait que des expédilions de corpsfrancs. Le gouverne- 
ment de Charles III avait, comme celui dePhilippe V, ses 
Maheutres, ses Miquelets. Les carabiniers et les cuiras- 
siers , après avoir épuisé les ressources de la caricature, du 
pampblet et de la rime satirique, pouvaient prendre sabre 
et fusil , pour aller se baltre a quelqucs lieues de Bruxelles, 
el vider leurs querelles, dans la forétou en rase campagne, 
selon leur gout et. bon plaisir. 

Aussi le tpottvogel, le méchanl coucou braban£on se 
taisait-il, C'était au corbeau a se réjouir, maintenant que 
le combal lui profitait. Parfois les francs pèlerins se trans- 
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formaient un peu en routiers, en chenapans. Un fameux 
partisan carabinjer, connu sous Ie nom de Laurier, se 
hasarda par trop a confondre amis et ennemis, gens paisi- 
bles et gens guerroyants; aussi, il eut Ie déplaisir de se 
voir condamner par Ie gouvernement de Bruxelles a Ia 
peine du gibet (Ie 19 septembre). Quelques aulres coque- 
luchons de sa connaissance ne tardérent pas a aller Ie 
rejoindre de Ia raême maniere, soit au purgaloire, soit ail- 
leurs. 

Quant a Pasteur , il conlinuait ses exploits qui étaient 
d'un plus noble genre. Le 3 septembre, ses dragons déli- 
vrèrent a Corvy (Brabant) un curé et des paysans qu'un 
parli carabinier venait d'enlever. 

Le gouvernement avait toujours a se préoccuper des 
conspirations et des conspirateurs, qu'on cherchait sur 
tous les points du pays. Il Ta sans dire qu'il se trouvait 
des personnes intéressées a enlretenir ces préoccupalions. 
Elles étaient sans doute de ce nombre celles qui provo- 
qaèrent 1'avis ei -joint placardé aux murs de Bruxelles, le 
19 septembre : 

« Gertains zélez aiant fait connottre par lettres a un mi- 
nistre , qu'ils avpient connaissance de diverse* personnes 
qui entretiennent ayec les ennemis des correspondances 
préjudiciables a 1'État , sans que ces zélez se soienl fait 
connottre, pour en tirer les éclaircissements nécessaires , 
on leur fait savoir, qu'ils pourront s'addresser audit mi- 
nistre ayec assurance que leurs nomz seront celez et que 
Ifcurs services seront considerez et recompensez selon leur 
iraportance. » 

Tri6te extrémilé pour un gouvernement, que de devoir 
offrir publiquement une prime a la dénoncialion et aux 
dénonciateurs. 



( 622 ) 

L'insuccés, Ie malheur ne sont pas de bonnes recora- 
mandatious. On devait s'attendre k voir les Bruxellois ac- 
cueillir au raoins froideraent 1'électeur Maximilien-Era- 
roanuel. Mais, dans notre pays, 1'imprévu joue toujours 
un grand róle. L'électeur avait assez heureusement choisi 
Ie jour de la grande procession du Koudendag , l er octobre, 
pour faire son entree dans la capitale. Lorsque Ie peuple 
s'amuse, il n'est pas méchant. 

Les cuirassiers ne troublèrent en rien les démonstrations 
descarabiniers, donl la joie en revoyant l'électeur, «fut si 
» grande, qu'ils avoient bordé les rues de son passage, 
)> faisant retentir 1'air de leurs acclamations , et Ie soir ils 
» firent dans toutes les rues des feux de joie et tirèrent 
» une prodigieuse quantités de Tusées. » 

Les indépendants s'étaient joints cetle fois aux carabi- 
niers, parce qu'on disait qu'en cédant la Bavière a 1'Autri- 
che, l'électeur, protégé par Ie grand roi, pourrait oblenir 
la souverainelé de nos provinces, et consacrer Ie resle de 
ses jours a achever de réveiller les arts, 1'industrie et Ie 
commerce en Belgique : oeuvre qu'il avait naguère si heu- 
reusement commencée. L'idée de 1'indépendance , de la 
liberlé, du bonheur de la patrie u toujours fait baltre plus 
viveraent Ie ccenr de toul Beige digne de cc nom,.braban- 
9on, flamand ou walton. Parfois ce qu'il prenail pour de. 
la vérité n'élait qu'une belle illusion ; mais plus on étudie 
1'hisloire, plus on voit que les illusions ont souvent puis- 
samment influé sur les événernents, et 1'histoire des faits 
perd tout son intérét lorsqu'on la sépare trop de celle des 
illusions. Pour bien écrire 1'histoire il faut savoir se faire 
contemporain de 1'époque dont on (race Ie tableau, et s't7- 
lutionner de différentes maniére3, comme on Ie faisait 
alors dans 1'un et 1'autre sens. 
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L'élecleur lui, aimail a s'illusionner Ie plus solennel- 
lemen t possible. Aussi, dés sori arrivée, les fêles reli- 
gieuses et civiles se suivent sans inlerruplion. La prise dun 
fort est jugée digne d'un Te Deum. Les fêtes se célébrent 
avec plus de pompe. Les chasses royales, les bals, les ban- 
quets mettent toute la population en émoi. 

Les troupes sont en quarlier d'hiver , et, dans une joyeuse 
insouciance, on suspend les lutles et les querelles de parti 
qu'on aura tout Ie loisir de continuerau printemps. Nous 
avons eu antérieurement assez d'occasion de caractériier 
les rooeurs, les idees du peuple et les pensees du gouver- 
nement par des récits de solennités de tout genre. Nous 
craindrions de tomber dans des redites, en parlant longue- 
ment des féles des derniers mois de 1'année 1704. Nous les 
passerons donc sous silence, d'autant plus volonliers qu'el- 
les n'offraient rien de neuf. 

Vers la fin dedécernbre, peu avant Ie brillant anniversairc 
de la naissance du roi, Bruxelles fut témoin de 1'exécution 
d'un partisan qui avait tenté de renouveler avec sa bande 
les exces des nègres. 

Les corsaires d'Ostende, grèce aux bénéfices de leurs 
commissions, élaient plus beureux et avaient lieu de se fé- 
liciter des résultats de leur campagne de 1704. 

1705. 

Comme nous 1'avons vu, Maximilien-Emmanuel avait re- 
pris ses anciennes habitudes. Au milieu dés fêtes, il s'oc- 
copait de nouveau beaucoup des interets matériels du pays. 
Les états de Brabant s'associant aux vues du gouvernement, 
avaient accordé une somme considérable pour construire 
des routes dont Ie besoin se faisait vivement sentir, car 
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il n'en exislait que quelques bouls sans aucune liaison 
dans Ie duché. En 1704, on était parvenu a s'entendre avec 
les étals du Hainaut, pour la construction de la chaussée 
de Bruxelles a Mons, et avecceux de Flandre, pour la con* 
struclion de la chaussée de Bruxelles a Gand. On avait 
aussi commencé la route de Louvain. 

Maximilien-Emrnanuel pressait ces travaux en homme 
qui sentait qu'il n'avait pas de temps a per cl re, et que la 
gloire d'avoir créé Ie système des chaussées en Belgique, 
allait lui échapper avec Ie pouvoir. 

Le 6 janvier, il ree; ut la nouvelle de la naissance de soa 
huitièrae fils, qui vit le jour, le 21 décembre. 

La féte de sainte Dorotbée (6 fév.) fut célébrée cette an- 
née par les fleurisles, avec un grand éclat,dans leséglises 
delaCbapelle et de S*-Géry,a Bruxelles. L'élecleurassislail 
a ces cérémonies. Il se plaisail a encourager rhorticulture, 
et il était chef-prévót de la corporation des fleurisles de la 
paroisse de la Chapelle, 

Les bals de la cour offrirent une nouvelle preuve de la 
munificence de l'électeur. Des personnes de toutes coodi- 
tions y étaient adoiises, pourvu qu'elles fussent masquées, 
conforraément au programme; maïs, selon les moeursde 
1'époque, il y avait une salle.de danse pour la uoblesse. 

Les hostililés entre les troupes qui étaient en quarlier 
d'hiver, se réduisaient a quelques escarmouches de parli- 
sans. Pasteur avait toujours a cceur de se distinguer. Se 
trouvant par hasard dans un endroit situé entre Valen- 
ciennes et le Quesnoy, il apprend qu'un parti ennemi avait 
enlevé beaucoup de chevaux dans les environs. Aussitót il 
rassemble quelques paysans, les engage a monter a cbeval 
se met a leur tête, poursuit les ennemis, qu'il ne tarde pas 
a alteindre, et au premier coup de pistolet, il les fait tous 
prisonniers et s'cmpare du bulin qu'ils avaienl emporté. 
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Le plat pays souffrait sans doute de toules ces courses, 
el plus encore des réquisilions et contributions levées par 
les divers corps d'armée. Néanmoins, les paysans trouvaient 
moyen.de vendre a haut prix les produits agricoles, dans 
les villes oü les généraux, les officiers et les différents fonc- 
tionoaires étrangers faisaient de grandes dépenses, et ou 
les sous-officiers mémes et les soldats consommaient assez 
pour contenler la pelite bourgeoisie et le peuple. L'argent 
n'était pas rare, et le bien eire des villes était en général 
plus grand qu'il ne lavait été avant l'administration de 
1'élecleur. Ajoulons a cela que la population était tenue 
continuelleraent en baleine par les solennités publiques 
de tout genre, qu'on lui offrait avec une générosité ex- 
traordinaire. Les dangers étaient nombreux, sans doule, 
et les chances d'avenir tout a fait incertaines. Néanmoins, 
a la longue, on setait un peu habitué a vivre au jour le 
jour, a vivre dans le présent et a ne plus trop s'inquiéter 
de 1'avenir. Cette sorte de résignation qui gagoe tout un 
peuple, n'cst souvent que le sommeil précurseur dun 
beau réveil. 

Maxirnilien-Emmanuel, quoique privé des revenus de la 
Bavière, ne dépensait pas raoins qu'auparavanU Outre ce 
que lui coülail sa cour oü se déployait un luxe vraiment 
royal, il achetait volontiers tous les objets dart de quelque 
intérêt, qu'on lui préeenlait. Il n'a pas peu contribué a 
enricbir les superbes collections que nous offre la ville de 
Munich : la salie des victoires a Schleissheim rend un 
témoignage eclatant de son amour pour les arts. 

Cependant la situation des affaires était loin de s'amé- 
liorer. Le dèmi-cercle que 1'ennemi tra£ait autour de 
Bruxelles, Anvers et Gand se rétrécissait de plus en plus. 

Le 8 juillet 1705, le Saint-Sacrement fut exposé a 
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Bruxelles, et l'oii dit des priéres publiques pour obtenir 
de Dieu quelques heureux succes et la pacification da 
pays. Le 11 du même mois, on célébra par un Te Deunt, 
a 1'église de Gaudenberg, 1'anniversaire de la najssance 
de 1'élecleur, Une sourde clameur 3emblait annoncer que 
c'était pour H demière fois. 

La prudeuce ou la pusillaniraité comraen^aient a Tem- 
porter sur le dévouement. 

La verge de fer qui s'appesantissait en Bavière sur qui- 
conque osait témoigner de la sympathie pour une dynastie 
qui, pendant des siècles, avait gouverné ce pays, faisait 
présager aux Belges désobéissant aux ordres de la maison 
d'Autriche, un sort plus facheux encore. Au surplus, 1'é- 
lecteur était 1'allié, le subordonné même du roi de France, 
qui» par sa résistance, et par le mépris qu'il témoignait 
pour les libertés, les privileges, les lois et usages du pays, 
s'était bien définitivement aliéné les sympathies du peuple. 

L'idée d'une Belgique indéperïdante, sous la souverai- 
nelé de Maximilien-Emmanuel, était envisagée comme 
un rêve, comme un leurre de la politique frangaise , in- 
venlé pour duper le parti des indépendants et les Hollan- 
dais. L'Empereur avait déclaré que la maison d'Autriche 
ne renoncerait jamais a ses droits sur le cercle de Bour- 
gogne, béritage de Maximilien. Et 1'Empereur était triom- 
pbant, et la Bavière même devait obéir a ses lois! 

Toutefois, comme nous 1'avons dit, le présent appar- 
tenait encore a 1'électeur, et c'est dans les illusions da 
présent qu'il assistait, le soir du 11, a la représentatioa 
de 1'opéra Ü Arcis et Ga la thee. La salie, tendue de velours 
bleu , a grosses franges d'argent, reraplie de précieux ar- 
busles odoriférants, et éclairée de mille bougies, offrait 
un aspect magnifique que rehaussail les étincelantes pa- 
rures des dames et les riches uniformes des cavaliers. 
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N'eAt-il pas été affreux de Iroubler la féerie poétique 
de cetle fête, en disant que les troupes du gouvernement 
de Charles III, n'étaient plus qu'a quatre ou cinq lieues de 
Bruxelles; qu'entre les deux armées, il n'y avait plus que 
Louvain et la modeste riviére de la Dyle; que d'un mo- 
ment a 1'autre 1'ennerai pouvait jeter un pont sur cette 
riviére et paraitre devant Bruxelles ? 

La vérité est souvent cruelle ; on Ta comparée au die- 
mant ; en eifel elle est dure comme ce joyau, raais la cora- 
paraison doit être fausse, sinon les ppissants du monde ne- 
porteraient point d'anneaux ! 

Le jour de S u -Anne (26 juiilet), les alliés tcnférent de 
passer la Dyle. Mais ils furent reponssés. Deux jours plus 
tard, ils ren o u veler ent tout aussi inulilemejit cette ten- 
tative, ce qui ne les empécba pas cependant de se por ter, 
le 29, entre Néer-Ischel et Bloemdal (Florival). Cette fois, 
le soleil de Vienne, de Belgrade, de Scharding éclaira 
encore de quelques rayons les drapeaux de Maximilien- 
Emmanuel. Aprés un combat acharné, 1'électeur forfa les 
alliés a renoncer a leur enlreprise. 

Le 17 aoüt, on entendil gronder le canon dans la direc- 
tioh de Waterloo. La nouvelle se répandit a Bruxelles que 
les alliés étaient a Waterloo mêmc, et que le valeureux 
Pasteur, a qui Maximilien avait confié ce poste, s'était vu 
dans la nécessité de se replier sur Bruxelles , aprés avoir 
fait preuve d'une grande bravoure. Bientót après, le ca- 
non retentit de nouveau. C'étaiL Pasteur qui, furieux de 
soa échec, avait résolu de reprendre a lout prix le terrain 
perdu. Les alliés, après un rude combat, abandonnèrent 
"Waterloo et se relirérent vers Ie taillis, par lequel ils 
avaient débouché sur le bourg, qu'ils n'avaient occupé un 
instant que pour Ie perdre aussilót. On s'élait battu avec 
Tom. xi. 41 
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i 

acharncmout ; Ie nombre des morts et des blessés étail 
grand; les prisonniers au nombre decent, entrèretit Ie 
soir i Bruxelles. Le 18, il y eut de ce c&té oh nouveau 
eonibat ; 1'ennemi repousssé par 1'électeur se vit obiigé, 
le 10 , a repasser la Dyle , prés de Florival. 

Enfin , Ie 22 , les alliés passérent la Dyle sur des pont* 
qu'ils avaient construits k Laurensart, a Bas-Wavré, aai 
moulins an-dessus de Wavre, a Bierge et è Limate. Lenrs 
bagages défilèrent par Wavro. 

Wallenslein, Gustave-Adolphe, Frédéric, Napoléon, 
Timpétueux Blucher, auraient traverse toute Ia Betgique 
en peu de jours, et, dans Ia posilion de Marlborcrogb, ils 
auraient livré une bataille décisivc. Mais le noble lord et 
ses généraux anglais, alleman ds et faolfandais, qiii riiet- 
taient des anftées po ar armer de Liége a Bruxelles , oè 
un parti puissant leur prometlait sa cóopération, étaieot 
gens a ne rien hasarder et a ne vonloir Kvrer bataille 
que Iorsqu'ils avaient ton les les chafnces imaginabtea de 
fai gagner. 

L'orage se dissipa encore une fois. Au commenöemenl 
de tepterobre, on parlait déja, dans le camp des alliés, 
d'entreren quartier d'hiver, et, k Bruxeltes , on ne s'occo- 
pait qtie du grand jubilé de 400 ans, qui detail avoif 
lieu en 1'bonneur de saint Nicolas de Tolentin, afoqereï 
1'électettr s'étail particulièremeat reconimandé. Ce jubilé 
fut célébré par les Augustins avec grande ftompe, le 10 
septembre. 

L'Université de Louvain méme, bien que ceite tttlè f At 
tnenacée directement par les alliés , ne voulut pas inter- 
rompre ses cours, tant on se fiait a l'observatfcm fidele da 
aystéme des quartiers d'hiver. 

8and vliet se rcndit aprés une vigoureuse défensc, le 
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30 octobre. Officiers et soldals deroeurérent prisonniers de 
guerre. 

Cet evenement termina en Belgique Ia campagne de 
170B. 

Les corps francs «euk conti nuaientlears erarses. Parmi 
ces libres guerroyeurs, nous remarquon* Majeur, chef d'un 
parti earlkte, et Scofin , capilaine pfaüippiste. 

Les solennités ptibliques absorbaient de nouveau fatten- 
lioa <les habttairts des villes. 

La fête religieus*) en Fhonneur des soldals morts peur la 
pafrfc , et qui i comme nous 1'avons dit , se célébrati a Té- 
gHfe des Jésuites , fat plus remarquable cette année que 
Ja précé&frte. On «e porta en ftrole k cette sólenntté, et 
cela se comprend. Pendant les dertiiéres années, la guerre 
Mat I fait bien des victimes , et f état de erise oè Ie pays 
ve tWRmit , devait faire craiadre qtie 4e nonabfé de ces 
Tictimes n'aagmentit fortement. 

Le jour ée $*-Nicohie d'htver (8 décefffbre), t'ékcteur 
tint rfiapétle a 1'église de oe notn, oè les parents araie&t 
«Iers 3'habitude de conduire leurs enfants, pour céléircet 
ia fête do grand évéque, btenlaifteur de la jeunesse*. 

{*e j«itr de l'atymversafre de fa naissance du roi iPtri*-, 
ttppe V, la représentation iVAleette mittout Bruxelles en 
ét&oi* Peu de jours après, 1'armée a BroroUes de Télte*- 
lenr, arüheYéqite de Cologne, donna Keu a une deuxiéme 
représentation soleunelle du raême opéra. 

* Itataga de* den» d* la S*-ïl»c0la« , si cher maiRieoaot m enfant* , 
*'•**, dit-on, p*« trè«-aneien en &e)gtqae. 5ou« n'avons -pa* jtwqtf*ici 
Itott-vé de» tadieation* Wen poeftWe* a ee eajet. M«U eertaja* atageaqai 
s« rattaciieirt a la S^Hieoles é'étè f da printen ps bu de la tiforfl,**** 
certainenerrt be«i«oi*f> plov ancien* que ee«aint lui-méme. Hout roti- 
Ion» parier de* pikhoenjti , qttiapparaittent «hei noa bou}*Bger* aveo Ia 
S'-Hicola* da printemps , lorsqu* la njf-earéme, Ie $rMf % o* préeéde pat 
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1706, 

Gette année, importante dans l'histoire de notre patrie, 
coromei^a par un é^hange de prisonniers de guerre deve- 
nu8 nombreux dè part et d'autre. 

Le 21 janvier, on chanta un Te Deum, pour Ia prise 
du ch&leau de Nice. S'il en faut croire les journaux hol 
landais , le Spoitvogel b ra ban 900 confondit en ce cas Niet 
avecniet*. C'était la un méchant calembour. 

La Saint Bennon fut encore une fois célébrée a Bruxelles, 
le 25 janvier 1706. L'électeur assista a cette fête ainsi qu'a 
celle des Fleuristes, qui se célébra peu de temps après, 
le jour de sainte Dorothée. 

Les bals de la cour furent aussi, en 1706, dignes de 
la munificence de Maximilien-Emmanuel. Mais personae 
n'aper$ut la main fatale du festin de Balthasar. 

Le caréme amena une espèce d 'evenement pour la haute 
société. Ge fut la première exécution, a la chapelle de la 
cour, de 1'oratorio : Lee vanités du monde, par Pierre 
Thori, et qui fut précédé d'un discours, en forme de pro- 
logue, par le père Lancier. Gel oratorio produisil un effet 
extraordinaire sur l'électeur et sur tout 1'audiloire. Nous 
ne pouvons juger de la valeur de cette oeuvre musicale, 

■que d'aprés les relations de 1'époque. Mais les circonstan- 

* 

oe jour. Cet pikhoenjes , ainsique le* naviret, let cavaliers, let oisetax 
et let arbret da greef, tont det rettet bien reroarquablet det otaget de 
not ancêtret primitift. Cet emblèmet , ainsi que tant d'autrea qoi te 
montrent régulièrement chea nou», aux deux toltticet et au* éqni- 
noxes, De rappellent-ilt pat d'une maniere frappante let êimuiaeres dont 
pari ent Tacite, let anciennet taga et let premiers mitaionnairet, ete.? 
Hout développeront cet faitt avec plut de détail dant la continuation 
ét notre Année de Vanciênne Belyique. 
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ces de?aient ainguliérement en rehausser Ie mérite. En 
effet, qu'on se rappelle un moment Maximilien-Emmanuel 
et ses brillantes espérances de 1698, alors électeur de Ba- 
vière, gouverneur général des Pays-Bas, 1'heureux père du 
jeune prince désigné par Charles II, comme son successeur 
a la couronne d'Espagne et des Indes, de Naples, de Sar* 
daigne, etc; qu'on sesouvienne du guerrier vainqueur, fêté 
et admiré par toute 1'Europe et qtii paraissait avoir Ie 
choix des couronnes qu'il poserait sur sa téte auguste ; 
qu'on s'imagine ensuite cc même électeur, huit ans plus 
tard , trempé dans ses plus belles espérances, par la mort, 
par les hommes et par les événements, privé de ses pays 
héréditaires, éloigné de son épouse et de ses enfants tom- 
bes au poufoir d'une maison ennemie, dont la polilique 
fut rarement généreuse; enfin qu'on se figure ce prince, 
inenacé a présent de perdre tout a fait Ie gouvernement 
d'un pays qui se trouvait déja en partie au pouvoir de 1'en* 
nemi, d'un pays blessé, depuis quelques années,dans ses 
libertés, ses lois, ses usages, et qui n'était contenu que 
par les baïonnettes élrangéres : eh bien, s'il avail été pos- 
sible a Maximilien-Emmanuel d'oublier, pour un moment, 

au milieu du tumulte des fétes, de si étonnants revers, 

i 

ilsdevaient ici se présenter dans toute leur grandeur a son 
esprit , pendant qu'on exécutait devant lui, en mars 1706, 
| 1'oratorio : Les vanité* du monde 1 L'électeur n'offrait- 
il pas lui-méme un exemple frappant de 1'instabilité et de 
la vanité de loutes les choscs d'ici-bas? 

L'impression que produisit sur lui eet oralorio fut telle, 
qu'il Ie fit répéter encore deux fois, c'est-a-dire, Ie di- 
manche de la mi caréme et Ie vendredi suivant. 

Le dimanche de la Passion, on commen9a les cérémo- 
nies de Y Agonie du Christ par la funébre procession 
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de Ia eonfrérie de» agonisants. L'électeur assista k eet acte 
religieux, et entendit ensnile ie sermondu pére augustin 
de Bretagne, I'un des prédicaleurs les plus distingués de 
«on ordre,a cette époque^ 

Le 28 raars, l'électeur fat présent a la bénédiction des 
rameaux dans la cbapelle de la cour. 

Le vendredi-saint (2 avril), la foule se porta vers la cba- 
pelle de SMJeorge, pour assistera la proceasion qui, par-> 
tant de cette cbapelle , passait par la Gour et par le jardin 
du palais de Nassau. 

Des flagellants, des porteurs de croix et divers aulres 
pénitents précédaient le corps du Christ, reposanl dans 
une ricbe chasse ouverte et enveloppé dun blanc linceul. 

La Rêsurfection, le samedi-saint,était alors è peu prés 
ce que, sous un climat plus doux, elle est eitcore de nol 
jours, a Vienne et dans le midi de rAllemagne, c' est-a-dire 
une espèce de féte populaire en 1'bonneur du triomphe de 
la lumière sur les ténèbres, de la vérité sur le mensonge et, 
sous le point de vue idéal comme sous celui de la réalité,du 
triomphe du printemps sur 1'biver. Lechant du Chrüires* 
MUëoiU remplissait d'une joie naïve des milliers de cceurs 
attaché* a la FOI et a ses deux bonnes sceurs, dont 1'une, 
a notre début en ce monde, nous éléve avec tendresse, 
après que 1'antre nous a otivert le giron maternel. 

En 1706, c était l'électeur, arebevêque de Cologue, ré- 
fugié en Belgique,qui officiait en cette solennilé, a lacba* 
pelle de S^George; cette pirconstance devait assurément 
exciter 1'intérêt de tous ceux qui ne refusaient pas leurs 
sympalhies aux in fort unes des deux fréres électeurs Maxi* 
milien et Clément. 

En avril, i'ouverttire procbaine de la campagne réreilla 
ies querelles des partis tunt a Bruxelles, a Anvers qu'è 
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Gand. Les adtersaircs da gouvflcoamtnt de Philipp* V 
élavèreat la yoix assex hauteinenl pour nq pas \mm igno* 
rer au pouvoir ce quil devaü attefldra d'eui. 

Maxirailien-Emmanuel aollicitait tan» cesa* de* rqnfprls 
du roi de France; raais Ie» écbecs éprouvés par les Francais 
eu AUeraagne el en Italië, Ie mauvais état des a0aire«. en 
Espagne et les erabarras financiers dans lesquels la France 
m tröuvait, na per mi rent pas a Louis XIV de faire alprs, 
ce que saus doute en d'autres circonstaqpes, il e(U fait 

avec einpresseroenl. 

Le 13 a?ril, on cqmmenfa dans nos villes les priéres pu- 
bliques pour le succes des arrpes de Phil jppe V. 

Le leudemaiu de l'aopiversaire de la fêle du roi, lp 
2 mal, 1'éleuletir assista, a Brujelles, a |a prQcessiqn de 
Netr$-Dame dê Ban-Suec}*. 

L'agitatiou était grande : cliacup senlait qn'il élait in*- 
possible d'éviter plus longleipps la bataille, dept ('issue 
devait 011 rafferroir cbez npus le poqvoiir dePhiUppe V op 
Ie reuverser pour loujours. 

II estaossi cuiïqmi qu-insirucUf dfl Ure ce que disast Je 
journal stmwfficitl de la cour de Brtuelles, dans ce mo- 
mgflt de crisa générale, 

Hpus transen v on* fideler» ent les interessante» nouyell^s 
des Relations veritables. 

L>e 7 mai, pe jourpal raponiait que 1'éjf cteur, £tant allé 
ae diyejrtir a la chasse du héron, dans la plaine hors de la 
porie de Lpuvain, a une demj-lieue de Brjuelles, ayajj. rejp 
d'excellenles nouvelles d'Allemagne et d'Espagpe, Riplje- 
«uenl il devenait tres pécessaire de faire venir le? boones 
, nouvelles de loin ; celles qn'on recevait de prés étaient si 
mautaises! L'armée ennemie se concentrait et se rappro- 
chait de Bruxelles, oA la population était trayaillée en di- 
vers sens. 
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Le 14 raai, les Relations véritahUê contenaient , sous 
la rubrique Bruxelles, 14 mai, ce qui suit : « Hier, fête 
» de 1'Ascension , S. A. E. tint chapelle publique au pa* 
» lais, avec les cérémonies accoulumées. » 

« Les troupes des deux couronnes continuent de mar* 
» cher par diverses routes vers la fronlière, pour être a 
» portee de former 1'armée. » 

* 

Dans une autre petite nole sous la méme rubrique , on 
parlait de 1 enthousiasme des Hadridois pour la cause de 
Philippe. Quant a celui des Bruxellois, il n'en était pai 
question. 

Le 18 mai , le journal officiel se bornait de nouveau a 
annoncer ce qui suit a ses lecleurs : « Dimanche , 16 de ce 
» mois, 8. A. E. fit faire la revue des troupes Bavaroise» 1 
» rangées sur une ligne dans les prairies de Vilvorde. Elle 
» alla de bataillon en bataillon et d'escadron en escadron; 
» leur fit faire beaucoup de moiivements, et témoigaa 
» beaucoup de satisfaction du bon état de ces troupes, 
» dont on n'en sauroit voir de plus lestes ni de plus aguer- 
» ries , et le soir elle revint en cette ville. M. le maréchal 
» de Vüleroy, qui a assislé a cette revue, reprit le méme 
» jour la route de Louvain, pour aller former 1'armée, 
» vers laquelle les troupes sont de tous cólés en mouve- 
» ment. » 

C'était Ut biea peu dire. Ghose remarquable, les Rela- 
tions consacraient trois fois autant de place aux détails sur 
la guerre entre les Suédois et les Moscovites, en Esthonie 
et en Livonie. 

Les Relations véritables du 21 , ne parlaient que de 

* Aton retour en Belgique , en 1704, 1'électeur était accompagné de 
23 escadron» de ses troupes et du beau regiment des gardes bavaroise» • 
pied , composé* de trois bataillon» d'excellents soldnts. 
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1'audience publique de congé de 1'internonce apostolique, 
el de la marche du maréobal de Villeroi, jusqu'a Visse- 
naeken, en depa de Tirleinont, landis que Ie maréchal de 
camp des alliés, Ie général O verkerke, avait pris position 
aTongres. En revanche ce discret journal consacrait ses 
colonnes aux événements de la guerre en Pologne, a une 
longue correspondance de Venise, etc. 

Les alliés étaient plus sincères; ils annon9aient que Ie 
coup définitif allail être frappe; que les chances de victoirc 
étaient tout a fait de leur cóté; qu'il régnait du désaccord 
et peu d'enthousiasme dans les rangs de leur adversatre; 
que Maximilien-Emmanuel Ini-même était découragé; que 
1'opiniondes grandes villes, opposée au systènie franfais, 
faciliterait beaucoup Ie rétablisseroent de 1'autorilé légi- 
time dans les Pays-Bas, etc, clc. Il y avait incontestable- 
ment du vrai dans ces assertious. 
. Enfin Ie jour décisif arriva. 

Le dinianche , Ie 23 mai, a midi et derai, les deux arraées 
se renconlrérent a Ramillies, prés de Tirleroont. L'élec- 
teur et le maréchal de Villeroi , commandaient ('armee 
qui, d'aprés les rappor Is des alliés, élait forte de soixante- 
seiie bataillons el de cent-quarante escadrons. Mais en 
ce moment, Maximilien n'avait plus ces grandes qualilés 
de général habile^ cetle ardeur de la jeunesse et cette in- 
trépidité qui lui avaient assuré la vicloire, depuis la gïo- 
rieuse délivrance de Yienne jusqu'a la hitte de Scbarding 
et même jusqu'a Ia première bataille de Hochsladt.* 

L'inforlune pesait sur lui de tout son poids, et ce poids 
est écrasant pour la plupart des hommes. 

Dès le commencement de la bataille et au premier choc, 
la victoire parut s altacher aux banniëres de Tarmée en- 
nemie. A deux heures, Maximilien perdait du terrain sur 
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looi les pqints ; les gardes fran^aises el bavaroise» soulas 
opposaieni une résistance désespérée, qui parut memo 
dn instant vouloir changer 1'aspect de la latte. Gepen* 
dant Télecteur et Ie maréchal cherchaieot k ranimer Ie 
courage des soldats entratnés par Ie mouvement de re* 
traite ; leurs efforts furent infructueux; c'était poureux 
un jour de malheur, d trti* heurts teut était termini 1 
et 1'électeur se retirait vers Louvain, précédé et suivi d'un 
loag oortége d'officiers et de soldats blessés. 

On songea un moment a défendre Ie passage delaDjle 
ët la ville de Louvain , roais Ie désordre était tel , qu'on 
dut renoncer a oe projet. 

Déja dans la soiree, on connaissait généraleraent a 
Bruxelles Ia défaite de Maximilien et de Villeroi. II se ma- 
nifest a alors beau coup de fermentation dans VOnder$tad 
(Ie bas de la ville). Les métiers prirent les ar mes. 

L'électeur et son parti proposaient de défendre Bruxelles, 
pour donner aux secours qu'ils pouvaient attendre, la possi- 
bilité de se joindre a leurs forcesencore asset oonsidérablet. 

Mais en ce moment suprème, Ie gouvernement dut enfin 
reeonnattre que la grande majorité des habitants lui était 
boslile; qu'au lieu de gagner les sympathies des Belges, ce 
qui au coromencement aitrait pu lui réussir , il se les était 
aliénées sans retour. Rien n'était plus contraire aux senti- 
ments de la massa, que i'idée de se battre pour la cause d« 
ceux qui avaient bombarde Bruxelles et marqué leur do» 
ininaüoa par une sirite d'actes arbitraires et de mesures 
fisöales, odieuses au peuple *. 

« Louis XIV pousas Ie système -de * finaficer g tont pril » jusqu'è dé*- 
clarer pluiieurs métiers héréditaires pour ceux qui consentaient a eo 
faire Pachat a bon pril. A Tournay, il créa mdme des perruquiers hérèH* 
tairts. Nous aurons occasion de rcyenir sur ces faiis dans notre Pont* 
r e ville diplomatiquê etptUiiiqve, annoncé a la fin de oe travail. 
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La cause de Hfaximilien-Emmanuel ne poimit paa eire 
iéparée de oelie de ses alliéa. On n'bésita pas a lui dire qu'il 
était impossible d'exposer la ca pi la Ie a un nouveau bom* 
bardement; que, dans 1'intérét même de ses partisaiis et des 
Francais a Bruxelles , il fallait óviter de se mettre en op* 
position directe ayec la tolonté des masses populaire*, el 
par conséquent de faire surgir une réaction violente, que 
les mal intenlionnés ue manqueraient pas de mettre a 
profil, pour provoquer de graves désordres, des pillages et 
des vengeances sanglanles. 

L'électeur et les earabiniers hésitaient encore a se rendre 
a ces raisons, si fondées qu'elles étaiepL Les cuiressiers, 
de leur cólé, répandaient des Iraduclions de différeols ar- 
ticles de journaux allemands, qui annoncaient qu'en peu 
de jour», Haximilien et son frére allaiont être mis au ban 
de ('Empire, déclarés Irallres envers Dieu, envers leur 
palrie , envers 1'Empereur , el par conséquent privés de 
toutes leurs dignilés et prérogalires. 

Gette nouvelle, prévue depuis longleinps du reste, ne 
pouvait qp'augraenter Ie nombre des edvèrsaires du projet 
de défendre la ville. C'était une chose grave que de s'exi* 
poser a élre considéré comme fauteur et complice des 
proscrils. 

Les journées du 24 et du 25 se passèrent en pourpar- 
Iers plus ou moins iofructueux. L'aqxiété et refferves-r 
ccoce des masses augmentaient d'heure en heure. 

Voici maintenant lont ce que disaienl les Relations vi* 
ritabUê, Ie 25 février , au milieu même de celte crise mè- 
morabie dans nos annales , nous copions textuellement : 

« Vendredi, H gr Grimaldi, nouvel internence apo&to- 
» liqne en celte cour, eul, avec les cérémonies accoutu- 
> mees , sa première audience pubiique de 8. A. &, étanl 
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» conduit par Ie baron de Malknecht, introducteur des 
» ambassadeurs, qui l'étoit allé prendrea son hAtel avec 
» les carosses de la cour. 

» Samedi, a onze heures avant-midi,S. A. E. se rendit 
» è notre grande église, au porlail de laquelleelle entendit 
» la messe, et, aprés avoir re$u la bénédiclion du S. Sacre- 
n ment de Miracles, elle partit pour l'armée. 

» Le même jour, S. A. E., avant son départ, conféra Ie 
» poste de général de ('artillerie de ce pays a H. le prince 
» de Chimay , chevalier de 1'ordre de la Toison d'Or. » 

Gependant la vérité commence a percer un peu dans Ie 
dernier alinea des fait* Bruxellei, suivant : 

« L'armée des deux couronnes, sous Son Altesse Élec- 
» iorale el M. le maréchal de Villeroy, étant a la portee 
» decelledes ennemis, qui avait refu les renforts qii'elle 
% attendait, il y eut, dimanche vers le midi, prés deTirle* 
» mont, un rude choc, qui dura quelques heures avec 
» grande effusion de sang de part et d'autre; après lequel 
» notre armee rebroussa cbemin vers Louvain, et hier 
» arrivérent beaucoup d'officicrs et soldats blcssés daal 
» cette action. » 

Le commentaire de eet arlicle était bien prés de Brute!- 
les, puisque les alliés avaient leur quartier général au ebt- 
teau de Beaulieu, prés de Vilvorde. Les élats de Brabant 
s'étaient assemblés. Il n'y avait plus de lemps a perdre. 
Déja Maximilicn s'était retiré avec les débris de son armee, 
et était allé se loger chez un ecclésiastique, hommede 
bien, le curé de Laeken. Enfin, ebsédé, vaincu par les 
exhortations et les priéres des ministres, des fonctionnai- 
res civils et militaires, il autorisa lui-mème les états a 
négocier avec Marlborough , puisqu'on ne voulait pas ou 
qu'on ne pouvait pas défendre la capitale. 



TH 
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Aprés une délibération retnarquabie sous tous les rap* 
ports, les états se decideren t (26 mai) a proclamer Charles 
(TAutriche comme duc légitime de Brabant, sous condition 
que la joyeuse entree et tous les privileges du Brabant se- 
raient reconnus et maintenus par lui, ainsi qu'ils 1'avaient 
été par ses ancêtres. Il s'était passé cinq ans, trois mois et 
cinq jours, depuis que les inêmes états avaient inauguré 
Philippe V comme, duc de Brabant. 

Le comte de Deynse fut chargé par les états d aller com- 
muniquer a Marlborough leur résolution. Celui-ci Ie rcfut 
avec beaucoup de distinction, et lui donna toutes les as* 
surances possibles sur les intentions de Charles d'Aulriche , 
relativement au mainlien des libertés et privileges du 
Brabant. 

Hais laissons parier encore une fois les Relations vM- 
tables : 

« Bnuelles, le 28 mai 1706. Aprés la retraite de 1'ar- 
» mée des deux couronnes auz envirous de Louvain , les 

> troupes défilèrent lundi vers la riviére de Senne et le 
» canal de cette ville, qu'clles passérent , tant sur le poot 
» de Vilvorde que sur d'autres de bateauxj, qui avoient été 
» construits pour cel effet. Elles allérent ensuite camper 
» entre Grimbergue et Notre-Dame de Laeken , oü 8. A. & 
» arriva le soir. Tous les ministres et les officiers qui 
» étaient en cette ville , y allérent le méme jour et Ie len* 
» demain. Hercredi matin la garnison s'en est retirée,et 

> 1'arraée des deux couronnes décampa de Laeken et prit 

* son chemin du coté de la Flandre. 

» Pendant ce temps-la , milord Marlborough s'avanf a avcc 

* 1'armée des alliés du cdté de Lou vain , et prit son quartier 
» au prieuré de Bethlem, oü les députés de 1'université 
» et du magislrat de la ville de Lou vain, lui firent leurs 
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» seu mistten s. II le* fe$nt favorabletncnt f les assura desa 
» prolection, et y mit garnison. Mardi , il fint loger au cbi 
» teati de Beaulteu , prés de Viivonde , oA alors Ie» dép u lés 
» des états de Brabant et de notre oiagistrat, Ie furent 
» trouver Ie lendemain* Hier son armee passa la riviére 
* et Ie eanal, et quelques troupes et bagages traverse* 
» rent celte ville, peur aller camper aunlessus d'Ander- 
» lecht. » 

Est»il possible d'anaoncer a?ec plus de cnlme et plus de 
reten ue, nne cataslrophe, uu cbangemeot de règne, lade* 
ebéance d'tm sonverain et l'avénement d'nn auire? 

Le 28mai,Marlbftroitgh vint rondre visileaux Bruxellais. 
B^était acoompagné de qtielqne* officiers généraux et de 
ges gardes a cheval. Hors de la porie de Laeken, le inagis- 
Hat lui préetnia les olefs d'benneur, dans ud bassin en 
vermcil. Il re? ut avec faveur eet hommage, monta a cheval, 
seprérfenta obet to dames les plusdietinguéesde Bnuelles, 
el enfin retourna a son camp de Grrabecgue. Déja Ton 
enneo^atf que touies les rnesnres restriotivea des Ubertéi 
én pays qu'avaient prises le gou ver neme ut nsurpaieur 
attaient êtc e révoqnées. 

Ce brnit produisit tin excellent effet sur la popnlaUen; 
il réaüsait les prévisidna des cuiraüsiers. 
: Le 29 TOai , le géoéral Chnrcbill fut noinraé gou- 
verneur et le oolonel HirUel commandant de la vitte ds 
BruxeHe*. 

Ir© nouveau gouverneur fit auesilAt ptiblier une orden* 
nance, d'aprés laquelle ceux qui avaient des effels appar- 
tenant 4 des Franfais ou a des personnes portant les armes 
omtre le roi Charles III , avaient a le dénoncer, sous peins 
é* 300 flor i ds d aaiende et de correttion urbitrairt. 
. La fiUeiUnt redevenue si-caime, que Ia procession de la 
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Fête-Dieu put atoir lieu comme de coutume ( 3 juin 1 706 >. 
Ui veilte , en atail re$ü la nouvelle que Gand airatt suiti 
rekemple de Bruxelles, Ie 1** juin. 

Quoi tja'on en dise, c'eit bien la possëssion de Bruxelles 
quidécide dn sort dn pays dans un sens ou dans fautre. 

On s occupait avec activité a réparer les fortificaties, 
pour raettre la tilte 4 1'abri d'un coup de main. 

Le 5 juin , les étati de Brabant s'assemblèr ent de nou-* 
vean pont s'entendre sur la forme dans kqnellè détatt se 
faire ia recoanaissance de Charles III comme duc dè fera* 
bant. 

Le 9 , les dépufés del états-généraax des Pïovinces-Unies 
art ivèrent a Bruxelles , et fuTent compttmetilés , le lende* 
niattt^ par le magistrat en corps, qfci ieur présenta le viA 
d'houneaT. 

On remarqua que le parti des Indépeftdanls et les Jan» 
sénisU» approèhérent beaueoup ces déptités. 

Anvers, o&ïesennetnis deladoarniatiott fraa$aiseétafent 
tfottfbfjeux, se tcndit aussi. La garnison frangaise quitta 
nette place le 11 juin, et, le 12, le «Ine de Harlbortfttgh y 
4h son entree. 

Le magistrat alla au-detant de lui pout kii preventer 
les elefs de la Yfile. Le marqnis deCaTatena le ceinpli- 
mefita , et , k la porte de la ville , cent-soixante doyens des 
éettffeifs vinrent se joindre au cortége. Ils raaf cbaient des 
deux cètés du carrosse du duc, et tenaierit en umin de 
-grtttids flambe&üx de eire Manche , tandis qtie le canon 
*aftt)dn$*il au loin l'événement qui s'accomplissait k Anders. 
Marlborough fut logé a 1'évécbé, eé le magistrat lei öflHt 
le vin d'boftnèur. 

La réacHon contre les Francais était une suite naturelle 
*ta» evenement*. Le nouveau Gouvernement fut «ssiégé 
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par les dénonciateurs, qui voulaient conlinuer i rendre 
des services au plus fort du jour. Ils représeqtaient les 
Franfais comme les alliés naturels des carabinieri^ qui 
commeiifaient a parier d'un coup de main que Maxirailien 
devail tenter « pour repreodre la capitale et punir exem- 
» plairement les tratlres et les parjures. » Ges circonslances 
expliquent l'ordonnance^uivanle, affichée Ie 1 4 juin , et qui 
élait très-anti-fran$aise, méme sous Ie rapport du style. 

« Il est ordonné a tous francais, mililaires ou autres, 
n qui ne sont pas bourgeois de Bruxelles ou domicilies de 
» cel te ville, de ne po int se bouger ni sortir hors de. leur 
» demeure, Ie jour, quatorziéme de ce mois de juin 1706, 
» raprès-midi, souf peine d'emprisonnement, auquel on 
» leur donnera despaase-porlss'ils en souhaitent. Si vingt- 
» quatre heures après, il se trouve encore quelques fran9ais 
» dans cette ville, qui ne soient pas bourgeois ou doraici- 
» liez, ils seront traites comme espions 9 etpendu*, 

» Tous les hosles, cabaretiers et autres babilans de cette 
» ville, aiiront a délivrer a Son Excellence (Ie gouver- 
» neur) une lisle pertinente de tous les Francais qui sont 
» loges chez eux, en suite de 1'ordonnance du magislrat de 
•» cette ville , en date d'aujourd'hui. » 

Tandis que Ia tranquillilé se rétablissait «lans les villes^ 
Ie plat pays élait livré aux brigandages de bandes de che- 
napans armés, qui ne respeclaient ni les personnes, niles 
propriélés, et qui commeltaient tous les exces dont les 
négres s'étaient rendus coupables anlérieurement. Ces che- 
napans étaient des deserteurs de différenles nations, d'an- 
ciens francs- pèlerins ou partisans, des mauvais sujets de 
loute espèce. Les compagnies du drossart du Brabant 
rc$urent 1'ordre de nettoyer les. routes et grands cberains 
qu'infestaient ces brigands, et chaque bourg et cbaque 
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villAge obtinl des armes pöur repousser les raalfaiteurs qui 
viendraienl a se montrer chcz eux. 

Aa grand contentement des Belges de toulesles classes, 
et 8urtout des métiers, on abrogea les uns après les autres 
tous les décrets rendus par les Fran9ais eu baine des li- 
bertés nationales. 

Le 21 juin, on rémpla$a aussi Ie conseil royal , créalion 
impopulaire de Lpuis XIV , par un conseil d'Etat composé 
de 15 membres choisis parmi la première noblesse et 
parmi les anciens membres des conseils collatéraux. 

Le 23 juin, les Prussiens el les Hanovriens vinrerit 
camper prés de Bruxelles, dans les prairies situées. entre 
la capilale et Yilvorde, ou Ton avait conduit « quelques 
mille piquets pour la cavalerie* » Le 29, ces troupes se 
dirigèrent Ters la Flandre. 

Le 6 juillet, Ostende se rcndit, aprës une défense énèr- 
gique. La garnison oblint la faculté de se relirer en France, 
et ne dut pre dB re que le simple engagement de ne pas 
servir, atant six mois , contre les alliéa. 

L'électeur continuait sa retraite en Hainaut. Les Belges 
désertaient »es drapeaux. Des compagnies enlières laban- 
donnaient» 

* Le 9 aoüt, on publia a Bruxelles les Avocatoires dii 
roi pour rappeler les sujets de S. M. Gbarles III qui étaient 
au semce des ennemis. On accordait un terme de trois 
mois a ceux qui se trouvaient en Espagne ou en Italië; de 
six semaines a ceux qui étaient sur le Rhin et la Moselle, 
et de quatre semaines a ceux qui résidaient dans les pays 
conquis par la France. 

Le 14 aoüt, un décret annula Torganisation franfaise 
de la cbambre des comptes r et rélablit les cours des comptes 
de Brutelies et de Bruges. L'arrété qui instituait des no- 
Tom. xi. 42 
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taires rbyaux hereditaire» , fut, Ie 19 du roem e mois, dé* 
claré nul et non avenu. 

Dans les villes ou la population no pouvait pas impdser 
se» volonlés aux garnisons, la résistance se prölongeait; 
Jienin , par exemple , se défendit bravement conlre les 
Prussiens, jusqu'au 25 aoüt. Le prince royal de Pïusse , qui 
faiiait en personne le siége de cettè place, voulut doober 
ün témoignage de sa haute estime aux « valQurëüx Fran- 
cais» restés fidèles a la promesse qu'ils avaient faite dè 
résister juequ'i la derniére extrémité. Le jour de 8ainU 
Louis, la garnison sortit de la fortercsse de Menin a'vec 
arines et bagages, tambour batlant, enseignes déployéei) 
el etnportant avec elle tout ce qui lui reslait de munilioas 
et quelques chariots eouverts. Les Prussietts préaentérfent 
les armes, et les soldats francais, émus de co trait de cour- 
toisie militaire, s'écriaient : File le Rei! Honneur au 
Prince de Pru$se l 

Termonde fut livré aux alliés, Ie 5 septembre. La par* 
tie fraofaise de la garnison fut déclarée prisonniére de 
guerre. Quant aux belges ou espaguols, on leur pfermit de 
se ren d re ou bon leur semblerait. 

Une grande Fète de la Fietoire fut célébrée k BroieJ- 
les , le méme jour. Aprés un magnifique Te Deum , chablé 
iSainte-Guriule, et üne grande revue de la garnison, di« 
vers banquets splendides réunirenl les autorités civiles et 
militair es. Le soir, il y eut illumination dans le baut et 
dans lebas de la ville. La grand' place o (Trait un aspect mer- 
veükux. Des feujt de joie y étaient allumés; l'b6tel de ville 
était illuminé et les métiers qui, depuis 1698, n 'avaient 
pris que peu de part aufc fétes de MaximilienEmmaiiuei et, 
plus tard, a celles des Francais, illuminéfent ausei leürs 
ekambree depuis le rcz~dc*cbausséc jusqu'au toit. Au soa 
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de la cloche des iriomphes , pour nous servir den iermes de 
Ia description de cetie fête, les Bruxelleis se livrèteni a Ia 
joie d'avoir tout a coup obtenu ie redressement de la plu- 
part de léurs griefs. 

Mais il n'y a pas en ce monde de joib sans mélange 
d'amertume. Si les allié* abrögeaient les dispesitiotis arbi- 
traire* da régime « du due d'Anjou» » du «pouvótr usur- 
paieur » ou du « Nertrod francais , » ik n'oubliflient p** 
leurs interets , et ils abolissaient aussi, autant qu'il* Ie 
pouvaient, les excellente* mesures prises par Maximilien- 
Eaunanuel en faveur de l'imlustrie et du commerce beiges. 
Ges £aits prouvent combien ces mesures les avaient blessés, 
et ils justifient teut ce que nous avona dit antériéurettïerit 
a ce sujet. 

Sur tous les autres pointa , Ie gouvernement restait fidele 
è soa systéme reparateur. 

Les perséculions cotttre les Jansénistes eesaèreat. Le coa- 
seil de Brabant en revint au* principes de sa eonsulte de 
1696, Un moratoir* de l'arcbevéque de M alinea, rédigé 
dan* uu seus contraire, fut anaulé. 

Le ?endredi, jour du Koiidendag , l cr octobre 1706, 
deux ans aprés 1'eolrée de Haximiliën a Bruxelles, lors de 
son relour en Belgique, las Bruxellois célébrèrent pour lla 
première fois 1'anoiversaire de la uaissauce de Charles d'Au- 
triche; Les sermenis, les bourgeois armés avaieut repris tk 
position qu'il« avaient eue avaat le régime francais; üs 
parurent s'ioléresser vivement a eet te fête. 14 democratie 
monacale, les ordres mendiants, s'associérent oatoreUo<- 
ment aux vues des serments; leurs eouvents furtnt bril- 
lainment illuminéa. Le roatin, ces ordres avaie&t pril pari 
a la procession des Anges fjmrdiens. 

Alh capitula le leademain 2 octobre* Gepeada&t Marl- 
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borough reyenait a Bruxelles, oi il fut re$u avec les plus 
grands honneurs. Outre les démonstralions d'usage en pa- 
rei l cas, les étudiants de Bruxelles organisèrent une grande 
cavalcade historique, relra$ant a Taide de devises les bauts 
faits du général victorieux. 

.Qu'était de venu Maximilien-Emmanuel? Aprés avoir 
quitlé rarmée, il était arrivé, Ie 19 octobre, a Mons, oü il 
s'élait décidé a passer 1'biver. On lè reyut dans cette ville 
avec les plusgrandes démonstrations d'allégresse officielle. 

Parmi les Belges de distinction, qui lui étaient restéfl 
fidèles , nous signalerons les officiers généraux , comte de 
Grobendonk, comte Waro, comte de Ribeaucourt, comle 
de Tourlongeon , baron de Gapres , que 1'électeur norama 
lieutenanls-généraux; les seigneurs de Groef et Noirmont 
qu'il éleva au grade de maréchal de camp , et les coloneh 
Della-Faille , Berghes, Tilly , Ruppelroonde, qui devinrent 
brigadiers d'infanterie. Le brave Pasteur fut promu au 
grade de brigadier de cavalerie. 

BientAt Ia cour de Mons fut parfaitement organisée. 
Maximilien-Emmanuel se livrait aux plaisirs de la cbasse, 
donnait des bals et s'occupait de la création d'im théitre 
digne de la cour. Les Montoises lui savaient bon gré de tous 
les amusements que sa présence leur procurait. 

A Bruxelles, 1'absetoce de la cour « dépensiére » de 
Maximilien-Emmanuel se faisait sentir, quoique la pré- 
sence d'une foule de. seigneurs et de généraux anglais, 
allemandary hollandais , eflt donné a la capitale un aspect 
nssez animé ! 

Sous le rapport politique, le mouvement des parlis était 
plulöt intérieur qu' extérieur. Le parti bourgeois démocra- 
tique, opprimé d'abord par Maximilien, puis par les Fran- 
cais, se réorganisait , mais non, a ce qu'il paratt, sans Tap- 
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pui des Hollandais. Van den Putte, Ie hérosde 1698-1609 
se tenait encore un peu a I'écart, mais il n'en travaillait 
pas moins dans 1'ombre avec beaucoup d'actiyité. II avait 
compris qu'un hom me de sa trerape n'était jamais plus 
influeot que lorsqu'il paralt n'être qu'un spectaleur in-* 
différent des affaires, parce qu'alors il peut critiquer a son 
aise tous les acteurs qui s'agitent sur la scène publique et, 
sans engagement définiti fa 1'égard d'aucun d'cux, se réserver 
la faculté de s'attacher, selon les exigences de sa politique, 
al'un ou a 1'autre des partis que les circonstances ne peuvent 
manquer de porter vers lui. Se meltre babilement en état 
de pouvoir être utile ou faire du tort a chacun et de tenir 
en respect les amis-ennemis et les ennemis-amis , ce n'est 
pas la sans doute, un raoyen de briller, dans Ie présent, 
mais c'est souvent un moyen de se rendr* maUre de 
Vavenir. Les chefs du parti bourgeois démocratique ne 
faisaient presque plus rien imprimer, mais il y a des cir- 
constances ou dire et insinuer vaut mieux que publier 
des choses qui ne requièrent pas une bruyanle publicité. 
En un mot, Ie parti bourgeois démocratique gagnait tran- 
quillement du terrain et n'effrayait personne. 

Quant aux Carabiniers, leur défaite élail trop récente et 
leur impopularité trop grande, poür leur permei tre d'en- 
treprendre quelque chose dimportant. Néanmoins, ils 
e u rent des correspondances avec Mons et exploitèrent , a 
1'aide du pamphlet anonyme, les lois douanières du nou-* 
veau gouvernement, qui tendaient a détruire radicale- 
ment tout ce que Maximilien-Emmanuel avait fait en fa- 
veur de 1'industrie, pendant la première partie de son 
administralion. Gela prétait merveilleusement a Ia satire, 
et nous ne nous étonnons pas que les Carabiniers , a défaut 
d'autres moyens de guerre , se servirent pour Ie moment 
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d'une arme qu'on avait employee non sans succes contra 
eux pendant si longtemps. 

En altendant, la masse de la population 9-occupait tres- 
peu de toutes ces affaires politiques. On était arrivé k 
cette bien-heureuse époque des quarêiers d'hivfr, de pair 
provisoire, et il nous paratt qu'on pensait avant tout,au 
moins dans les grandes villes, aux plaisirs de la saison. 
A Bruxelles surtout, les gens comme il faut doivent avoir 
attaché une certaine importance a la première représen- 
tation du grand opéra : Persée. On en parlait déja dés Ie 
commencemenl de décembre, et Ie 26, jour des conchês 
i* Notre-Dam* , qui était alors une espèce de féte popu- 
laire, nous voyons représenter eet opéra sur la scène, au 
milieu des applaudissements de Brutelies, s'il nous est 
permis de nous fier aux récits du journalisme d'alors. 

i 

1707. 

A cette année 1706, si agitée, si dramatique, si riche 
en événements importants pour notre pays, et, en faits in- 
structifs pour tout Ie monde, succéda 1'année 1707, qni 
ne fit que conlinuer, d'une maniere pale et décolorée ce 
que 1'autre avait commencé. 

Avant d'entrelenir Ie lecteur du petit nombre de faits 
de quelque importance qu'offre cette année, nous croyons 
qu'il ne sera pas sans intérét de présenter quelques re- 
marques générales sur Ie passage du pays de la domioa- 
tion austro-espagnole a la dominatioo austro-allemande, 
ainsi que sur la personne du nouveau souterain. 

Les norobreux documents inédits de nos archives, 
de méme que toiis les écrivains belges de 1'époque , a 1'ei- 
ception peut-ét re des pamphlétaires, partisans des Franfais, 
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nc patiënt de Parénemcnt de Charta III, qqe comme d'un: 
retour aux principes qui avaient dirigé Ie gouvernement , 
dep u is quenosprovincesétaientdevenues un des apanagea 
de la maison dAutriche.il n'esl jamais dit dans un dpcu-. 
ment officiel ou seini officiel émané de notre gouvernement, 
qae la domination autricbienne ou allemande suocède 
ehez nous a ia domination espagnole, raais tout simple- 
ment que Ie sceptre passé de la brancbe autricbienne, 
issue de Charles V, a la branobe aulrichienue, issue de soft 
f ré re Ferdinand. 

Kien ne disiinguait alors trés-sensiblement la poli t? que 
de Ia maison d'Autricbe qui régnait a Vienne, de C0lle 
de la maison qui avait rigné a Madrid» Daprèa $on édn-? 
cation et sa maniere d'étre, Charles d'Autricbe, de?$0l*pluA 
tard Femperenr Charles VI, était plutöt un Espagnolqu'ua 
Allcmand. A 1'exemple de la maison austro-espagnole, qui 
n'avait jamais essayé d'introduire chez nous l'u^agg de 
1'espagnol, la maison auslro- allemande ne fit rien npp 
plus pour propager cbez. nous Ie haul-ailemend et popr Je 
substituer au has-allemaod dans nos provines flamapdif } 
1'essai méme d'edopter 1'alleroand comme lapgne djplp? 
maiique dans nos relations les plus importants» , qui a?tu{ 
été cotomeneé par Charles ¥ et la reine Marie , et cpn- 
tinué longtemp* , pendant U domination austrQ-e*gj|; 
gnole ; eet essai , disons-nops, fut entièrement abandpnné 
par la maison de rAulricbe-allemaade. La Belg*qu$ n'eut 
plus de diplomatie particuliere, et Vipnne deyint ie peiqt 
central de nos relations diplomatiques ; nous fome? égalét 
sous ce rapport aux aulres pays gouvernés par la dynaptit 
autrichienne. 

L& écriyains moderpes , qui paraissetyt crpire qu£ la 
domination austro-allemande fut pqur nos proyinpep un 
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fout nouveau régime, sont, par conséquent, dans la plus 
complete erreor; au contraire, toutes les mesures du gou- 
vernement austro-allemand ou de ses représentants té- 
rooignent de Ia volonlé bien arrétée d'aholir ce que Ie 
régime fran$ais avait changé dans notre admi nistra tion, 
nes loia et nos usages. L'Allemagne reste aussi étrangère 
k tout ceci qu'auparavant 1'Espagne. Mêrae les garai- 
sona alleinandes, n'étaienl rien de nouveau, car deputs 
Mali mi Hen, il y avait toujours eu des troupes allemandes 
dans plusieurs de nos villes. 

Sous Charles VI, comme avant lui, les élrangers étaient 
exclus de i'administration inlérieure du pays; nos pro- 
vinces se gouvernaient elles-mémes, d'après leurs lois et 
privileges, sous la direclion dü représentant du souverain, 
dont Ie pouvoir était tellement limité qu'il ne pouvait 
Ie dépasser qu'en lésant les libertés du pays. 

Nous établissons donc ce fait incontestaWe que Ie pas- 
sage du gouvernement du pays d'une branche de la dynastie 
autricbienne a 1'autre, ne consista qu'en un simple chan- 
gement dans la personne du souverain. C'est en perdant 
de vue ce fait, qu'on est arrivé a des conclusioos radi- 
calement fausses. 

Et pour parier maintenant du prince, hJrtiier ligt- 
time de Charles II, nous donnérons parfaiteroent raison 
k I'auteur de 1'écrit cité dans notre Notice sur les Êphi- 
miride de Jean Kempie , qui représentait Charles d'Au- 
triche comme ayant absolument besoin d'être dirigé, et 
faisant, selon cette direction, Ie bien et Ie mal. Il a régné 
trente-quatre ans sur nos pro vinces, et pendant ce temps, 
il n'a cessé de justifier cetle assertion. 

Nos péres disaient de lui qu'il n'avaityamofV ri de $a vie. 
Ceci peut n'élre pas rigidement vrai , mais caractérise tres- 
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bieo la rigueur avec laquelle Charles observail 1'étiquette 
espagnole qui transformait Ie souverain en une impassible 
idole. Naluretlement doux el bienveillant, ses mceurs étaient 
dignes d'éloges. Nos capucins et franciscains Ie compa- 
raient a un saint. On ne lui connaissait qu'une passion, et 
elle était louable : c'était son auiour pour les sciences et 
les arts. Il faisait de 1'hisloire son étude favorite, et il ne 
renon$ait pas entièremenla 1'espérance, un peu ambitieuse 
pour lui, d'êlre cilé parroi les princes qui ont augmenté la 
puissance de leur dynastie et celle de 1'Allemagne. 

Il encoyragcait les peintres d'une maniere vraiment im- 
périale* Si les artistes lui mattquérent souvent, il a rare- 
ment roanqué, lui, aux artistes, et il tolérait de leur part 
ce qu'il n'eül certes souffert de personne. Les peintures 
grandioses qui ornent Ie plafond de la bibliothèque impé- 
riale et maintes autres, prouvent que cel amour pour les 
arts ne fut pas sans heureux résullafls. Dés les premières an- 
nées de son régne , il se pronou^a contre les proces de sor- 
ceilerie, assez fréquents chez nous alors, bien que Maxirai- 
lien-Emmanuel eflt sérieusement commencé a les em pech er. 
Charles se plaisait a adressen des questions originales et 
scabreuses aux personnes que Ie hasard lui faisait rencon- 
trer: elles ne s'en tiraient pas t Ou les comme ce pére éa- 
pucin, qui, dans 1'église de son co u vent, montrait a 1'Em- 
pereur un bon tableau représentant XÉchelle de Jacob, 
oü des anges descendaient du ciel, tandis que d'aulres 
y montaient. «Père, dit tout a coup Charles, au capucin, 
que probablemenl il ne considérait pas comme un grand 
théologien , ces anges ont des ailes; pourquoi donc avaient- 
ils besoin d'une échelle pour descendre du ciel et pour y 
remonter? -—Que V. H. veuilie excuser ma réponse, ré* 
pliqua de suite ce capiicin, mais je pense que Ie peintre 
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aura voulu indiquer que ces anges étaient en pleitte moe. 
— Je n'ai plus rien a y redire! *> re pril 1'Empereur avec la 
plus sérieuse gravité. 

La cour impériale de Vienne off rail encore, a cette épo- 
que, un mélange de luxe o rien tal et d-étiquette espagnole 
parfailement d'accord avec la maniere d'étre du soute» 
rain» Les dépenses pour la cuisine élaient sans exemple, 
et si exagérées que, pour Ie persil seul, il élait permis de 
porter annuellement 6,000 écus en compte. 

C'esl a Cbarles que la Belgique adressait, d'une part, 
ses témoignages de gratitude pour Ie rétablissement des 
lois et liberlés, et, de 1'aulre, ses doléances sur Ie dom* 
mage que causaient a 1'induslrie nationale, a peine renais- 
santé, les mesures prises par les alliés et en leur faveur. 
Engagé en Espagne dans une lutte sanglante, et forGé de 
ménager nes alliés, Charles se bornait a promettre qu'il 
examinerait plus tard ces voeux et remédierait atix maux, 
selon les circonstances. Dans sa position , il ne pouratt 
raisonnablement faire d'aulre néponse ; mais il était irapos- 
sible que 1'industrie des provinces belges, menacée dans 
son existence, se contentat d'aussi vagues espérances. Elle 
devait penser plus au présent qu'a 1'avenir. 

La Iréve que procurait lé quariier d'hiver se prolongea, 
en 1707, jusqu'a la fin demai. A cette époque Harlborough 
quitta Bruxelles, landis que Haximilien s'éloignait de Hoos, 
oè l'archetêque, électeur de Cologne, avait dit ia messe au 
camp et donné avec une grande solennité Tabsoluiion aux 
ioldats qui se rendaient a Fleurus. 

Les carabiniers annpnfaient de grands evenement*. L'é- 
leoteur avail dit qu'il reprendrait Bruxelles ou qu'il péri~ 
rait en soldat, Ie (er a la main. 

Mais on veillaji a Bruxelles , et lfli métiers qui en «ou- 
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laitnt a Maximiüen, et plus encore au régime francais, 
avaient promis leur appui au gouvernement qui, satisfait 
de ces assurances , cherchait de plus en plus a se conforme* 
a ieurs voeux. 

Le jour de la S t -Hartin d'été (21 juin), on donna aux 
métiers une satisfaction eclatante : la chambre de cora- 
merce fut supprimée, on rétablit la surintendance du ca- 
nal, le tribunal de la draperie, la suprème charité et les 
pacificateurs, et on rendit au magistrat les prérogatives 
que les Francais lui avaient enlevées. Le peuple de Bruxel- 
les rentrait dans tous ses anciens droits. La joie fut grande 
el générale; a la fin de Toctave de la S^Jean, lorsqu'on 
rait, selon 1'usage d'alors, le feu aux couronnes sous les- 
quelles on avait dansé pendant les fétes du Midzomer, on 
brflla aussi en efiigie Ia chambre de commerce. 

Dans la nuit du 4 au 5 juillet, il y eut une alerte a 
Bruxelles. La garnison et les sermênts prirent les armes; 
on crut un instant 1'ennemi aux portes de la ville. C'était 
un hardi chef de partisans qui avait passé la rivière hors 
de la porte de Laeken, et qui, aidé par quelques hommes 
résoius comme lui, ayait cherché, au fnoyen de fusées, 
d'incendier des magasins de foin. Fort beurcusement la 
senlinelle Tapergut, fit feu el le tua. Les compagnons de 
1'audacieux chef de partisans, prirent aussitftt la fuile, et 
quand les patrouilles arrivèrent sur les lieux, elles ne ren- 
conlrérenl personne de suspect. 

Cclle tentative, qui échoua, de mettre le feu a la capi- 
tale, ne fit qu'augmenter a Bruxelles, le nombre des ad- 
versaires de Haximilien. 

Mais, si les cceurs s'éloignaient de plus en plus de 1'é- 
lecteur , il se manifestait beaucoup de sympathie pour 
1'élecl rice et les jeunes princes , donl , quelques-uns, comme 
nous le savons, étaient nés a Bruxelles. 
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L'Autriche ne traitait pas généreusement les prisonniers. 
L'éleclrice n'avait obtenu qu'avec peine la permission d'al- 
ler habiter Ven i se; quanl aux princes, détenus a Klagen- 
furl, ils étaient soumis a uoe dure captivité. On ne voulait 
plus leur accorder Ie titre de prince, et leur surveillant 
avait même refu 1'ordre de les appeler M" de Wittelsbach. 

La campagne de 1707 n'amena aucun résultat impor- 
tant. On en était de nouveau revenu au systéme de mar- 
ches et de contremarchcs. De part et d'aulre on craignait 
de se compromettre. Les corps francs seuls étaient conti- 
nuellement en mouvement : vainqueurs aujourd'hui, vain- 
cus demain, mais avant toul toujours préoccupés de faire 
du bulin. 

Enfin , on ne tarda pas a rentrer dans les quartiers d'hi- 
ver, afin de passer aussi gaiement que possible la bonne 
saison des bals el des fétes. 

La décision du sort de la Belgique était encore remise 
a 1'année suivante. 

1708. 

Gomparativement aux années antérieurea a la catastro- 
phe de 1706, la vie publique,en 1708, était beaucoup 
plus monotone a Bruxclles. Les fêles officielles et popu- 
laires de lout genre, si fréquentes sous Maximilien-Em- 
manuel, élaient devenues fort rares. Les bals et les festins 
ö'avaient plus ce caraclére de luxe et de grandeur qui les 
dislinguait naguère. 

Mons jouissait maintenant a cct égard des privileges de 
Bruxelles : aussi les marchands de nouveautés de cette 
derniére ville, exprimaient-ils Ie voeu de voir bientót une 
cour se rétablir dans la capitale. 
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Maximilien-Emmanuel avait vu s'augmenter considéra- 
blement ses farces. Les Carabiniers reprenaient courage et 
atlendaient avec une certaine assurance ce qu'uti avenir 
prochain paraissait leur prometlre. 

Le début de la campagne n'amena aucun changement 
important dans la siluation du pays. Maïs, le 6 juillet, on 
apprita Bruxelles que les Frar^ais s'étaient emparésdeGand 
par surprise et très-probablement aussi avecla participation 
de leurs amis de 1'inlérieur. Pen de jours aprés, la ville de 
Bruges retomba également au pouvoir des Fran£ais. 

A Bruxelles, les serraents prenaient d'actives mesures pour 
rie pas se laisser surprendre par les événemenls. Ilsévitaient 
néanmoins toule publicité, car ils savaient depuis 1698- 
1699, que faire valait mieux a Bruxelles que dire et publier. 

La récolte de 1708 fut une des plus mauvaises du 
XVIII siècle. Le prix du blé s'éleva tellement, que les 
classes moyennes et inférieures eurent beaucoup a souffrir. 
Le maximum , fixé par le Gouvernement pour la ven te 
des bles, mettail quelques liraites a Yaccaparement, com- 
pagnon ordinaire de la disette; mais le maximum ne 
pouvait pas procurer de grands avantages dans un cas ou 
il y avait raanque réel de subsistances. Les soldats se plai- 
gnaient fortement de eet état de choses,et Yin discipline se 
mettait dans leurs rangs. La soldatesque de Télecteur sur- 
tout se démoralisait. C'estdans ce moment que Haximilien 
résolut de tenter contre Bruxelles 1'expédition qu'on an- 
non£ait depuis plus d'une année. A Tépoque méme oü 
ordinairement on se livrait aux douceurs du quartier 
d'hiver, le 22 novembre, il apparut devant cette ville 
a ia téte du corps d'armée frangaise du duc de Bourgo- 
gne, augmentéderenforts considérables tirésdes forteresses 
de Mons, Narour, Charleroi et Maubeuge. 
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Le 23, il somma Ie gouverneur de Bruxelles, Ie marquis 
de Pascale, qui répondit, qu'il se conduirait en honame 
d'honneur. De leur eóté, les députés des états-généraux de 
la Néerlande, Vandenbcrg et Reede de Renswoude, invi- 
taienl avec instances la bourgeoisie a se défendre bra- 
vement. 

Les serments et en général la population bruxelloise n'at- 
tendirent pas, pour prendre les ar mes, qu'on les invit&t. 
Personne, en mai 1706, n'avait voulu s'intéresser a la dé- 
fense de la capitale en faveur de Maximilien-Emmauuel 
devenu 1'instrument de Louis XIV. Au contraire, la popu- 
lation s'était armee contre lui. Mais en novembre 1708,1a 
grande majorité se décidait a entreprendre une lutte a 
mort pour repousserl'électeuretleprotectoratdeLouisXIV* 
Le£on mémorable donnée aux puissan ts par une grande 
cité. Uu axiome de nos péres dit : « Il advient è chaetui, 
selon son mérite. » Dans son applieation a 1'homme isolé, 
c est la une régie entiérement absorbée par les exceptioai. 
Mais appliquée a tout un peuple, elle est d'une frappante 
vérilé. Les Bruxellois auraient mérité de subir le jougde 
1'arbilraire du grand roi, si, Ie 23 novembre, ils n'avaienl 
pas eu le courage de lui résister! Mais ils en appelérent, au 
nora de leur bon droit, a la protection et a l'inlerventioo 
de saint Trond et de sainte Wilfetrude, tous deux belges et 
dont, ce jour la, on célébrait la féte. L'orfévre Vaadeo 
Putte prit place a la tête des combattanls. Le moment 
d'agir franchement et ouvertement était donc arrivé. 

Toul X Onder* t ad s'armait. Les Garabiniers assez nom- 
breuxdans lehaut de la ville, et sur le concours desqueb 
Maximilien avait compté, n'osèrent passé mesnrer avecla 
democratie bourgeoise. Dans Ia nuit du 24 au 25 , la tran- 
chée fut ou verte. Malgié une vive résistance de la part des 
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Bruxellóis, l'etinemi se maintenait non-séuleraeut dans ses 
poeitiotis, mais il continüait è gagner du terrain. 

Le 25, jour de sainte Catherine, Ie SainUSacrement 
fut exposé daas l'église de ce oom, oü les fidéles allèreat 
itnplorer rinlerveotion de cetle sainte pour le aalut de 
firuxelles. LeebancelierGryspereetqoelques autres hauls 
(onctionoaires s'associérent au mouvement populaire; mais 
la noblesse prise en masse, a 1'exception de la ducfaesse 
d'A renberg, se montra indifférente, on pëüt dire méme 
frostile a ce mouvement. 

Gependant les ennemis continuaient a établir leurs bat- 
terics '. 

* Mócw iTOüi adopté let astertions presque uninimes des différente 
técitê dei événements racontés ci-dessus. Ces aatertiont tont oottfir- 
feées méaae par lat relations francaites, crai applavditamient a la con- 
duite det f ent da dittinotion a Bruxelles. 

Hdanmoins , not principes d'impartialité nous óbligent a reoonaattra 
qne la noblesse, on dn moint vne partie de la noblesse, ta defeüdH 
fbrtemeni contra lat reproehet qa'on na tarda pat a lui faira «ar ta ma- 
niere d'ègir, tant pendant le aonteau bombardement de Bretelles, 
qn'en général en tontet let occasions on il a'agistait da de*fendre « la 
» canse de Charles d'Autriche et det iattitutiont et libertét dn payty 

* eotnpromise* par let projets ambitieu* de Lonit XIV. » Let seigneurs 
«rni a'étaient rallies an nontean gouvernement paraittaiani ▼ivement 
t'tftdigner da eet reprochea , auxquels on ajoutait raocutation formeile 
n eVavoir cherché è einpéeher la réorganitation da Partaée nationale, 
t» et I* vote das tnbtidet nécessaires a 1'entretien de Parmée det ailiét, 
» en laisant nna opposition systematique , tant dans ta sein det diatt 
m qne 'dans lat oonseils; opposition qui autoriteit -è croire, qu'en en- 
n trant an senrice de Charles II I , oas seigneurs n'avafent en an tuo 

• qua da •'approprier det fortt traitementa, tont en cherehani a en- 
)) traver antant que possibte la marche dn gouvernement. » 

Toutes ces accusations se trourent ▼igourentemeht réfotëeè dans mna 
pièoe (mannterite) intitnlée : Réponie & uu manifewie sèditieu* oste le 
maai Calvo u envoyé d Banelone d S. M. Catholique, oü, far mm 
nedreeur sP ème diabeüque, il veut t&oher d'inê&uer dee favuetem eur- 
pr e n a nt e* ei es» miritent «» ckéti+ent esewtfimre. 
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Le 26, jour du saint évêque Co n rad, Maxirailien, fo- 
rieux de la résistance dea Bruxellois, donna 1'ordrede bom- 
barder Ia rille. Il avait bien divxi de sa yoie primitivece 
malbeureux prince qui, aprés avoir yaillamment exposé sa 
▼ie pour la cause de Bruxelles, lors du borabardemenlde 
1695, yenait maintenant en personne renouyeler ces scènes 

Voici qnelquet extraits de cette justification dans laquelle let mots : 
coquin , fripon , scèlérat, infdme , etc, jou ent un grand róle : 

« Messieurs le duc d'Arschot et lc marquis de Wcsterloo ont donné 
» dea marques si évidentes de leur sèle pour le service du Roi et pour 
» la aubaistance dei regiment» que Pon a levei dana ce pays , qu'ils s'en 
m rapportent entièrement aux témoignages que milord-duc donnera de 
» leur conduite. Bien loin de s'opposer a la levée d'un subside, Ui 
» ont fait voire par des raisons patétiques, dans l'assemblée des états de 
» Brabant, qu'il fallait, dana une occasion ausst pressante , faire des 
m efforts extraordinaire! pour faire subaister les. troupea. Cette noble 
» asaemblée a consentie a donner des subsides deux fois plus considé- 
» rables, que le comte de Bergeyck exigeait avee rigueur d'eux, dans 
» le tempt de son ministère le plus absolut , quoique le pays aye été 
» pour ainsi dire en proye a des armées formidables depuis la bataille de 
» Ramelies. On ne pouvoit refuser aux alliés qui venoient le deffendre, 
m ce qu'il leur étoit nécessaire pour 1'entretien de leurs armées et let 
i» ennemis ont fait tout ce qu'il ont pu pour le désoler entièrement. Lei 
h soina que le duc d'Arembergh et le marquis de Westerloo , seconde** 
n par les bonnes intentions de la noblesse et de tous les corps qui compo» 
» sent lea états de Brabant, ont surmonté tout les obstacles qoe Tob 
» pourrait naturellement former pour se dispenser de donner des sommei 
» si eonsidérable> dans la triste situation oü ils se trouvoient , et ce n'ett 
» que par une application inexprimable de ces Hessieurs que Ton Toit 
>» ces sept regiment* en état de rendre service a Sa Majetté. La seole 
ii chose que Hessieurs les états de Brabant souhaitent est tPêtre exacU- 
n ment informes de la distribution des sommes qu'ils accordèrent dcti 
» bonne grace et de pouvoir recevoir , et prester au Boy , leur serment de 
» fideliité dans les formes. 

» Rien n'est plus extravagant que le projot d'entretenir deux milles 
» chevaux et dix milles fantassins de ce que peut produire le pays qui est 
o aous 1'obéissance du Roi... Rien n'est plus éloigné de 1'apparence de la 
* yérité que ce qu'il avance que le duc d'Arschot et le marquis de Wet- 
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inceodiaires, au profil du roi de France que, fidele a ses 
serraents, il combatlait alors. Les balteries erinemies ou- 
vrirent Ie feu le 26, a 9 heures du matio. Quelques heu- 
res après, les flamtues se mon t reren l au marché aux 
herbes et se propagèrent de maison en maisou , tandis que 
les bombes exe^aient leurs ravages sur d'autres points de 

» terloo auroient éttf contraire» a 1'entretien et a la levée des trouppes, 
» puisqu'outre que 1'intérest de l'état et pay» s'accorde parfaitement 
n bien avec Ie ter? ice du Roy , l'intérêt de ces seigneurs les engagoit a 
i) souhaiter d'en avoir. Le premier ayant un regiment d'infanterie et Ie 
» second ayant non-seulement un regiment de cavallerie , mais ayant 
» aussile eommandement et la direction de celles que Ton a levetpour 
n le service du Roy dans ce pays icy pour la levée et 1'entretient de la- 
» quelle tout le monde scait les mouvements qu'il «'est doanez, et les 
v peines qu'il at eues a aurmoüter les obstacles infinis qu'on luy a fait 
» naistre , dont il n'aurott peu venir a bout sans le seoour du sèle et de la 
» boune volonté des états de Brabant. Le sèle et la conduite de ce sei- 
» gneur est assé connue pour être a 1'abry d'estre denigrée de per- 
» sonne *. 

» Il(Caloo) attaque avec une insolence outrée Hessieurs les comtes 
» de Brouy, de Valssine et d'Ursel, dit ardiment qu'ils ne se sont déclaree 
i» pour le service du Roy, qu'après avoir rec-eu quioze milles florins 
» cbacun pour leur appointements. Le premier s'est trouvé a Bruxelles 
» dans le temps de labataille de Ramelies; il n'avoit qu'è suivre Mon- 
» sieur Télecteur de Bavière pour en jouir de vingt-quattre milles. Le 
» second , qui étoit a Aix-la-Chapelle , n'avoit qu'è suivre son exemple , 
» il auroit eu la même somme dont il» étoient tous les deux en possession 
» auparavant. El le 3 me at été nommé et choisy par milord-duc pour être 
*» un des membres du conseil d'Êtat, a son establissement ; outre ces 
» évidentes raisons , ily en a encore une plus incontestable, ce qu'on ne 
» leurs at assigné ces quinxe milles florins a chacun que plus de six moii 
» après qu'il* sont restés soub* 1'obéissance du Roy f leur qualité et leur 
i> mérite est si bien connu de tout le monde, et leur réputation si bien 
» étably que c'est en quelque maniere leur faire tort , que de vouloir le» 
» jostifier d'une colomnie si peu vraisemblable. » 

* Voir amsi les Mémoires du marquis de Mérode de JVetterloo. 

Tom. xi. 43 
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Ia ville. Les Ca rab miers s'imaginérent alors que Ie moment 
était venu pour semer 1'opinion que la défense de Broxel- 
les étail une folie, qu'il fallait désarmer les exaltés et 
songer a se rendre. Mais, Ie gouverneur, pleioement ras- 
suré par 1'attitude du peuple , tint bon , et les Carabiniers 
furent foreés de se taire. Un déeret ordonnant sous des 
peines arbitraires de fermer les établissements et défen- 
dant d'y tenir des réunions, leur óta eufin tout moyen d'or- 
ganiser un mouvement en faveur d'une cause contre la- 
quelle 1'indignation populaire se pronon$ait du reste avec 
la plus grande énergie. 

La nuit de S t9 -0de, du 26 au 27, fut pour Bruxelles 
une nuit de terreur et de désolation. Le 26, a sept faeures 
du soir, Haximilien commanda 1'assaut aux environs de 
la tour Bleue, entre les portes de Namur et de Louvain. 
Comme a Vienne, a Bude , a Belgrade, il donna 1'exemple 
de la bravoure. Mais sa cause ne parlait pas au coeur des 
soldats allemands : ce n'était ni la cause de la patrie, ni 
cellede la civilisation chrétienne! Pourquoi d'ailleurs au- 
raienUils voulu détruire la ville que treize ans auparavant 
ils avaient vaillamment aidé a défendre? Les soldats de 
Belgrade étaient plus lentes de déserter les banniéres de 
Maiimilien,quede combattre sous leurs auspices. N etaient- 
ce pas les banniéres d'un proscrit auquel des sentimenls 
de fidélité les rattachaient sans les enthousiasmer? 

A dire vrai , les Francais et les Espagnols , gagnés a la 
cause de Philippe V, suivaient Télecteur avec toute la 
colére qne leur inspirait le souvenir des affronts subis 
en 1706. Ils ne voyaient dans la conduite des Bruxellois, 
a cette époque , que de la perfidie et de la trahison. Aussi 
le commencement de Tatlaque prés de la tour Bleue, fut 
terrible. Les Bruxellois et les troupes des alliés, Anglais, 
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Allemands, Hollandais, repoussèrent les enneiftis partottt 
et sur tous les points, avec une égalc vigueur. Le soldat 
qui tombait était aussitöt remplacé par un autre, car, 
quoique la garnison ne fftt pas fort e, les combattants ne 
manquaient pas : tout le Bas-Bruxelles était en fermenta- 
tion. Pendant cette longue nuit d'hiver, le bruit du tocsin 
ne cessa de se meier au grondement dn canon. Déji plu- 
sieurs oentaines d'ennemis gisaient dans les fossés , et la 
fureur des assaillants ne se ralentissait pas. Parmi les as- 
siégés, on distingua le neveu du gouverneur qui lomba mor- 
tellement blessé aux pieds de son oncle. Lorsqu'au même 
instant, le gouverneur s'aper$ut que les Francais s'étaient 
établis sur le glacis, dans le chemin couvert, il s'écria t 
« L'électeur a dit qu'il reprendrait Bruxelles ou qu'il péri- 
rait. Nous périrons plutót que de lui rendre la ville. » Pnis il 
s'élan$a, suivi de bon nombre de combattants, dans la di- 
rection du chemin couvert. Aprés une résistance opiniatre, 
les ennemis durent se replier jusqu'a leurs batleries. Peu 
a peu 1'ardeur de la lutte diminuait. Les coups de canon, 
les décharges de la mousqueterie devenaient plus rares sur 
ce théatre de carnage, que les pAles lueurs d'une bru- 
meuse matinee de novembre commencaient a éclairer mé- 
lancoliquement Enfin, a neut heures, le combat avait 
cessé. La journée se passa sans de nouvelles attaques, et, 
dans la nuit du 27 au 28, Maximilien, averti de 1'appro- 
che de Harlborough, se décida a la retraite. 

Les journées du 28 et du 29 furent employees a 1'enter- 
rement des morts. L'électeur lui-méme évalua ses pertes a 
3,000 hommes , tandis que bos Relations pretendent que 
les défenseurs de Bruxelles ne perdirent que 400 hommes. 
Les détachements envoyés le 28, a la poursuite des fuyards, 
firent de nombreux prisonniers et ramenèrent en ville un 
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matériel de guerre considérable. Le 30 novembre, jour 
de saint And ré, et le lendemain, jour de la Toussaint, le» 
Bruxellois se livrérent a la joie. Au banquet des vain- 
queurs, Van den Putte, général des Cuirassiers, figura en 
première ligne. Les officiers anglais, altemands, hollan- 
dais, rendirent les plus grands hommages a sa vaillance 
et a celle des Bruxellois qui, après avoir bu a la santé de 
Charles III, du prince Eugène, de Marlborough et du raar- 
quis de Pascale, portérent des toast enthousiastes en 1'hon- 
neur des libertéset privileges de leur cité. Quoique les na- 
tions eussenl combattu pour tirer vengeance de3 persé- 
cutions qu'elles avaiént éprouvées , le service rendu a la 
cause de Charles III n'en était pas moins trés-grand , car 
si Maximilien avait repris Bruxelles, tout eut été remis en 
question, et les cbances de réussite eussent tourné de nou- 
veau en faveur de Louis XIV. La cour d'Autriche eut le 
tort d'oublier trop tót eet evenement mémorable. Ge fut 
un malheur pour elle et pour nos provinces. 

Jamais le service funèbre en mémoire des soldats morls 
pour la patrie neut une signification plus vivement sentie 
que cette fois. De 1'église, la foule se porta sur le Grand- 
Marché , ou se trouvaient les trophées de la victoire bruxel- 
loise : 17 canons, deux mortiers et une grande quantité 
de munitions de guerre. 

Le dommage causé par le nouveau bombardement s'é- 
leva a une somme très-considérable; la ville avait dépeosé 
pour la défense 70,000 florins. 

L'effet moral produit par cette victoire fut immense; 
rinflueoce de Maximilien et le systéme qu'il représentait, 
élaiqnt a jamais détruits. 

La garnison de Gand , composée de 14,000 hommes , de- 
manda a capituler , le 30 décembre 1708. Elle était a la fois 
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tourmentée par la disette, qui devenait affreuse dans Ie 
pays, et découragée par les noirveaux et brillants succes 
qu'avaient obtenus Ie prince Eugène et Marlborougb. 

1709. 

L'élccteur était de nouvean a Mons , mais les fêles ne 
Ty accompagneren t pas. 

L'aspect des choses était bien sotnbre. Un froid excessif , 
un hiver impitoyable, se joignait a la disette et augmen- 
tait la misère publique. Le mal , grand a Bruxelles , a An- 
vers, etc, était bien plus grand encore dans les contrée* 
occupées au nom de Philippe V. 

La toute discipline avait cessé. A Namur , les soldats 
pillérent, les 2, 3 et 5 janvier, les boulangers et les meu- 
niers. Ils s'apprétaient a faire pis encore, et après avoir 
demandé 1'aumöne a maih armee ; ils voulaient prendre 
ce qu'on ne leur avait pas donné. Mais les bourgeois ayant 
pris les armes pour défendre leurs biens, la tranquillité 
fut momentanément rétablie le 6, grace a la promesse 
qu'on fit aux soldats de leur payer l'arriéré de solde. Cette 
promesse ne s'étant pas réalisée, les désordres se renou- 
velèrent. 

A Mons et a Tournay, la situation n'était pas beaucoup 
meilleure, et le plat pays se trouvait en proie aux violences 
des pillards et des prétendus partisans. Le franc-pèlerm 
Écrevisse et quelques autres exercaient leur industrie dans 
les environs de Bruxelles. 

Le 18 janvier, Don F.-B. de Quiros mourut a Aix-la- 
Ghapelle. Ce diplomate, qui a joué un róle important, et 
que nous avons vu pendant quelque temps après la mort 
de Charles II, au service de Philippe V, était passé en- 



( 664 ) 

suite a celui de Charles III , sous Ie règne duquel il de* 
▼int membre du conseil d'État, ministre plénipotentiaire 
et administrateur du duché de Limbourg. 

Attaque avec violence par des carlistes exagérés, et 
même accusé de manquer de iele pour la cause de son 
nouveau maltre, il trouva cependant des défenseurs qui 
rendirent un hommage eclatant « a sa droiture et a sa 
» capacité, qui lui assuraient la confiance du peuple et 
» de toutes les honnêtes gens. » {Répome (manuscrite) 
d un manifeste eèditieux que Ie nothtné Calvo a envoyi 
d Barcelone, d Sa Majeeti catkolique.) 

Il nous paratt toutefois que la commission nomraée par 
1'Angleterre et la Hollande, et qui, sous Ie nom de Confe- 
rence , s'arrogeait un pouyoir supérieur aux autorités 
constitutionnelles du pays , ne fut pas étrangère aux atta* 
ques de Calvo et d'autres personnages de ce genre. II est 
h remarquer que la conférence était toujours en contesta- 
tions avec Ie plénipotentiaire de Charles III et Ie conseil 
d'État. Or, Marlborough, ainsi que Ie pensionnaire de la 
Néerlande, avaient fait obtenir a Calvo la place de com- 
missaire général des troupes espagnoles dans les pays 
rentrés sous la domination de Charles HL 

Calvo voulait sans doute servir la cause de ses patronsen 
faisant la guerre k Don F. B. de Quiros et au conseil d'État. 

Les journaux de France, surlout la Gazette de Pari*, 
étaientdevenus pour les Carabim ce qu'avaient étéaupa- 
ravant pour les Cuirassiers les journaux allemands ou hol* 
landais, c'est-a-dire 1'asile de toutes sortes de nouvelles 
plus ou moins vraies ou fausses, de satires, d'anecdotes, 
en un mot, de méohancetés de tout genre. 

Ges journaux parlérent, en janvier 1709, a différentes 
reprises, et non sans exagération , des troubles qui avaient 
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lieu en Brabant, et ils assuraient qu'une des causes de ces 
tr ou hl es, était la demande faite par les Anglais aux états 
de Brabant, d'une grande somme pour 1'entretien de leurs 
iroupes. Peut-être cette prétendue demande n'était-elle 
qu'une invention de l'esprit de parti, pour eiciter Ie peu- 
ple, dans ce moment de disette oü Ton se voyait forcé de 
lui refuser parfois les secours qu'il demandait. Du moins, 
les états de Brabant firent afficher dans les principales lo- 
calités du pays, un avis qui déclarait ce bruil entière- 
inent faux et calomnieux, et qui promettait 500 francs 
a celui qui pourrait en dénoncer 1'auteur. 

En iévrier 1709, on re£ut a Bruxelles les lettres de 
Charles d'Autriche , par lesquelles il remerciait les fidèles 
Bruxellois du zéle et de la valeur dont ils avaient fait preuve 
a 1'attaque de 1'électeur. 

Ge qui préoccüpa Ie plus Ie gouvernement et davantage 
encore les géoéraux des alliés , ce fut la pensee de délivret 
entièrement Ie territoire des Pays-Bas de la présence des 
armées fran^aises et des débris de 1'armée bavaro-philip- 
piste. Il fallait forcer Maximilien-Eramanuel a quitter Ie 
pays, oü sa présence était dangereuse, et porter la guerre 
sur Ie sol francais méme. Depuis prés de trois ans, Ia 
France maintenait a Mons Ie gouvernement de 1'électeur 
qui, bien que son autorité füt restreinte, ne cessait d'in- 
quiéter Ie gouvernement de Bruxelles. 

Aprés un hiver, tout a fait islandais, qui, pendant 
quatre siécles, n'avait été égalé en rigueur que par les 
hiversde 1311, 1443, 1491, 1553, 1572, 1602 et 1612, 
les grandes gelees qui avaient commencé la veil Ie des 
Trois Rots (5 janvier), vinrent enfin a cesser la veillede 
Sainte-Gertrude (mi-mars). Les Bruxellois avaient traite 
littéralement en fréres les soldats de la garnison, considé- 
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rablemeut augroentée depuis la derniére enlreprise contre 
la capitale. Les couveuts, de leur cólé, avaient fait k 
Bruxelles, comme dansles autres villes , les plus grands sa- 
crifices pour nourrir , vêlir et chauffer les pauvres. Mais Ie 
plat pays se trouvait dans un état bien plus f&cheux. On 
craignait en outre de voir la peste se manifester dans 
nos provinces. Elle régnait en Pologne oü, favorisée par la 
guerre et 1'anarchie , elle décimait les populations. Quoi- 
que la Prusse e&t pris les mesure» les plus sévères pour 
•'en préserver, on ne craignait pas moins de voir armer Ie 
fléau destructeur a bord de ces navires chargés de bles qui 
viennent des bords de la fialtique, et qui , depuis des sié- 
cles, aident a nourrir nos provinces. 

Et qu'on ne croie pas que les théories sociales que eer- 
taines personnes voudraient faire passer de nos jours pour 
eb os es éminemment nouvelles , ne préoccupaient pas déja 
alors les esprits, surtout pendant les années de disette. On 
n'avait pas oublié les essais de 1'anabaptisme, aystématisé 
plus tard pour 1'Italie par Campanella, et on a?ait sous 
les yeux les résultats de leur application partielle en 
Pensylvanie , dans Ie Massachusset et , sous la forme ca- 
tholique, dans Ie Paraguay. 

Les moines des ordres mendiants, en général, qui con- 
naissaient par leur propre expérience les manxdu peuple, 
prêchaient ayec une énergie, presque inconnue aujour- 
d'hui, contre 1'avarice, contre 1'égoïsme, contre ceux 
qui 8'attribuaient injustement, au banquet du monde, la 
part de leurs frères. Ces prêches procuraient aux pauvres 
des ressources considérables. L'organisation sociale de ce 
temps avait ses défauts sans doute, mais elle avait aussi ses 
bonsc6tés : alors, comme aujourd'hui, quoiqu'avec moins 
d'ostentation mondaine peut-êtrp, il y avait des coeurs gé- 
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néreux se plaisant a croire a la possibilité de réaliser Ie 
rêve d'un nouveau paradis terrestre, qui offrirait a tous 
les hommes une part egale de bonheur; d'une cité de 
Dieu, d'une nouvelle Jérusalem : lieux de félicilé babi- 
tés par des millions d'heureux, et ou la misère et son op- 
probre et ses doulcurs seraient inconnus. Ge beau rêve, 
la plus magnifique création de la poésie religieuse, est 
ancien, bien ancien! mais depuis des siècles la réalilé 
etl'hisloire lui opposent la dure sentence : Tu ne teréa- 
liseras pas I Si nous devons accepter cette inexorable 
sentence, ne négligeons pas du moins les améliorations 
sociales sur lesquelles la religion est d'accord avec la 
philosophie , el 1'histoire avec l'expérience! 

Cette t&che est moins brillante, moins poétique , mais 
elle est toujours belle et noble! 

Reprenant Ie cours de nos récils, nous dirons qu'au 
début de la campagne de 1700, on éprouva des deux cólés 
les plus grands embarras. Les vivres raanquaient. L'Alle- 
magne, la Hollande et 1'Angleterre en fournissaient a notre 
gouvernement et aux troupes. Mais dans la partie du pays 
encore occupée par Haximilien-Emmanuel et les Fran- 
cais, il y a?ait réellement famine. Lélecteur se décida 
a une mesure extreme. 11 fit saisir les subsistances par- 
tout ou il s'en trouTail,a la ville comme a la campagne, 
chez les marchands comme chez les fermiers, les taxa d 
bas prix et les fit vendre ainsi aux troupes et au peuple. 
Cette mesure, renouveléed'autres du méme genre prises en 
France par Louis XIV, remédia un peu a la délresse générale. 

Quant aux alliés, ils se décidérent a attaquer avant toul 
la ville et la citadelle de Tournay. Le siége de 1'antique ca- 
pitale des rois franks commen9a dans les premiers jours de 
juillet. 
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La résistance fut vigoureuse; néanmoins la ville dut se 
rendre Ie 29 du raême mois. 

Mais la citadel Ie soutint un siége régulier; la garnison 
fit preuve de la plus grande bravoure, et ce ne fut que Ie 
3 septembre, après avoir épuisé toules ses ressources , 
qu'elle consent) t a ca pi luier. 

Le soir du mêrae jour, Ie canon annonca aux Bruxellois 
cette importante nouvelle, 

Le 8 du méme mois , jour de la Nativité de Notr** 
Dame, les Minimes célébré rent avec une grande solenoité 
le jubilé de 50 ans de 1'installation, dans leur église, de la 
confrérie de Notre-Dame de Loretie. Une brillante caval- 
cade accompagna la procession, la princesse d'Antriche, 
qui avait fait don de précieux ornements pour 1'image de 
la Yierge ; prit aussi part a cette cérémonie. Le concours 
de monde fut extraordinairement grand. Les nies par les- 
quelles passait la procession étaient ornées de tapisseries, 
de tableaux et de verdure. Tout le quartier fut brillammeDt 
illuminé,et un feu d'artifice termina la féte. 

On rentrait enfin dans Tancienne ornière. Le 12 sep- 
tembre, un Te Deum fut chanté a Bruxelles, au sonde la 
cloche de triomphe , pour la prise de Tournay et pour la 
victoire renfportée le 11, prés du bois de Sart, par les 
troupes alliées, que commandait le prince Eugéne et le 
duc de Marlborough. 

Tournay étant pris , on ne tarda pas è s'Qceuper du siége 
de Mons , qui, coraraencé, pendant les premiers jours d'oc- 
tobre, fut vigoureusement poursuivi jusqu'au 20 de ce mois, 
que la garnison demanda a capituler. Le prince Eugéne 
et Marlborough accordérent a celle-ci des conditions très- 
honorables. Toutefois, les chefs du gouvernement philip- 
piste, les comles de Bergeyck et de Brouchoven, qui se trou- 
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vaient dans cetle forteresse , furent reten us en otages pour 
Ie payement des dettes qu'ils avaient contractées a Gand et 
a Mons, soit pourcorapte de 1'électeur, soit en leur propre 
nom. En apprenant cette nouvelle, les nations, a Bruxelles, 
manifestèrent la joie la plus vive. 

Dès ce moment, Maximilien-Emmanuel avait cessé, de 
droit et de fait, d'être gouverneur des Pays-Bas. Il n'était 
plus que général fran£ais; il continua de 1'étre jusqu'au 
jour oü la paixluirenditsesétatshéréditaires (janvier 171 6). 

En 1718, lorsque 1'ingratilude de Charles III, devenu 
i'eropereur Gbarles VI, souleva de nouveau, mais cette 
fois contre lui, la democratie bourgeoise de Bruxelles, 
les Carabinieri par haine pour la maison d'Autriche, se 
réunireut a leurs anciens ennemis. On entendit alors (a 
et la parmi les groupes les cris de : Vive Maximilien- 
Emmanuel 1 vive VéleeteurI vive Philippe V ! Ge fut la 
dernière tnarque de sympathie populaire accordée a un 
prince qui avait été bien prés de s'assurer une place pri- 
vilégiée dans nos annales. 

Maximilien-Emmanuel mourut a Munich , Ie 25 février 
1726, son fils Charles , Ie Bruxcllois, hérita de sa couronne 
et de ses malheurs. 

Si maintenant nous jetons quelques regards en arriére 
sur les faits que nous venons de présenter a nos lecteurs, 
si, examinant ces faits dans leur ensemble, nous cher- 
chons a en tirer des conclusions générales, nous remar- 
quons que te gouvernement de Maximilien-Emmanuel se 
partage naturellement en deux parties; Tune commence 
en 1602 et se termine en 1699, Ie jour de la mort du 
jeune prince qui était appelé a recueillir les états de la mo- 
narchie de 1'Espagne et des In des; 1'autre qui commence 
en 1699 et finit par Tanéantissement complet du pouvoir 
de Maximilien-Emmanuel. 
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La première partie fut heureuse et pöur Maximilien et 
poor Ie pays. L'adminislration de l'électeur était aiors ré* 
paraftrice sous tous les rapports. Les fonctionnaires civils 
et militaires, qui antérieuremeot attendaient souvent en 
vain, pendant des années entiéres, l'arrivée de la flotte 
d' ar gent, furent réguliérement payés. 

L'iudustrie et Ie comme ree se réveillèrent a la voix du 
héros de Yienne et de Belgrade, ami des arts et donnant 
lui-inême'aux nobles 1'exemple dun luxe qui ne pouvait 
que plaire aux classes bourgeoises et ouvriéres. 

Des difficultós s'opposèrent a ses bonnes inlentioas,mais 
il aurait sans doule fini par les vaincre, ear Ie plus bel 
avenir paraissait lui être assuré. 

Les querelles avec la democratie bourgeoise de Bruxel- 
les n'avaient pas encore ce caractére facheux qu'elles De 
tardérent pas a prendre. Gertes on discutait déja, roais sans 
se haïr : il aurait élé facile alors a l'électeur de terminer 
les querelles de maniere a ajouter a ses autres mérites celui 
de restaurateur des libertes belges. Les métiers mêmes lui 
supposaient cette intention. Sa popularité était immense, 
non-seulemeut en Belgique, mais partout en Europe. On 
voyait en lui Ie héros chrétien, par excellence; et les peupïes 
dans leur espoir lui assignaient les plus hautes destinées. 

Mais la mort du prince hereditaire fut Y evenement fa tal 
qui gata toute cette vie. Soit que les médecins aient fait 
périr d'inanition ce prince, comme Ie pretendent Ja plupart 
des auteurs, soit que les mots poison ét etnpoisonnement, 
que lesjournaux allemands osaient faire entendre sous forme 
inter rogatoire , aient été prononcés avec fondement, il n'en 
est pas moins vrai que cette mort empoisonna tout lavenir 
de Maximilien- Emma nu el. 

Dés ce moment l'électeur n est plus maitre de sesaotions. 
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Sa conduite devient douteuse, incertaine. Les coteries s'era- 
parent de lui ; il croit devoir ménager tout Ie monde pour 
se faire des amis. Il tend la ma in a cbacun , mais par cela 
méme, chacun en arrive a se méfier de lui. 

On voit comment il cherche a réconquérir la position 
que la mort de son fils venait de lui enlever. 

Il va jusqu'a son ge r a s'allier au roi qu'il avait com- 
battu jusqu'ici et dont lam bit ion inquiétait toute 1'Eu- 
rope. Louis XIV devine bientót cette pensee, et se rap- 
proche de lui. 

Pour réaliser cette alliance, Haiimilien doit se mettre 
en opposition avec tout son passé, se brouiller avec l'Em~ 
pereur, son beau-pére, s'attirer la défiance et bientót Ie 
blame, enfin la haine de sa palrie, sans pourtant gagner 
entièrement la confiance de ses nouveaux alliés. 

Sa popularité dans Ie pays diminue d'année en année, 
de jour en jour. Cependant un moment encore la fortune 
semble lui sourire; il arrive un moment ou Ton peut en- 
core sortir d'une position dangereuse, en triomphant de 
tous les obstacles. Mais ces obstacles anéantissent , lors- 
qu'on ne parvient pas a les vaincre. 11 hésite ou doit hésiter* 
Le sort des arm es se prononce contre lui. La Baviére est 
perdue, et la Belgique ne tarde pas a voir en lui 1' execu- 
teur des ordres les plus odieux de 1'étranger. 

La villedeBruxelles, pour la conservation de laquelle il 
avait exposé sa vie en loyal chevalier, Bruxelles méme 1'a- 
bantlonne, et par un encbalnement fatal de circonstances, 
ce prince proscrit , emporté par le désir de réparer , de ven- 
ger un cruel echec, en vient a bombarder lui méme la 
ville qu'il se faisait une gloire d'avoir sauvée naguére d'une 
entière destruclion ! 

Enfin il tombe, aprés une longue agonie, et c'est a peine 
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si ses contemporains daigaent lui témoigner les sympa- 
ttiies que mérite une si grande iofortune. 

La postérité n'a pas oublié ses mérites et comme guer- 
rier et comme prince; mais elle a a lui reprocher des 
fautes que les peuples pardonnent difficilement. 

Si jamais Ie mot fatalitb se présente naturellement a la 
plu me, c'esl en écrivant 1'hisloire de Maximilien-Emma- 
nuel : ce n'est peut-être que dans 1'histoire de sou fila 
et successeur, que ce mot joue un rèle plus grand encore. 

Et quant a nos pères , ils furenl alors ce qu'ils avaient 
toujours été auparavant et ce qu'ils furenl plus tard : un 
peuple actif, laborieux, altacbé a la religion; un peudé- 
fiant et frondeur, jaloux de ses droits, et , avant tout, zélé 
défenseur de ses antique* libertés. Ge que les Belges de la 
fin du XVII et du commencement du XVIII siècle di- 
saient a Maximilien-Emmanuel et a Louis XIV, Hermaan 
1'avait dit aux Romains. Comme avant-garde des Bas- 
Saxons, des Frisons et des Franks, ils avaient aussi pour 
cri de ralliement ces paroles a jamais célèbres : 

<c Les droits de la PatrieJ La liberie de nos ancêtresJ » 
Et, disons*Ie francbement , puisque e' est la vérité, sous Ie 
rapport de leur attachement a ces principes, les Beiges 
n'ont pas d'igaux! 

A 1'ombre du vieux ebene de nos libertés nationales, Ie 
Wallon donne la main au Flamand; la , 1'un et 1'autre se 
sentent freres et compatriotes 9 unis par les Hens des 
mêmes sympathies. L'Europe commence a reconnaitre que 
c'est bien assurément une base de nationalité que eet 
antique : 

Fas patrÜB, lihertatem avitam. 
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AVIS AU LECTEUR. 



■«OH 



Pour ne pas interrompre Ie cours de nolre récit , nous 
avons été obligé de supprimer un nombre considérable de 
documents et d'eitraits de documents destinés a prourer 
ou a éclaircir une foule d'assertions et de faits, que nous 
ne pouvions retracer qu'en traits généraui dans notre ta-» 
bleau historique. 

Nous avons dü ne'gliger surtout ce qui concerne les 
relations de Maxirailien-Emmanuel avec les différents 
princes de 1'AUemagne et du Nord, avec ses généraux et 
ses agents diploraates. 

Notre intention est de réunir toutes ces preuves, tous ces 
documents et extraits de documents dans un travail qui 
formera la seconde partie des MUcellanées de V époque de 
Maximilien-Emmanuel, et que nous intilulerons : Porte- 
feuille diplomatique etpolitique , 1692-1709. 

Les lecteurs y trouveront : 

I. Une analyse critique de toute la correspondanae de 
1 electeur swec les conseillers Louis et Jean Henri de la 
Neuveforge. 

Gette correspondance confirmera une quantité de faits 
du plus haut intérét et expliquera en partie plusieurs as- 
sertions, a regard desquelles nous n'avons pas pu enlrer 
dans de plus amples détails dans nos Mücellanées. 



( 674 ) 

II. Des résumés de diverses lettres adressées par 1'élec- 
teur aux rois d'Angleterre, de Danemarck et de Suède. 
Elles se raltachent surlout aux affaires commerciales; 
celles da roi de Danemarck, sont particulièrement rela- 
tives aux erreurs que commeltaient les corsaires d'Os- 
tende a 1'égard des navires danois, etc; 

III. D'une analyse des correspondauces des élecleurs de 
Mayence, de Trèves et de Cologne. Les lettres de Félecleur 
de Cologne présentent des éclaircissements importants 
sous divers rapports; 

IV. DesextraitsdescorrespondancesdeTélecteurdeBran- 
debourg et de 1'électeur palalin. La première de ces cor- 
respondances traite, entre autres, de la capture du navire 
brugeois Ie Pélican, et de lagrave question de droit mari- 

. time qui s'éleva a cette occasion; 

Y. Des sommaires des correspondances de 1'éleclèur avec 
différents princes, généraux, diplomates et particuliers. 

VI. Enfin des pièces diverses de tout genre. 

Nous ferons remarquer que toules les pièces de cette 
époque, qui font partie des arcbives de l'ancienne&eré'tói- 
rerie d'Êtat de V Allemagne et du Nord } ressuscities et 
classées par nous aux Arcbives du Royaume, a Bruxelles, 
sont restées jusqu'ici inédites. Notre Portefeuille aura 
donc, plus encore que nos Miscellanéeê , 1'avantage d' off rif 
une foule de faits entièrement inconnus! Mais assezsur ce 
point ; il est dangereux de piquer trbp vivement la cu- 
riosité du public, et peut-étre tout aussi dangereux de ne 
pouyoir donner plus qu'on n'a promis. 



iioai' i 
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III™ BULLETIN. 



Séance du 9 fivrier 1846. 

Presents : MM. Le baron de Gerlache, président; 

Gachard, trésorier; 
L'abbé de Ram ; 
Le chanoine De Smet, 
Et Willems. 

M. le baron de Reiffenberg, secrétaire, étant retenu au 
jury de Ia Cour d'assises, est suppléé par M. Gachard. 



AFFAIRES INTÉRIEüRES. 



[. le président donne lecture d'une lettre de M. le Mi- 
nistre de llntérieur, du 25 octobre 1845, en réponse a 
celle de la Commission du 11 de ce mois, n° 2810, con- 
cernant la collection des Document* inédiU de Vhutoire 
de Franee. 

Pris pour notification. 

— Lecture d'une autre dépêche en date du 31 janvier, 

6° division, n° 185, servant d'accompagnement a un ar- 

rêté en date du même jour, par lequel, d'aprës la propo- 

sition de la Commission, une indemnité est accordée a 

Tom. xi. 44 
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H. Ch. Lefèvre, pour Ie travail relatif a la Table chrono- 
logique de* diplóme*. 

Information en sera donnée a 1'intéressé. 

— M. P. Néve, professeur extraordinaire a rUniver- 
sité catholique de Louvain , écrit qu'ayant 1'intention de 
s'occuper, d'une maniere suivie, de recherches et de tra- 
vaux sar 1'histoire littéraire du pays, il désirerait avoir a 
sa disposition la collection des Bulletin* de la Gommissioo. 

Il est résolu de lui accorder ceux des volumes dortt il 
existe eneore des exemplaires complets en roagasin. 

— - M. Vandale, par lettre en date du 15 décembre, 
adressée au président de la Gommission , demande en de- 
pot les publications de la Gommission, aux conditions ac- 
cordées a ses confrères. 

Résolu d'envoyer cette lettre au Ministrè, en exprimant 
l'avia que, si les arrangements faits avec MUI. Berthot et 
Muquardt n'y metten t pas obstacle, la demande qu'elje 
contient soit accueillie, attendu que M. Vandale a des re- 
lations étendues, par liculièreraent avec les hommes qui 
s'occupent Ie plus détudes historiques. 

— Il est donné lecture d'une lettre en date du 9 janvier, 
deM. Hayez, concernant Ie prix d'impression du Bulletin. 

La Gommission. décide de faire connaitre k 91. Hayez 
qu'elle accepte provisoirement et par forme d'essai, sa pro- 
position* 

Elle lui exprimera en même te ra pa Ie désir de voir em- 
ployer, dans la composilion du Bulletin, d'autres catactè- 
res que ceux qui ont élé régulièrement employés jusqu'ici. 

— M.Émile Gachetjinvité a se rendre a la séance,remet a 
ILlechanoinedeKam unepartiedumanuscrit du Dinteru*. 

Il est résolu qu'il achèvera la copie du manuscrit qui se 
trouve dans la bibliothéque particuliere de M. de Jonghc, 
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et qii'enauite il s'occupera, sans désemparer , de U confec- 
üon d'une table générale des malière* contenues dans les 
onze volumes du Bulletin» 

— M. Hayez sera prié de venir a la prochaine séance, 
pour dooner des explicattons sur la maniere dont &ont 
corrigées les épreuvea des chroniques. 



COMMUNICATIONS KT LECTURES. 



Smifod* la notie* de* manu*erit* contervd*, *ait dan* 
de* dépót* public*, soit dan* de* bibUathique* parti* 
emliere* , et qui ent rappert au» travaum de la Cem* 
mi**ion. — PuHication* r de en fee enviemgée* *&u* te 
mime point de vue } par M. Ie baron de Reiffenbcrg. 

I. MANUSCRITS. 

BRÜXELLES. 

biblioth£que rotalb. 

Le l or volume du Supplément au» Trophée* de Bra- 
bant de Butkens, et Ia Chorographia eaera Brabantiae , 
de Sanderus, contiéiinent un état de la cour dePhilippe- 
le-Beau, roi d'Espagne et souverain des Pays-Bas. 

En voici un aulre beaucoup plus complet et plus exact 
qne nous tirons d'un manuscrit récemment acheté a la 
ven te de feu M. De Roovere de Roosemercb, n° 191 du 
catalogue. De semblables piéces, qui concourent a peindre 
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les moeurs, l'état social et politique d'une époque , offrent 
encore aux families des souvenirs et des titres d'honneur 
qu'il n'est pas inutile de recueillir. 

Étatde V hotel de Philippe-le-Bel , duc de Bourgogne, en 

Van 1496, d BruxeUes. 

Philippe par la gr&ce de Dieu , archiduc d'Autriche , duc de 
Bourgogne, etc* Scavoir faisons & tous présens et & venir, 
comme depuis que sommes venus en Age et ètre receu en nos 
pays, nous avons toujours eu singulier désir, vouloir et affec- 
tion de pourveoir au grand désordre , qui, & 1'occasion de notre 
minoritéet des guerres et divisions passées, a été par ci-devant, 
tant en notre maison qu'ailleurs , en nosdits pays , et de mettre 
bon ordre, règle et conduite partout oü il est besoin, au bien 
de nous et de nos dits pays et sujets, aelon que tenus y sommes 
et faire devons, veuillans, comme la raison requiert, com- 
mencer & notre état et maison , ensemble de notre très-chère 
et très-aroée compaigne 1'archiduchesse , afin mémement que 
nous et elle soyons doresnavant bonnétement accompagnez; 
Nous, par l'avis des seigneurs de notre sang et de notre très- 
cher et féal chevalier et chancelier, Ie seigneur de Maigny, et 
de nos kmés et féaux les gens de notre grand conseil et de nos 
finances, avons fait, conclu et ordonné, faisons, concluons 
et ordonnons par ces présentes les ordonnances , points et ar* 
ticles cy~après déclarez. 

Premiers, que notre grande chapelle sera doresnavant dé- 
servie, gouvernée et conduite par les personnes , ainsi et par 
la maniere qui s'ensuit : 

CHAPILAIICS. 

Mess 6 . Nicole Maioul 1'ainé, premier cha- 
pelain , toujours compté &. . * . . . 24 sols par jour. 
Jean Lauwier & 12 » 
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Mess*. Clais de Lie a 12 sols par jour. 

Mess*. Valentin a 12 » 

Jaspar Dodemere a • . 12 » 

Mess*. Jaques Mouchiet a . .... 13 » 

Joannes Biefts a 12 » 

Joannes Picanet a 12 » 

Gérard Barbet a 12 » 

Pierchon de la Rue a 12 » 

Fransquin de Ryttre a . 12 » 

Mess. Mahieu de Champagne a ... 12 »» 

Fleurequin, organiste, a 12 » 

Joannes Braconnier a 12 » 

Clercê de ladite chapelle. 

Mess*. Nicole Maioul , Ie jeune. ... 10 » 

Mess. Jehan Plouvier 10 » 

Sommeliers. 

Anthonin Francais ....... 10 » 

Loyset de S*-Pol 10 » 

Fourrier** 

Par demy an a 6 • 

Mahieu Lescalïer servira les mois de jan- 
vier, février, mars , avril , may et juin. 

Pierre Duret, les mois de juillet, aout, 
septembre, octobre, novembre et décembre. 

Porieurs d'orgues. 

Par demy an a 4 

Loys de Lione servira les mois de janvier, 
février, mars , avril , may et juin. 

Martin Vruerard [Everard?), les mois 
de juillet , aoüt, septembre , octobre , no- 
vembre et décembre. 



» 
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Et Joannes Friant , porteur de livres et 
chappes de ladite chapelle, a • • • . 

Pensionnaireê. 

Haut et puissant prince notre très-cher 
et très-amé cousin Albrecht , duc de Saxe , 
aura de nous, chacun an, ensuivant son ap- 
pointement, cinq mille florins d'or, qui vail- 
lent 

Notre cousin Christophle, marquis de 
Baden , gouverneur de Luxembourg , aura 
par an 

Reverend père en Dieu notre très-cher 
cousin 1'évéque de Liége, aura par an • • 

A utres pensionnatres. 

Nos amés et féaux cousins Ie s r . de Ra- 
vestein *.«•*•...•• 

Le comte de Nassau, trois mille livres, et 
sera chef de notre conseil , qui se tiendra 
en notre maison, en l'absence de notre chan- 
celier, et aura Tautre scel pour en user 
come luy avons ordonné 

Le prince de Chimay 

Le grand Bastart 

Mess . Bauduin le Bastart 

Le s r . de Bèvres 

Le jeune marquis de Baden 

Le s r . de Carency 

Le s r . du Fay 

Le s r . de Chièvre. . 

Le s r . de Melin . . . 

Le s r . de Fiennes 

Le s r . du Fresnoy 



S sols par jour. 



6 m. 8 c. fl. c*. 



2 m. fl. 



S m« fl. 



t m» f. 



S m. 

8 m. 
3 m. 
3 m. 
S m. 

16 c. 

12 c. 

2 m. 

2 m. 

2 m. 

14 c. 

9 c. 



1 
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Mess'.Phlpelelastart ...... 6 c. f. 

Le s r . de Champvaus. • « • . • » 15 c. f.* 

Le s r . de Cruninghe ....... 9 c, f. 

Le prcvót de S l .-Omer ...... 8 c. f. 

Le prévót de Liége 6 c. t 

Le s r . de Borssele . . 6 c. f. 

Mess*. Cornille de Berghe, notre mare- 

cfaal . 13 c. f. 

Le * r . deSempy 12 c f. 

Mess*. Wolfgang de Polhan (Polheim) . 6 c. f. 

Le s'. de la Marche ....... 9 c. f. 

Les T . de Ville, dit Luxembourg ... 4 c. f. 

Le s r . de Forests 8 c. f. 

Salazart 8 c. f. 

Le chevalier Sinte ville, maréchal de no- 
tre hotel et maltre de notre artillerie . . 12 c. f. 

Mess. Charles (de) Saveuses . . • . H f. 

Mess. Wit de Wolestain 6 e. f. 

« 

Mess. Gaspar Marck 4 c. f . 

Le chancelierde Liége ...... 2 c. f. 

Le premier chapeiain de notre très-chère 

et très-amée compagne larchiduchesse . . 2 c. 72 1. 

Le chancelier, trésorier, gref&er et roy 
d ar mes de notre ordre de la Toison d'Or, 

chacun par an ......... ix. xx 1. 

Jean Yan der Aa , pour la fauconnerie . xvij. c. 1. 

Le fauconnier des champs y. c. iiy x 1. 

Mess. Henry Faye pour la vénerie de 

notre chambre * . . iij 1. 

Augustin .......... lxl» 

iaqnes Wetart , receveur de notre artil- 

lerie • • ïupxxxixl. uij s» 

Antoine Barnart, controUeur de notre 

dit* artillerie. . . • • . . • , ' • ix xx üj 1. 

hem voalons et ordonnons que toutes lesdkes pensions 



V 
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soyent comptées par un escroë a part au bureau et payées par 
* notre receveur général de toutes nos finances ; en laquelle es- 

croë seront inscripts les noms des pensionnaires et en ladite 
première escroë seront déclarées les sommes a quoy montent 
leurs pensions par an , et en l'escroë ensuivant Ton regardera 
ii combien montera la pension d'un chacun , particulièrement 
par chacun jour ; et ce a quoy elles monteront sera chacun jour 
compté audit bureau au proffit de ceux qui seront présens et 
non autrement, et seront lesdites escroës signées chacun jour , 
premiers du clerc d'office, après du grand mallre d'hótel et en 
son absence de . • . , et seront lesdits escroës , ainsi si- 
gnées , baillées a la (in d'un chacun mois au receveur général 
pour faire payement auxdits pensionnaires , selon ce qu'ils au- 
ront été comptez par lesdites escroës, sur peine de Ie recouvrer 
sur luy. 

Item , voulons et ordonnons que tous lesdits pensionnaires , 
tant ceux de notre sang come autres , réservez les trois pre- 
miers , seront tenus étre continuellement a la cour et nous ser- 
vir, en competent nombre de gens de cheval armez a couvert , 
a savoir: ceux qui auront mille francs a six chevaux, et les au- 
tres a 1'avenant , et ne pourront lesdits pensionnaires p artir de 
cour sans notre congé , lequel notre congé ne leur pourra va- 
loir que pour 15 jours , et s'ils demeurent plus longuement 
absents ils seront royez a rate de tems qu'ils auront été ab- 
sent*, et s'ils obtiennent , par importunité de requétes ou au- 
trement , plus longs congés, nous déclarons iceluy dez mainte- 
nant pour lors non devoir sortir effet , et ordonnons a notre 
grand maltre d'hótel et autres maltres d'hótel , qu'ils n'obtem- 
pèrent a quelque commandement que pourrions faire de bou- 
che ou par écrit au contraire , a peine de serment enfraint , et 
ordonnons en outre a notredit cousin de Bevresetaux gens 
de nos finances, que sous couleur dudit congé ils ne baillent 
aucun appointement ni assignation, et aux clercs d'office qu'ils 
ne baillent aucuns extraits , aussi a peine de serment enfraint* 
Que lesdits pensionnaires seront tenus de nous accompa- 
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goer, mémement ès issues et entrees des bonnes villes , et de 
retenir leur gens vers eux, saufs ceux qu'il leur conviendra en- 
voyer devant pour leur logis , et nous accompagneront aussi a 
lamesse etailleurs oü besoin sera. 

Que lecontrolleur de notre dépense, qui servira en son terme, 
sera tenu d'avoir Ie regard sur les absens desdits pension- 
naires, pour les faire royer, s'ils sont absents sans congé et de- 
meurent plus longuement que dessus est dit. 

Qu'il y aura un plat qui se prendra en notre cuisine et se 
tiendra en la chambre de notre premier chambelan , auquel 
mangeront nos cousins Ie marquis de Baden, les s". de Raves- 
tain, Ie comte de Nassau, Ie princc de Chiraay, les s". de Be- 
vres, de Berghes et de Bersele, et Ie prévót de Liége , quand il 
voudra , et nuls autres. 

Il y aura aussi un autre plat pour notredit grand maitre 
d'hótel , avec lequel mangeront tous nos autres maltres d'hótel 
servans , et notre grand ccuyer. 

Et y aura encor un demy plat pour nos sommeliers de corps 
et ceux de nos valets de chambre qu'ils y appelleront. 

CBAMBELLANS. 

Nous aurons un premier chambellan, 
savoir : Ie s r . de Berghes, qui joyra des droits 
et prééminences d'ancienneté accoutumez 
et appartenans audit état , et aura de pen- 
sion Sm, f, 

Nous aurons six chambellans, toujours comptez a 86 sols par 
jour, eux étans devers nous. 

Le s r . de Berssele , second chambellan , ayant la chambre et 
servant en 1'absence du premier chambellan. 

Le s r . de Fiennes. 

Mess . Phle le Bastart. 

Le s r . de Yille , qu'on nomme Luxembourg. 

Le ft r . de Ronny. 

Le s r . de Blaesvelt. 
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Autres ckambellans v 
Servant par demy an , un a la fois , andit prix de 36 sol par jour. 
Le s r . de Gaesbeke, . 



Le s r . de Lannoy. 
Le s r . de Flagy. 
Le comte d'Oetinghen. 
Le s r . de Mastaing. 
Le s r . de Rochefort. 
Le s r . de Vertaing. 

Floris d'Ysselstain. 

Le sénéchal de Hayoaut. 

Le s r . D'estrées. 

Le s r . de Leos. 

Le s r . de Lalaing. 

Le s r . de Trelon. 



Qui serviront les mois 
de janvier, février,mars, 
avril, may et juin. 



Qui serviront les mois 
de juillet , aoüt, sep- 
tembre , oclobre , no- 
vembre et décembre. 



Lesquels serviront lei 
mois de janvier, février, 
mars, avril. 



Encore autres 

Vingt et un chambelana, qui serviront a quatre mois audit prix 

Le s r de Brederode. 
Le s r . de Chanteraine. 
Le s r . de RufFey de Vienoe. 
Le s r . de Soleuvre. 
Robertde la Marche, fils Mess. 
Evrard. 

Le s r . de Ligne. 

Le s r . de Clessy. 
Le s r . de Beauffort. 
Louis de Vauldrey. 
Mess. Josse de Baust (Ranst ou 
de Baenst?). 
Le s r . de Marbais. 
Le s r . de Coupigny. 
Le s r . de Licques. 



Serviront les mois de 
may , juin , juillet et 
aoüt. 
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Mess. Charles de Ligny, 

Le s r . de Fresin. 

Mess. Guillaume de Goux. f Servhrqnt les mois de 

Mess. Henri de Swane» V septembre , octobre, no- 

Le s r . de la Motte. { vembre et décembre. 

Le s r « de la Boulillerie. 

Mess. Antoine de Berlettes. 

Item , vouloos et ordonnons que lesdits chambellans seront 
tenus de continuellement ètre devers nous durant leur terme 
et servir chacun a 3 chevaux et autant de personnes , dont les 
trois du mois seront armez a couvert, et nous accompagneront 
aux champs et en la ville mesmement a 1'entrée et issue des 
bonnes villes, a la messe et ailleurs oü il nous plaira, et a 1'en- 
trée desdites bonnes villes retiendront devers eux leursdits 
serviteurs, sauf ceux qu'il leur conviendra envoyer devant 
pour leur logis. 

MA1TRES b'üÓTEL. 

Le s r . de Mplembais , notre grand maltre d*hólel , toujours 
compté a lx sols par jour. 

Notredtt grand maltre d'hótel aura autorité d'ouyr les 
comptes de notre dépense, d'en ce précéder les autres maitres 
d'ftótel cy-après noramez, d'avoir regard sur le fait de notre 
dite dépense; d'icelle, par Tavis de nos autres maitres d'hótel, 
augmenter ou diminuer, ainsi qu'il voira étre a faire par rai- 
son , et donner et mettre ordre et règle a nos serviteurs et offi- 
ciers ayant entremise de notredite dépense , tant sur le fait du 
don et distribution du vin et autres choses ; d'iceux nos offi- 
ciers reprendre etcorriger de leurs mésus, et de, a l'occasion 
desdits mésus , s'ils y persévèrent, les suspendre de notre ser- 
vice et de leur interdire 1'exercice de leursdits offices, jusques 
par nous y soit ordonné.. 

Le s r . de la Marche, premier maltre d'hótel, toujours compté 
a 36 sols quand il sera devers nous , outre la pension a luy or- 
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donnée cy dessus , et sy aura logis & cour quand la place y sera, 
ou logis co mp té. 

Item, ledit s r . de la Marche sera auxcomptes et au bureau, 
et mangera au plat du grand-maitre d'hótel quand bon lui 
sera bl era, et en 1'absence d'iceluy grand-maitre d'hótel, tiendra 
Ie plat et les comptes au bureau et en Ia maniere accoutumce 
et avant tous au tres, et aura 1'entrée au conseil comme aupa- 
ravant, 

Maltre Thibault Barradot , maitre d'hótel , a Ia pension a luy 
ordonnée comme trésorier, commis sur les faits de nos do*- 
maines et finances. 

Autres 

Quatre maf tres d'hötel comptex par demy an , deux a la foia, a SOioli 

par jour. 

\ Serviront les mois de 
Jaques Carondelet. f • ** • 

nui ti i * > J anvier > fevner, mars, 

Phle Hinckart. ( -ï «. • ^ • • 

\ avril , may et juin. 

!Les mois de juillet, 
aoüt, septembre, oclo- 
bre, novembre et dé- 
cembre. 

Pannetiers, 

Servans par demy an , douze a la foU, a 18 sol« par jour. 

Phle Daules, faisant la dé pens e. 

Claude Bouton. 

Fousteau. 

Claude Charnol. 

Pbilippe de Ghistelle. [ Serviront les mois de 

Maxirailien de Hornes. \ janvier, février, mars, 

Pierre de Locquenghicn. [ avril, may et juin. 

Charles de Wedergrate. 

Jaques de Glismes. 

George Firmaen. 

Rolle. 



( 687 ) 

George de H alle win faisant la dé- 
pense. 
Guiliebert de Lannoy. 
Esperit. 

Charles de Mont martin. 
Louis de Montrichart. 
Ferry de Lannoy. 
Philippe de Renty. 
Philippe de Viefville. 
Le Batard de Harchies. 
Jean de Tresignyes. 
Hisbrant de Vos. 
Herbemont. 



\ 



Serviront les mois de 
juillet, aoüt, septembre, 
octobre , novembre et 
décembre. 



Écuyen tranckants, 
Comptei par demy an, 12 a la fois, a 18 sols par jour. 

Don Diego de Guevara. 
Jean de Ghistelle. 
Claude de Salins. 
Adrien de Mastaing. 
Charles de Poitiers. 
Ostwale de Tiverstain. 
Jaques de Douvrin. 
Jaques de Cruninghen. 
Balay. 

Claude de Benoey. 
Aspremont. 
Antoine de Croisilles» 
Jean Hinckart. 



Serviront les mojs de 
janvier, février, mars, 
avril,may et juin. 



Phle Dampfraps* 

Don Pietre de Guevara. 

Henri de Lompogne (Loupogne)i 

M. Ligny. 

Guy de Peaige. 



Serviront les mois de 
juillet, aoüt, septembre, 
octobre, novembre et 
décembre. 
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Francois de la Haye. 

Jean de Plant. 

Sugny. 

Jaques Destrées. 

Jacquet de Villers. 

Jaques s r . du Kerc. 

Guillaume Carondelet. 



/ 



Serviront les moi$ de 
juillet, aoüt, septembre, 
/ octobre , novembrc et 
\ décembre. 



) 



Écuyers d'écurie, 
Comptez par demy an, a 18 sols par jour, 

Philippede Verrey dit la Mouehe, grand et premier écuyer, 
tou jours compté a 9 sols par jour et ses chevaux défroyez eu 
notre écu r ie. 

Glaude Bonnart. 

Jenet de Stabart. 

Cothebrune. 

Pierre de Thienbannille (Thien- 
bauville ? ) 



Jaspar de Premesques. 

Etienne de Ghassoy. 

Robinet Ruffin. 

Philippe Pynnoch. 

Meliador de Lalain. 

Gbannery. 

Le Batard de Sains. 

Le Batard de Vauldrey, 
Adriaen de Sucre. 
Adriaen de Rokenghien. 
Colmet de la MoUe. 
Philippe de Belleforrière. 
Jean de Strasbourg. 
Le Batard de Fama. 
Jean de Les ta pp e. 
Le s r . de Croix. 



Serviront les mois de 
janvier, février, mars, 
avril , may et juin. 



Serviront les roois de 
juillet, aoüt, septembre, 
octobre , novembre et 
décembre. 



( 689 ) 

Le grand Masquerel. \ 

Le bailly de Montaigle. J Serviront les mois de 

Atbepetre Espaignart. , f j uil let, aoüt, septembre, 

Bonvato. / octobre, novembre et 

Pierre de Gavre. \ décembre. 

Adriaen de Mambode. / 

Tous lesdits gentilhommes seront tenus de diligenment nous 
servir, chacun en son état , a soa tour et terme, bien et honéte- 
ment, montez de trois bons chevaux et arraez en état d'hommes 
d'armes, et son contillier armé et couvert de courset , et ainsi 
nous accompagneront aux champs et en la ville partout oü il 
nous plaira, mesmement ès entrees et sorties des bonnes villes, 
a peine d'étre royez. 

Que lesdits gentilshomes du premier terme seront tenus d'étre 
devers nous au premier jour de may prochain, venants montez 
et armez comme dessus, pour passer les revues devant nos mal* 
tres d'hótel, a peine d'étre royez, et les autres gentilhommes du 
second terme a leur dit terme, pour aussi passer les reveues 
comme dessus. 

Antoine de Vaux, escuyer de nos logis, qui ne sera point des 
quatre états, sera toujours compté a 18 sols par jour. 

Liénart de la Gourt, lieutenant de notre artillerie, toujours 
compté a 18 sols par jour. 

V alets , 

SerTtnts par demy an , a 13 sols par jour et a deux chevaux armei. 

Roelkin de Hallewin. 

Gilles de Portmaker. ƒ Serviront leg mois d e 

Pierre Desprez. I j anvier ^ février> warg f 

Colinet de Croix. f avrü ^ my et j ui|U 

Prevostet. 

Lievin de Gruutere. 
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Godefroid de Delf. 

Charles d'Yttre. 

Josse de Stervart. / Serviront les mois de 

Pierre de Berssy. \ J uillet > aoüt ' "P** 1 ™. 

Robert d'Assche. ( oclobre • *™"l» et 

Charles de Bertols. \ décembre - 
Adrien de Douvrin. 

Coustilliers, 
Toujoura compiei a 9 tol». 

Le Batard d'Iselstein. 

Jacquet de Labre. 

Bochuse. 

Val en tin. > 

Metteneye. 

Le Batard de Trazignyes. 

Buseul. 

Jaques de Harchies. 

Bontheron. 

Ces trois (derniers?) coustilliers, pour ce qu'ils ont éte nos 
paiges, auront chacun un cheval défrayé en notre écurie, et 
ne seront comptez qu'a 6 sols par jour , et semblablement sera 
de nos autres paiges quand nous les ordonnerons coustilliers* 

Les lieux des coustilliers ne seront impétrables , sinon ainsi 
qu'il est déclaré cy-après. 

Deus; esprincteurs, 

Chacun par demy in, a 12 toU par jour. 

Antoine du Chastel servira les mois de janvier, février, mars. 
avril, mayetjuin. 

Henri Chaulderon , juillet , aoüt, septembre, octobre, no- 
yembre et décembre. 
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PANETRIE. 

Nous auróns deux sorameliers ea notre dite panetrie ser- 
vant par demy an , a 9 sols par jour. 

Thiery de Helmont servira les mois de janvier, février, mars, 
avril, may et juin. 

Barthélemy Naturel, juillet , aout, septembre, octobre, no- 
vembre et décembre. 

Deux garde - linges , 
Par demy an, a 6 sols.. 

Jean d*Esne servira janvier , février, mars, avril, may et 
juin. 

Alain Eschriny, juillet, aout, septembre, oclobre, novem- 
bre et décembre. 

Lesquels et chacun d'eux seront tenus de mener Ie sommier 
de 1'office , chacun en son terme. 

Deux porte-chappes, 
Comptex par demy an , a 3 solt par jour. 

Simonnet de Gournay servira les mois de janvier, février, 
mars , avril, may et juin. 

Pierre Boisset, les mois de juillet, aout, septembre, octobre, 
novembre et décembre. 

Deux kuissiers de sale, 
.Par demy an, a 3 sol< par jour. 

Othenin Bathault servira les mois de janvier, février, mars , 
avril, may et juin. 

Jean de Biscourt, juillet, aout, septembre, octobre, no- 
vembre et décembre. 

ESCHAH80NNERIE. 

Nomaurons deux sommeliers comptez par. demy an, a 9 sols 
par jour. 

Tom. xi. 45 
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Josse de la Driske servira les mois de janvier, février, mars, 
avril, may et juin. 

Roland Le Vert, de j uil let, aoüt, septembre, octobre, éd- 
vembre et décembre. 

Deux aides de bouche, 
Ji demy in, aO sols par jour. 

Denis Brandelain servira janvier, février, tuurt, Avril » «wy 
et juin. 

Jean Van den Steenen , de juillet, aoüt, septembre, octobre, 
novembre et décembre. 

Deux garde-hucke, 
Par demy an, • 6 sols. 

Watelet servira les mois de janvier, février, mars , avril , 
may et juin. 

Le Besghe, les mois de juillet, aoüt, septembre, octobre, 
novembre , décembre. 

Lesquels seront tenus de mener le sommier de l'échanson, 
chacun en son term e. 

Deux portiers et porte -barry , 
Par ctatey au j a 8 sols par jour» 

Jean de Pontallier servira les mois de janVfer ,fëtfrièb*, ntatt, 
april, may et juin. 

Pierrot Cotelle, les mois de juillet, aoüt, septembre, octobre, 
novembre et décembre. 

* i 

Un valeton, 
Itajourè compté è 12 d> j»r jour. 
Colin leCIercq. 

ccfstok* 

Noüsaüfonèdeuxécuyefs de cuisine servant par demy a&, 
a 12 sols par jour. 
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(xiiillaume de Mailly servira les mois de janvier, février, 
mars, avril, may et juin. 

Jean Witz, les mois de juillet, aout, septembre, octobre, 
novembre et décembre. 

Deuxkeux , 
A demy an, a 12 sols par jour* 

Herman Walins servira les mois de janvier, février, mars, 
avril, may et juin. 

Jean Voicture, les mois de juillet, aoüt, septembre, octobre, 
novembre et décembre. 

Deux hosteurs, 
A deray an , a sols par jour. 

Gros Jean servira les mois de janvier, février, mars, avril, 
may et juin. 

Ramkin,les mois de juillet, aout., septembre , octobre , no- 
vembre et décembre. 

Deux potagiers, 
Par fUmy an, a 6 sols par Jour. 

Jaques de Vaulx servira les mois de janvier, février, mars , 
avril, may et juin. 

Hanin Flameng, les mok do juillet , aout , septembre, octo- 
bre , novembre et (Jécembre. 

Deux souffleurs , 
Par demy anj a 4 sols par jour. 

Henry Brumo servira les mois de janvier, février, mars , 
avril, may et juin. 

Lievin de Wendre, les mois dê juillet, aout, septembre, oc- 
tobre, novembre et décembre. 
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Un aide de raste. 
A 3 sols. 



Julien Servais. 



Un aide de pötage. 
A 3 tolt. 

Lanchin de la Marche. 

Un portier. 

A 3 tolt. 

Michiel Schot* 

Nous aurons aussi deux gardes du mengier , servant par 
demy an, a 6 sols par jour. 

Phle Bourgeois servira les mois de janvier, février, mars, 
avril , may et juin, 

Et Jean la Greusse, les mois de juillet, aoAt, septembre, oc- 
tobre , novembre et décembre. 

Deux huissier s * 
A demy an , a tolt par jour. 

Pierre Ie Vert servira les mois de janvier, février, mars, 
avril, may et juin» 

Fas (Stas?) Van Mulken , les mois de juillet, aout , septem- 
bre , octobre , novembre et décembre. 

Deux porteurs en cuisine. 
A 18 d. par jour ohaoon* 

Willemet Voicture servira les mois de janvier, février, mars, 
avril , may et juin. 

Martin de Brissy ou Gile Plume, les mois de juillet, ao At, sep- 
tembre, octobre, novembre et décembre. 

Deux valetons de cuisine. 
Chacan a 13 d. 

Nous aurons deux cuisiniers pour servir au plat des cham- 



j 
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bellans et des mattres d'hótel , comptés par demy an, a 6 sols 
par jour, 

A savoir: Butin, qui servira les raois de janvier, février, mars, 
avril, may et juin. 

Vincent • • , les moisde juillet, aoüt, septembre, oc- 
tobre , novembre et décembre. 

SAU8SEH1E. 

Deux Mussiers. 
Par demi an, a 9 sols par jour. 

Jean Backer servira les mois de janvier, février, mars, avril, 
may et juin. 

Prévost Latiffy, les mois de juillet, aont, septembre, octo- 
bre , novembre et décembre. 

Deux aides de saussier. 
A demi an , a 6 sols. 

Jean de Marels, dit de 1'Aulmosne, servira les mois de jan- 
vier, février, mars, avril, may et juin. 

Piérot Pa yen, les mois de juillet, aoüt , septembre , octobre r 
novembre et décembre. 

Et lesquels et chacun d'eux mèneront, chacun en son terme,. 
Ie sommier de Poffice. 

Un valeton dechauldron. 

A 3 sols par jour. 
Thibault Ie Beuf . 

FRÜITERÏE. 

Nous aurons deux fruitiers par demy an a 9 sols par jour. 

Simon Daissi servira les mois de janvier, février, mars, avril, 
may et juin. 

Golin Pipelart, juillet, aout, septembre, octobre, novem- 
bre et décembre. 
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Deux aides. 
Par demy an, a 6 solt par jour, 

Adriaen de la Sale, les mois de janvier, février, mar*, avril, 
may et juin. 

Chenelart, juillet, aoüt, septembre, octobre, novembre et 
décembre. 

Lesquels raèneront Ie sommier de la fruiterie, chacun en son 
ter me. 

Quatre valets de torches* 

Par demy an, deux a la fois, a 3 tolt par jour* 

Claude Fiot et Hacquinet de Sailly serviront les mois d* 
janvier, février, mars, avril, may et juin. 

Gharlot Pipelart et Lucet Le Mire, les mois de juillet t aoüt, 
septembre , octobre , novembre et décembre* 

UCÜR1B. 

Nous aurons deux chevaucheurs faisant la dépense a 6 sols 
par jour, servans par demi an, . 

Jean le Selier servira les mois de janvier, février, mars, 
avril , may et juin. 

Giles Loys, juillet, aoftt, septembre, octobre, novembre et 
décembre. 

Un palfrenier. 

Toujours compté a 6 sols par jour. 

Giles le Chanteur. 

Deux marèchaux. 

k demy an, è 8 sols. 

Soickin Hagart servira les mois de janvier, février, mars, 
avril, may et juin. 

Maltre Josse Donckerwolke, juillet, aoftt, septembre, octo- 
bre, novembre et décembre. 
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Qmmff miei* êe corps. 

Tonjoqri ieróaot a S tolt ohaow* paf jour. 

Jean de Chiens, Othin Bayart, Liévin Clabaut, PM* de Les* 
curie. 

Deux volets de lictière. 

Totijourt oomptés a ê tol* par jour. 

GJvard ie Beof et Henry firidier. 

Quatre valste de pied. 
A 3 tol* par jour. 

* 

Guillaume Sacre (Sqcrf *u *Swr*?) 9 losse de la Vigne, Ie 
Suisse et Haocelot. . 

Douze ehevaulcheurs d'êcurie. 

. ■ \ 

Comptéf par demy aa , »ix a Ia foi» , k 3 sols par j our et leur» chevaux en 

1'écurie , a savoir : 

Giljart Michiel , Etienne Merault f Geqrga Je Ljgeois, Jean Jp 
R^lbart ? Durart de Beaugrant , Jaques Marie , ojuj servjpppt lfs 
mois de janvier, février, mars, avril , may et juin, 

Hacquinet du Hem , Pierkin de te FonteJnne , Lyon Cosin , 
Martin Millon , Jean de Haynault et Jennet de Paris, dit 1'Abbé, 
serviront iesmois de jcrillet, aeAt, septembre , oetobre , ih*- 
vembre, décembre. 

Et Jftpofeif) r » aura Ie premier lic» bataat, 

Neus mron* Ai? pages, 

Comptés a 8 ael* par j 



Ragendore , Licbtenstein , Homp«s {Hompesch?)^ Wanstein , 
Jeap de Ia Tour, Ferry du Chastel, Gbarlot de Mingoyal, 
Eseor (?) de Borssele, Jennet de Menneville et Antoine de fierjja. 
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Un valet de page$. 
Toujoura oompté a 3 toh par jour. 
Dieriek Ie Liégeois* 

. Deux aidee de chevaucheun etboteleurê. 
A demi au, a 5 tols par jour. 

Philippe Bernard servira les mois de janvier, février, mars , 
avril, may et juin. 

Jean Roussé, ès mois de j ui liet ^ aoüt, septembre, octobre, 
novembre, décembre. 

Quatre valets de mulets. 
Toojourt comptei a S aola par jour. 

Hance, Rodingo, Petro et Francisco. 

Hanin de Bregilles , garde de harnas, a 6 sols par jour, tou- 
jours compté et son cheval défrayé en 1'écurie. 

Viennot Prot, qui souloit mener Ie sommier de Ia chambre, est 

ordonné pour garder les sommiers qui se möneront par ceux 

des offices et aura S sols par jour et un cheval défrayé en 

récurie. 

» 
Un couturier pour 1'écurie. 

Toujouri compté a 8 sols par jour et un oheval défrayé dana réourie. 

Denis Lamelot. 

Jean Ie grand Gayen sera toujours compté a 15 sols par jour, 
et sera tenu étre armé et monté d'un bon cheval. 

Ornese sera tenu garder les levriers et aura sols par jour, a 
charge de nourrir lesdits levriers. 

rOUBUÊRE. 

Nous aurons quatre fourriers par demy an , deux a la fois, 
a 9 sols par jour. 
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Guillaume Picauh et Hinchon Ie Maire serviront les mois de 
janvier, février, mars, avril, may et juin. 

Antoine TAdmiral et Hacquin Bailliu , les autres. 

VaUU de fourrière. 

Hayrue Mis, juillet, aoüt, septembre, octobre, novembre 
et décembre, 

Adriaen Spirinck , les mois de janvier, février, mars , avril , 
may et juin. 

Et avons ordonné et ordonnons que ledit Adriaen aura Ie 
premier lieu de fourrier qui échera vacant dés a savoir de 
Guillaume Picault et Antoine 1' Ad m ir al , et quant aux lieux de 
Huichon Ie Maire et Hacquin Balliu, nous les avons déclarés et 
déclarons non irapétrables. 

Deux aides de la fourrière. 
Par demy an, a 6 sols chacun par jour. 

Phrt Poncot servira janvier, février, mars, avril , may et 
juin. 

Et Robert Picot , juillet , aout , septembre , octobre , novem- 
bre, décembre. 

Sommeliers de corps. 
Toujours comptés u 18 sols par jour. 

Le Beau de Bousenton ,. Henri de Vers , Pierre de Wale- 
court. 

Et avons retenu Phle de Visen audit état de sommelier de 
corps, qui servira et sera dès maintenant compté en l'absence 
du Beau de Bousenton , attendant le premier vacant , et en- 
tendons qu'en l'absence du Beau , Henri de Vers tiendra le plat, 
et, en l'absence dudit Henri , Pierre de Walcourt, et, en l'ab- 
sence du dit Pierre , ledit Phle de Visen : mangeront audit plat 
tels de nos valets de cbambre que ledit sommelier y appellera. 

Jean Ie petit Gayan (ou Gayen, c'est-a-dire géant), aura par 
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jour S sols, mangera avec leadiu sommeliars, et sou ohcval 

sera défrayé en notre éourie. 

Nous aurona quatre valets de chamhre. 
Toujours eomptfs a 18 tol», a savoir. 

Phle Hedebauit, Guülaume Pingon et Godefrjn. 
Et Colin aura son cheval défrayé en notre écurie, pour ee 
qu'il faut qu'il soit toujours pret pour nous aervjr a la ehasse 
a tout mattre arbalètre , et ne sera compté qu'è 9 sols par 
jour, 

DewP autre* valet$ de chamhre. 
Bert aaa par demy an, a 11 sols, 

Wifflet , servira les mois de janvier, février, mars , avril , 
may et juin. 

Noêl , juillet , aout , septembre , octobra , novembre et dé- 
cembre. 

Un valet de chamhre et harbier. 
K 9 sols. 

« 

Paul Yan Sayn. 

Deux aides de chamhre* 
Toujours compté» a 3 sols. 

Robinet Bouly et petit Jeban. 

GARDEROBE. 

Nous aurons deux garderobes par demy an , a 9 sols. 

Denis Bricquart servira les mois de janvier, février, mars , 
avril, may et juin. 

Gilleken Van Isque, juillet, aout, septembre, octobre, 
vembre et décerabre. 

Un aide. 

A sols par jour. 
Jean deS*-Simpnorien. 
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Un tapissier. 
Toujours compté a 9 sols par jour. 
Pierre de Warenghien. 

Deux aides. « 

Toujours oomptés a 4 sols d». chaeun pat jour, 
Robinet Lucas , Hennin Nymen. 

Un valeton. 
A 18 deniers par jour. 
Gilechon de Waren ghien. 

Deux chauUtêurê (chaussetiers?). 
Par demy an, aO sols par Jour* 

Giles Becne servira les mois de janvier, février, mars, avril, 
may et juin. 

Jean Plabault, juillet, aont, septembre, oetobre, novem- 
bre et décembre. 

Deux fourreurs de robes. 
Par demy an, a 9 sols. 

Guille de Warenghien servira janvier, février, mars , avril , 
may et juin. 

Jean Ie Sueur, juillet, aout, septembre, oetobre, novem- 
bre, décembre. 

Deux taittandien* , 

Par demi an, è 9 sols par jour. 

Colin Ginnot servira janvier, février, mars, avril, may et 
juin. 

Guillaume Je Lochier, juillet, aoilt, septembre, oetobre, 
novembre et décembre. 
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Et Guillemot de la Tannière nous servira dès maintenant et 
aura les gages quand ledit Guillaume sera pourveu et non 
devant. 

Deux èpiciers. 
Comptés par demi an, a 9 $61$. 

Everard Sparke servira janvier, février, mars , avrü , may 
et juin* 

Jaques Huszonne, juillet, aout, septembre, octobre, no- 
vembre et décerobre. 

Un ai de. 

Toujouri coropté a «ols. 
Huchon Mahieu. 

MÉDIC1NS. 

Mattre Simon de 1'Escluse, 

Maitre Loppe de la Garde , 

Et maitre Nicolas Darckestein, ton jours comptés a 18 sols par 
jour. 

Nous aurons encore deux aulres médecios, comptés par demi 
an audit prix. 

Maitre Libéral servira les mois de janvier, février, mars, 
april, may et juin. 

Et maitre Henry Willis, prévót deHarnem, juillet, aout, 
septembre, octobre, novembre et décembre. 

CIRURG1ENS. 

Mattre Josse de Leehern, toujours compté & 18 sols par 
jour. 

Nous aurons encore deux autres cirurgiens, comptés par demi 
an audit prix. 

Nous aurons deux cordewanniers par demi an, & 6 sols. 

Jeban Lunet nous servira les mois de janvier, février, mars , 
avril, may et juin. 
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Simon de Millecamps, juillet, aout, septembre, octobre, 
novembre et décembre. 

Nous aurom un garde de nos joyaux, 
Toujours compté al8aol». 

Wouter de Outheusden. 

Deux aides. 
Coinptei par deray an, a 6 solt* 

Jehan Lane nous servira les mois de janvier, février, mars, 
avril, may et juin. 

Et Phle Canteron , juiilet, aout, septembre, octobre, no- 
vembre et décembre. 

Nous aurons une petite chapelle. 

L'évéque de Salubrye, confesseur, toujours compté , absent 
ou présent , a 24 sols. 

Mess. Louys de Berry, aulmónier, toujours compté a 18 sols. 

Deux êoulê-aultnóniers* 
Par demi an, a tolt. 

Mess. Jehan de Hamme nous servira les mois de janvier, fé- 
vrier, mars, avril, may et juin. 

Mess* Loys Barradot, juiilet, aoüt, septembre, octobre, 
novembre et décembre. 

Piro Francois , valet de 1'aumónier, toujours compté a 3 sols. 

Deux chapelains a dire les basses tneues. 
Chacan a tolt par jour. 

Mess. Pierre Ie Febvre et Mess. Chrespien. 

# 

Deux clercê eervane lesdites basses messés. 
Par demy an, a 3 aolt. 

Ferry Desne servira ès mois de janvier, février, mars, avril 
may et juin. 
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Et Gillet Moreau, jutüet, aoüt, septembre, octobre, no- 

vembre , décembre. 

Maltre Jean Isembarg, sommelier de notre oratoire, toujours 

compté a 9 sols. 

Deux antfés sommelier*. 

Compté* par demy au, è tol*. 

Mess . Jean de Houdt servira ès tnois de janvier, février, 
mars, avril, may et juin. 

Maltre Lyon de Saint- Vasts, juillet , aoftt , septembre , oclo- 
bre, novembre , décembre. 

Trots ehapdainë de$ tnaüru d'hotoi* 
Servant par 4 mois, chacun a 6 tolt. 

Mess. Robert Robbins servira les mois de janvier, février, 
mars, avril. 

Maltre Jaques Clayx , les mois de may, juin , juillet et aotit. 

Et frère Antoine Buquet, les mois de septembre, octobre, 
novembre et décembre. 

Ces lieux ne seront impétrables qu'iis ne soient réduits a 
deux. 

OURD COHS1IL. 

Chancelier: Mess r . Thomas de Plaine, chlr, S r de Maigny, 
a ses gages et pensions tels qu'iis lui ont étc ordonncs. 
Chef dudit grand conseil en son absence : 
L'évéque de Cambray a la pension de . 12 c. par an. 

MAA1RES DIS KEQtJÊTES. 

Mess. Francois de Busleyden , prévót de 
Liége , toujours compté, présent et absent» 
a 36 sols par jour. 

Le prévót de Trieb t (Maestricht) , aussi 
toujours compté audit prix de .... 36 » 

Le prévót de Louvain , maltre des reques** 
tes et commis de nos (inances, a sa pension. 

Makre Jaques de Gondebault a ... 36 » 
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A utres tnaitres des requêles. 
Comptés par demy ao, a 32tols par jour» 

A aavoir: potir les mois de jaarier, février* Aars, avrii* 
mayetjuio, mattre Jean Vincent, prévót de Gassel , maltin 
Rtohard de la Ghapelle * mattre Thomas de la Papoire, mattte 
JosseQuevin, mattre Jean Pi eters, maltre Guillaume Stradfo) 
maltre üérard de Plaine» 

Et pour les mois de juillet, aoüt, septembre, octobre, no- 
vembre et décembre , Ie prévót de Lille , Mess. Jean Garonde- 
let, doyen de Besancon , mattre Odot des Molines, mattre 
Gonrad de Sarto , mattre Jean Gaalier d'Arras , maltre Roland 
de Moertorotot 

Et ft • • 4 

« 

Et ne seront lesdits lieux impétrables jusqu'a ce que te 
nottbre sera reduit a dotize. 

Autres maiires des requêtei* 
Comptés a 4 moit. 

Es mois de janvier, février, mars, avril, mattre Jean Suc- 
quet. 

Es mois de may, juin , juillet et aout, maltre Louis Burry, 
doyen de Dolê. 

Ês tnoié dè septembre, octobre, nóVembïe et décembre, 
maltre Jéróme Van den Dorpe. 

tt seront tenus lesdits mattres de fequétes de suyvre nous 
et notre conseil durant leurstermes a the val, honétementinon- 
tét et accoustrez, ainsi qu'a leursétats apparlient) autrefnent 
ifs seront rbyez et réputéz pour absent*. 

Mess. Latabêrt Van der Lé , mattre Ferdinand de Lucerne et 
Guy de Baenst auront chacun an 2 c. f. de pension , a rate tte 
tetóps qu v ils serviront. 

Mattre Jèaü Doublé* demeurera en 1'état < 
qu'il est, et aura la pension qu'il a de pré-* 
sentk 16 sols par jour. 
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Et au surplus auront lesdits Mess. Lambert Van (der Le) 
Mess. Ferdinand et Guy de Baeost et mattre Jean Doublet, 
rentree audit grand conseil, etseront en leurs lieux accoutumés, 
et seront comptés par les escroës de notredit hotel , et payés 
par receveur général. 

Procureur général maitre Rousseau, toujours compté a 3 sols 
par jour. 

Substitut, maitre Pierre Midy, a 6 sols de gages par jour. 

Secrétaires. 
Toujours comptés a 18 solé par jour, 

Maitre Gérard Numan, audiencierde nosseaulx, compté, 
présent et absent , en la maniere anciennement accoutumée. 

Maitre Loys Gourroy, maitre Pierre Puissant , controlleurde 
1'audience. 

Mattre Laurent du Blioul, maitre Jean Gandrelier, maitre 
Antoine de Waudripont. 

Et ne seront les Heux des dessusdits qui vaqueront impétra* 
bles jusques a ce que le nombre d'iceux sera reduit a deux* 

Autreê secrétaires. 
Servans par demi an. 

A savoir: ès mois de janvier, février, mars, avril , may et 
juin, maitre Hugues Oderne, maitre Phle Haneton, maitre 
Guille Donrebeke. 

Maitre Richard Barradot, ès mois de juilfet, aout, septem- 
bre , octobre , novembre et décembre. 

Maitre Guy Hondecoutre , maitre Pierre Ancbement, maitre 
Florent Hauwel , maitre Hugues le Gocq ; et ne seront les lieux 
dessusdits impélrables jusqu'a ce que le nombre sera reduit 
asix. 

Et seront tenus lesdits secrétaires au temps de. leurs termez 
nous servir en notredit grand conseil, honnêtement montés 
et accoutumez comme a iceluy ctat appartient, autrement ils 
seront royez et tenus pour absents. 
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Jutrei secrétaires dudit grand conseil, 

Hit ès ordonnances et escroës a nuls gages, e caase des émoluments qu'il* 

anront da greffe. 

Maitre Jean de Longueville, mattre Barthoiomy Ie Fevre, 
mattre Jean Lottin. 

Receveur des exploits et secrétaire, maitre Jaques Ie Muet, 
a sa pension accoutumée. 

A utres secrétaires 
Attendans les premiers lieux ordinaires, après qu'ils seront séduiU a sis. 

Mattre Jean Ie Borgne, mattre Jean de Gauwenberghe , 
mattre Renault Ie Corale, a tels droits qu'ils ont eu par ci-de- 
vant. 

Et quant aux autres secrétaires sans gages , ils auront la 
signature comme par ci-devant, 

Jusques a ce qu'autrement en sera ordonné par nous. 

Huissier» d'artnes, 
Servans par demi an, aux gages qu'ils ont de présent. 

Es mois de janvier, février, mars, avril, may et juin, Chres- 
tien Ie Tourneur, Guillaume Marchand , Pierre du Puis. 

Esmoisdejuillet, aoüt, septembre, octobre, novembre et 
décembre, Laurent Margard , Guill. Courthoise , Guill. Frémin 
et Tristan de Ie Woestine. 

Autres huissier s. 
A 4 mois. 

Es mois de janvier, février, mars et avril, Jean Isaac, Pieter 
Scarlaken. 

Es mois de may , juin , j ui liet et aout , Hacquinot Gousseau , 
Etienne Doublet* 

Es mois de septembre, octobre, novembre et décembre, 
Durard Ie Prévost, Jaques Buson. 

Tom. xi. 46 
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Fourriên et huiêêiers , 
Qoi oai aceontumé d'être deux par demi au. 

Guill. Bachele, ès mois de janvier, février, man, avril, may 
et juin. 

Antoine Bastart Carondelet, juillet, aoükt , septembre , octo- 
bre, novembre et décembre. 

Autret huis$iers attendant le premier Keu. 
Jean Pierrot , Phle Arnoult. 

Ckapehin du grand coneeil. 
Tonjoort compté a 9 tolt par jour. 

Mess. Jean Ie Gay. 

Jean Caillot , chauffecire , a ses gages et pensions accoutu- 
mées. 

Item , nous voulons et ordonnons que par notredit chance- 
lier et gens de notredit grand conseil seront faites et en t re te - 
nues telles ordonnances qu'ils adviseront touchant la conduite 
de nosdits secrétaires, greffiers, advocats , procureurs, huis- 
siert et au tres, taot de leur» salaires qu'autrement et de tout 
ce qu'il* tromreront expediënt pour Ie bien de juttice etautres 
officiers de notredit grand conseil et ce qui en dépend. 

NUANCES. 

Le s T de Bevres, chef de nosdites finances, & sa pension des- 
susdite. 
Item , nous aurons 4 trésoriers commis sur le fait de nos- 

finances , a sar oir: 
Maltre Thibault Barradot, maitre d'hótel. 
Haitre Nioolasde Ruter, prévótde Louvain. 
Hues du Mont et Roland le Febvre. 
Simon Longin , receveur générah 
Lesquels trésoriers, commis et receveur 
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général de nosdites finances auront chacuu 

de pension paran. • •«.«••• 6 fl. 

Maitre Girard Numan, audiencier-secrétaire , seul signant 
en nosdites finances. 

Giles Scolin , greffier desdites finances, a 
la pension <!*»»«»«.««•• 2 c 40 fl. 

Jean Courtois, huissier desdites finan- 
ces , a . . . . . • • . 54 fl. par an. 

Et quant aux aütres choses concernant nosdits domaines 
et finances, et comme Ton sedevraconduire, nous ordonnons 
cy-après, nos aydes accordées. 

Keu* «oren* deux peintre* servants par demi an, h 6 sols par 
jour. 

Jaqoes de Lachen nous aervira ès «wis de janvier, fómer, 
mars , avril, may et juin. 

Et Pierre de Crombo, juiilet, aodt, septetnbre, octobre, 
novembre ei décembre. 

Un orphèvre et graveur denot eeaulx* 
A 3 sol f par jour. 

Maitre Livia éi Latten. 

Un faiseurd'arbalestres* 
A t wfe. 
JéanHolfas. 

Deux portiers , 

Complet pw demi sn^ a 6 sols pac jour. 

liouy» Beauvais sertira les mois -de janvier» février* mars, 
april, may et juin. . 

Anondin de Brabant» j uillei, aout ,. septembre, oetobre, 
novembre, décembre. 
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Jean de Buis, 



Un aide. 
k 3 aoli toujonra compté. 



Chatnbre aus deniers controlleur ei elerce d'officee* 

Jean Natural (Naturel), maitre de notre ehambre aux de- 
niers, loujours compté a 18 sok par jour ; son clerc en «on 
absence a 9 sols. 

Deus controlleur 9. 
Comités chacun par demy an a 13aols. 

Jean Pignowari servira les mois de janvier, février, mars, 
avril , may et juin. 

Jean De Somers, juillet» aoul, septembre, octobre, no- 
vembre et décembre. 

Deus elerce d 'office. 
Compté* par demi an a 12 tolt, 

Francois Normand servira les mois de janvier, février, mars, 
avril , may et juin. 

Pirechon Renault , juillet , aout, septembre, octobre, no- 
vembre et décembre. 

Lee religieus de Cauberghe. 
k 3 aoli par jour. 

Deus lavendrières (Lavandières). 
Servans par demy an, ft 3 tolt. 

Marion de Brabant servira les mois de janvier, février, mars, 
avril, may et juin. 

Noëüe , juillet , aout , septembre , octobre , novembre et dé- 
cembre. 
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OFFICIIRS DARHK8. 

Nou* aurons quatre officier* sergents d'armes, 
Comptéspar demi an , deux a la fois, a solt par jour. 

Pierre Ie Fondeur, Mathelin Normand, serviront les mois 
de janvier, février, mars, avril, may et juin. 

Hermé de Fatrissart et Jean Theimsike, ès mois de juillet , 
aout, septembre, octobre, novembre etdccembre. 

Sis huissier* d'armes 9 

Servans oevers nous par demi an , 3 a la fois , a 9 sols par jour. 

Leffaine, Phrt de Licques, Jean de Milecamp, serviront 
les mois de janvier, février, mars , avril, may et juin. 

Remy de Famasques, George de Theimsike, Henry et mattre 
Liénart , ès mois de juillet, aout, septembre, octobre, novem- 
bre et décembe. 

Et ne sera Ie lieu dudit mattre Lienart impétrable. 

10T8 , HtlAUTS ET POtJASUIVANTS d'aHHKS. 

Toison d'or, roy d'armes. 
Toujours compté a 12 sols. 

Autres quatre roy* d'arme** 
Comptés par demi an, a 9 sols. 

Le roy d'armes d'Arthois. 

Le roi d'armes de Flandres, ès mois de janvier, février, mars, 
avril, may et juin. 

Le roy de Brabant, le roy d'Haynaut, ès mois de juillet, 
aout, septembre, octobre , novembre et décembre. 

Quatre heraut*. 
Seryané par demy an , deux a Ia fois , a 8 sols chacun par jour. 

Charolois, Lothricke, serviront les mois de janvier, février, 
mars, avril, may et juin. 
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Bourgoigne, Namur, ès mois de juillet, aoüt, septembre, 
octobré, novembre et décembre. 

Deux pour$yiwan$ , 
Servans anssi pur demi aa, 4 6 tolt. 

Riplemonde, janvier, février, mars, avril , maf et juin* 
Willevorde, juillet, aoAt, septembre y octobre, novembre et 
décembre. 

Six trompette** 

Toojours comptés a 12 solt. 

Claude Darlay, Jean de Rue, Jean d'I talie, Cornille de Zee- 
lande, Jean de Castille , Pierre Nacroix. 

Jean Portier, tambourin, toujours compté & 6 sols par jour. 
. Nous aurons 20 archers , 20 demi lances et 10 arbalet- 
triers. 

CAPITAIÜE8. 

Mess 9 . Hugues de Salins , capitaine dessous nommez, tou- 
jours compté & 24 sols par jour. 

Deux autrès capitaines. 
Compté* par demi an, aodit pril de 24 sols , a scavoir : 

Rodrighe de Lalaing, janvier, février, mars, avril , may et 
juin. 

Mess. Olivier Fama, juillet, aout , septembre, octobre, no- 
vembre et décembre. 

Archere , arbalestrierê et demi-lancet. 
Toqjonrs comptés a 9 sols par jour. 

OUKMRAlfCK» 

Nous voulons et ordonoons a tous nos chambeUaas qa'en 
toutet choses qui toucheront leurs éuts et offices et notre ser- 
vice qu'ils nous donnent & cause d'iceux» ils obétssent a notre 
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premier chambellan sur peinede notre idignation et d'étte royes 
de leurs gages. 

Dédarons aussi que les lieux des quatorae chambeUans, 
comptés par demi an , ne aeroot impétrable$ juaquea h ce que 
ledit nombre aera reduit k douse» 

• Que les lieux des 31 chambellana , comptés par A mois, ne 
seront impétrables jusques & ce que ledit nombre aoit reduit 
k 18. 

Voulons et ordonnons aussi que tous les gentilshommes des* 
diU quatre états seroot tenus d'obéir Si notredit grand maltre 
d'hotel et autres maltres d'hotel, en toutes choaee eoncerna&e 
lesdita étata et notre service, sur peine de notre indignation et 
d'étre royes de leurs gages* 

Déclarons aussi que les lieux des cousülliers ne seroot im- 
pétrables, sinon quand aucuns saudront de gage, qui pourront 
étre mis audit état de ooustillier et nuls autres. 

Ordonnons encore il tous les gentilsbommes qui serviront 
notre bouche, que les anciens d'eux soyent toujours préls au 
diner et souper pour servir, sans qu*il soit besoin les aller qué- 
rir, ni attendre aprds eux, autrement en ce cas que faute y 
ait y nous volons et ordonnons que tous ceux qui seront des- 
dits offices, k scavoir ; de panetter, eschanson et eseuyer tran- 
cbant , soyent royez pour Ie jour de leurs gages. 

Voulons et ordonnons aussi qu'& notre buissier de sale , qui 
servira, soyent donnés par extrait les noms de tous ceux qui 
seront comptés par les escroës, et qu'icelluy huissier soit dili- 
gent de s'enquérir de ceux qui seront absent*, pour les dé- 
nommer au bureau* afin de les faire rover, et commandons aux 
maltres de notredit hotel d'ainsi Ie faire sans dissünulaüon. 

ltem,défendons & tous les sommeliers de nos offices et & tous 
autres, tant de la cave, paneterie, fruitene, cuisine, four- 
rière, qu'ilsnefassent livreret donner les chosesdontilsayent 
charge et garde & qui que ce soit, sans co m mandement de 
notre grand mallre d'hotel et en sou absence de notre premier 
maltre, ou en leurs absences de tels maitrea d'hotel qu'ordon- 
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nerons, lesquels te conduiront tant en li vrees ordinaire*, iekra 
1'ordonnance signée de notre main; Ie doublé de laquelle or- 
donnance voulons étre baillé au controlleur de notredite dé- 
pense, qui sera tenu de prendre garde que ladite ordonnance 
ne soit excédée, sur peine de Ie recouvrir sur luy , et d'élre 
royé, si aucunement il y contrevenoit. 

Nous défendons aussi a nos grands maitres d'hótel et aux 
autres de compter aucunes absences en notre maison, sauf 
des chefs d'offices et menus officiers* 

- Item, ordonnons et défendons que 1'escbanson faisant la 
dépense , et aussi au sommelier et autres officiers de notre 
escbansonnerie, prendre et mettre en care aucuns vins de quel- 
que s r . ou personne que ce soit, pour notre dépense ne aussi 
pour faire les livrées ny autrement. 

Deffendons semblablement a nos grand et autres maitres 
d'hótel et maitres de notredite chambre aux deniers, de faire 
et conclure aucuns marchés de vin, de eire, d'espices, de chair, 
de poissons, ne autres garnisons, sans Ie controleur, ainsi que 
Ton a accoutumé du temps passé. 

Nous défendons et ordonnons aussi audit maltre de la cham- 
bre lever ou faire lever les garnisons de vin, de eire, d'espices, 
ou autres choses après Ie marché fait et conelu , ainsi qu'il est 
de coutume, sinon en la présence dudit controlleur, qui en doit 
tenir Ie compte a rencontre de celluy des officiers qui ce tou- 
che et garde les espices des garnisons , ainsi et comme ont fait 
ses prédécesseurs audit office. 

Ordonnons en outre audit maltre de notre chambre aux de- 
niers qu'il paye les parties de son office des deniers qui lay 
sont ou seront assignés pour la conduite d'icelle, du sceu et 
parl'advis de notredit grand mattre d'hótel. 

Nous défendons a notre écuyer de cuisine de non se trouver 
au marché de chair , de poisson , ny acbeter quelque chose, 
sinon en la présente du dit controlleur, ainsi qu'on a accou- 
tumé du temps passé , et aussy que ledit écuyer sera tenu de 
faire 1'escroë en la présence dudit controlleur du Reux, du 
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hasteur et du potagier, qui recoivent dudit escuyer les par- 
ties pour coucher audit escroê , ainsi que de toute ancienneté 
Ton est accoutumé de faire. ' 

Défendons en outre au sommelier de la fruiterie préter ny 
délivrer aucuoes grandes torches a qui que ce soit , sinon au 
premier chambellan et au graad et premier mattre d'hótel. 

Item, nous ordonnons aussi audit controlteur prendré garde 
que i'on ne coropte non plus de chevaux en 1'écurie , stnon 
ceux que Ton a accoutumé, et qu*il sera ordonné a notre écuyer, 
et que ceux qui iront dehors soient incontinent royez pour 
arrière étre comptez quand ils retourneront. 

Défendons aussi au mattre de notredite chambre aux deniers 
de non payer aucuns chariages ou balelages, que premièrement 
Ie controleur n'ait compté avec eux , présent Ie chevaucheur 
faisant la dépense, ainsi que Ton a accoutumé d'ancienneté , 
et aussi que ledit mattre sera tenu appeler ledit controlleur, 
pour étre présent a compter avec les hostes oü nous logerons , 
et ce étant qu'il touche la belle chière defroy d'hostel , et Ie 
vin des ma ismes. 

Item, défendons en outre a notre espicier qu'il ne fasse 
compter en la fin de chacun mois nulles espices de chambre 
ne quelque drogerie , pour quelque malade que ce soit ; s'il 
n'a ses parties signées du premier chambellan , elles lui seront 
royées. 

Item , défendons aussi aux mattres de notredit hotel qu'ils 
ne comptent que au bureau sans compter ès lieux et villes ou 
nous ne serons , et que Ie controleur s'y trouve pour prendre 
de chacun escroê Ie controle , ainsi que de coutume. 

Item , ordonnons au clerc des offices de notredit hotel lever 
chacun jour par lesdits offices leurs parties, pour les compter 
Ie lendemain au bureau de 1'escroe , compté et vérifié comme 
il est accoutumé et écrit de sa main, sans Ie faire écrire par 
les cl er es, Ie portera et baillera au mattre de notredite cham- 
bre aux deniers ou a son clerc tenant Ie compté , pour inconti- 
nent, quand les dits officiers voudront avoir leur compté , leur 
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bailler, «fin qu'ils facent ce qu'ils ont après a faire, saus atten- 
dre la fin du mois, ai avoir Ie veuillent. 

Item , nous ordonnons audit controleur non aouffrir faire 
aucuneé livrées de pain , de vin , de chair , de poisson , d'espi- 
ces , de bois * de eire , sinon a ceux des mattres d'hótel et au- 
tres officiers que Ton luy ordonnera et combien ils en devront 
avoir, et non plus, et ce a peine d'étre punis. 

Défendons en outre a nosdits officiers , et noromément a ceux 
de la paneterie, eschansonnerie , cuisine, qu'ils ne recoivent 
en leur» offices nuts de leurs serviteurs, ainsi s'ils demandent 
quelque chose, demeureront a Thuis, et semblablement n'y *n- 
treront nuis étrangers , sinon ceux de 1'hótel ayant Ie sennent 
a nous, et ne pourront raettre la table ès dits offices pour 
quelque personneque ce soit, sinon pour eux-mémes,qui sont 
dudit office. 

{tem, voulons et ordonnons que ceux de notredite grande 
cbapelle se conduiront et règleront , quant a leurs états et af- 
faires concernant ladite cbapelle , selon 1'ordonnance sur ce 
faite par feu notre très-cher seigneur et grand*père Ie duc 
Charles, que Dieu absoude, laquelle ordonnanoe leur seraa. 
cette fin déclarée par notredit grand mattre d'hótel, et voulon» 
qu'icelle. ordonaance soit par eux entretenue et ensuivieen 
tous se^ points , sous les peines y déclarées , comme si elle étoit 
icy insérée de mot a autre. 

Item, voulons que ordre soit tenu ès entrees de noscham- 
bres , iaat des pensionnaires , chambellans , maitres d'hótel et 
gentilshommes, a savoir; qu'il y aura unechambre devantcelle 
oü nous coucberons, en.laquelle chambre seront les huissiers 
qui garderont la porte, et y entreront tous pensionnaires, 
chambellans , maitres d'hótel et gentilshommes , et si au Keu 
oü nous serpns y ait deux chambres devant la nótre oü nous 
coucherons, nous voulons qu'en la première entrent les gen- 
tilshommes, eten 1'autre proche la nótre entreront les pension- 
naires, chambellans et maitres d'hótel , et sinon entreront tous 
en une. 
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item, quand nous serons levei, le« vatets de diambre ouvri* 
ront notredite chambre, garderont la porte et 7 laisseront en* 
trer lesdits pensionnaires, thambellans et maltres d'hótel et 
nulsautre* saus notre ordonnance, et ne pourra nul que ce soit 
nous servir et venir en notredite chambrc de retraite, si ne Ie 
faisons ordonner, sur peine cTètre royez. 

Et que doresnavant nul ne s'avance, quand nou* serons k 
table , venir derrière nous pour'parler & nous, si ne Ie foison* 
appelier ou Ie consentons , sur peine d'étre royer ledit jour. 

Que Ie fourrier du eonseil sera tenu de venir au bureau et 
faire ferment solemnel ès mains de notre grand mattre d'hotei, 
de retoitrner audit bureau toutes les foia que besoin sera pour 
nommer ceux qui seront absents , tant de conseillers , secré- 
taires que buisaiers, afin de les royer de leur absence, sur peine 
de perdre son office. 

Le premier chapeUin sera tenu de faire Ie sembkble tou- 
cbant ceux de la chapeüe. 

Le chevaulcheur faisant la dépense sera aussi tenu de faire 
le semblable touchant ceux de l'écurie* 

Nous avons ordonné et accordc que Jean d'Esne, a présent 
garde-linge, sera pourveu du premier lieu de sommelier en 
notre panetrie qui eschèra vacant par quelque moyen que ce 
soit. 

Que Jacquet de Reneauix sera pourveu du premier lieu de 
garde-Hoge en notredite pannetrie qui escbèra doresnavant 
vacant. 

Que Pierre de Reneauix sera pourveu du premier lieu d'huis- 
sier servant devers nous y ou de sergeant d'armes qui eschèra 
vacant. 

Et Guillaume Peincot aura le premier qui eschèra vacant en 
notre échanconnerie , réserve le lieu de sommelier. 

Si donnons en mandement auxdits seigneurs de notre sang, 
nosdits cbanceliers et gens de notredit grand eonseil et de nos 
finances, aux président et gens de nos comptes, a notredit 
grand mattre d'hótel et A nosdits autres maltres d'hótel, mattre 
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de notredite chambre aux deniers , controlleur de la dépense 
de notredit hotel , et a tous nos au tres justiciers et officiers 
quelconcques présens et a venir, cui se peut et pourra toucher 
et regarder, leurs lieutenants et chacuns d'eux en droit soy, et 
si comme a luy appartiendra, que ces présentes nos ordon- 
nances et tous les points et articles dessus escrils , ensemble 
les autres quecy-après adviserons pour Ie bien de nous et meil- 
leur entretènement desdites ordonnances et conduite de notre. 
dit hostel et que ferons bailler a notredit grand maltre d 'hostel; 
pour lors les dénommés gardent et observent et facent en- 
registrer ès registres de notredit hostel , sans ores ny au 
temps advenir, faire ou aller, ne souffrir étre fait ou allé , au 
contraire, en aucune maniere, car ainsy nous plalt-il étre fait, 
et afin que ce soit chose ferme et stable a toujours , nous avons 
fait mettre notre scel a ces présentes. 

Donné en notre ville de Bruxelles, au mois de mars Tan de 
grace mille quatre cent quatre-vingt et seize. 

Goncordantiam attestor : 

Signèpar monseigneur Varchiduc , 

NCMAII, 



IL PUBLIGATIONS REGENTES. 

I. PaiLIMINAI&BS HISTOKIQUES. 

1 . Dictionnaire de la conversation et de la lecture, 116* livrai- 
son. Paris, Garnier, 1845, in-8°, pp. 241-492, sans la table. 

Cette livraison conti ent let articlet tuivants relatift a la Belgique : 

Decaisbte (Henri), peintre, né a Bruiellet, en 1799. 

Delbecq (Jean-Baptiste), iconophile de Gand. 

Dendermonde ou Termohoe , ville. 

Destouvelles (Charlet-Jean-Kobert) , vice-prétident du Congres. 

Hout nout permettroni de remarquer que Ie long article déehiffrêr 



( 719 ) 

(Art de) est eopié mot a mot dans nos Principe* de logiqne, quoiqu'on 
ne prenne pat la peine de Ie dire et qu'on y ait apposé la signature C. 

2. Du commerce despeuples de l'Afrique septentrionale dans 
Pantiquité, Ie moyen dge et les temps modernes, comparé au com- 
merce des Arahes de nos jours, par M. Macroy. Paris, Impri- 
meurs-Unis , l er décembre 1845 , grand in-8° de xi et 199 pp. 

A la p. 139 , il est question de V administratie* sspagnole en Jfrique. 
Cette adminUtration attestait une déplorable incurie dont let effets da- 
tent déja da règne de ¥erdinand-le-Catholtque. Sous Charles-Quint , let 
choscs n'allèrent pat mieux, et 1'auteur cite, pour Ie prouver , des docu- 
ment* authentiques. II pretend mèrae que ce prince n'avait pat rougi de 
deteendre è dea moyens de suecés que repousscnt tont let cours hon- 
nètet , qo'il avait conaenti a 1'assassinat dn tecond Barberontte et que, 
ti oe crime eüt élé commis, 1'expédition de Tunit n'aurait pat eulieu 
très-probablement. 

Il cite, en effet, un mémoire inédit fort interessant, adresse* a Charles- 
Quint par un tieur Luya Presenda. Cet agent espagnol atait été envoyé 
aecrétement par 1'empereur auprèt de 1'anoien roi de Tunit , Xule*i-Ha- 
een , ainti qu'auprès det chefs arabet qui n'avaient pat toulu reconnaftre 
1'autorité des Turcs. Luys Presenda demande dans une note de sa dépê- 
che : «t Quelle tomme en argent oomptant ou en rente , ti on 1'exige , 
» Sa Hajetté veut-elle que Ton promette au Haure , an Turc ou au reneV 
» gat qui Toudra te déterminer a tuer Ie cortaire Barberouste. » Et volei, 
suivant X. Hauroy , la réponse de 1'empereur écrite en regard de cette 
quettion : « La chote ayant lieu, on pourra promettre juqu'è 4,000 ou 
» 6,000 ducatt en argent , une foit payé» et mille ducatt en rente. » 
Mémoires st note* de Luys Presenda , en date du 7 npiembre 1684. 

3. Specimen hütorico-juridicum inaugurale dejurisdictione 
cum civili turn criminali soabinorum Silvaducensium , auctore 
Chr. Joanne Van Beresteyn Sylvaducensi. Sylvae-Ducis , Stok- 
vis, 1848, in-8° de xji et 104 pp., sans V errata. 

X. Ie profeateur G.-G. Yreede tuit la marche adoptée par son prdde*- 
eeateur, X. Birnbaum, et s'efforce de diriger 1'attention de set élèves sur 
let rapportt de la juritprudence avec 1'histoire et Fétat tocial du paya. 
Cette maniere d'envisager V étude des loi»,quifournit une basesoüdeèla 
tpéculation , a produit la dissertation de X. Van Beresteyn ainsi que lasui- 
▼ante , qui prouvent qu'Utrecht échappe , a bien des egards, au marasme 
dont semblent afBigées en géndral les universités , oü la partie purement 



( 730 ) 

littéraire et philoaophique deaaciences teod cheque jour a être négUgée 
davaotage et aaorifiée a et que Tpn appelle fièrement Peaprit potitiï do 
•ièole. 

4. J.-H.-F. Van Ewyck. De primordiü concilii êtatus a Car 
rolo V ordinati. Traj. ad Rh en. , Koch , 1845 % in-8° de ix et 
93 pp. , sans 8 pages pour les thèwe. 

5. Verhandelingen in geleerde genootschappen van Jonas 
Dakiel Miykr, tweede en laaate bundel. Letter-oudheïd- en 
Geschiedkunde, 's Gravenhage , Belinfante, 1846 % in-8° , xxyih 
etS65pp« 

Ge Totame oo nti ft d)x mémoirea f diaaertatiene os setteet , deal 
IHtte rovle ee» Ie ceneeü éee trmMêe, mie entte aar OMe» Betuetetd. 
leent eeilee ei » o» es litnae mr teegnevreetttee per Cbertentagiie sus 

iMftM 

eenjajaftv^aiev'* 

6. ^ Tourthrough the Valleg of the Meute, with the legende 
of the walloon country and the Ardennee., by Dudliy Costbuo. 
London (1845) , Chapman and Hall , in-lï de aan et &16 pp«, 
arec quanüté d* fig. sur bots* 

%. 'Ven Bestelt a*ait déja ptibï tê na rorege pfttoretque et poétiqee mr 
let fcordt de Ie Veaae. Cehit de K. Cottello, qttoiqoe competé par on 
étnnger , rémttt tent ce qtii peut ktféreaaer un Toyegetrr et ae disttegut 
es généré} pet tme eseetitade e laquette lea on? rege* de öe genre fee naw 
•at pee aeoontnmée. tfautenr eiste anrtotrt let vieiHee légende*, ïe* •*«- 
tenire biatoriquet, let rntnee , tot tenteen* de mesure, et sent perfegeon* 
keutement set goets et te» sympetaiet. — Cet élégant vohnae eet ièOé a 
X. SyWain Ta» de Weyer. 

ii. sisnom oÉïfinALB bt parttcülibhf. 



7. Correspondens dm Koutte Kart ¥ am ohm KêmgUeh** 
dtcki* u*d der Biblietkèquad* Bourgogne *u Btwml, witge- 
tbetlt vet DF ÏUat Li». Zweiter Baod, I53SM549, nrit ner 
Kth*graphieted Ta fel n. Letpzfg, Broekhoas, 1845, rtt-8* de 
xrt et §86 pp. 

Houa avons annoncé Ie premier volume de ceite précieuse collectant 
t. IX t p. 341. Celui^ci contieni troit cent trente-deux lettres % parmi let- 
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qnellet, indépendamment de oellet de Pemperenr , il y en * bon nombre 
d'&drien de Croy, da Cointe Peletin, de larie, reine de Hongrte, de 
Soepperut, de V. de Nassau, de Dor ia, Vkêmm* •*{#» U ewuré* ChmrUê- 
Qu4nt y ahtsi qu'il Ie déelara dans on cnepitre de la Toison d'Or, etc. On 
remarquera nne lettre de Corneille 0' Bryen , qui proteate eoatre Ie de- 
minaüon englaite en Irlande , domination qu'en taqualité de descendant 
des souverains dn pays , il déclare n'avoir jamais reconnue. II promct a 
1'empereur 1,680 chevaux et 8,440 piétont , tout équipes et armés , sans 
compte? 19,000 hommes d'entrea troupet. Cette lettre «at datte dn 
11 juillet 1634. 
Duns cf volume, l'empareur reod compte do «on e ipédition d'Aificpte* 

8. Hieioire de la révolution beige de 1790, préeédée eYun ta- 
bleau historique du règne de fempereur Joseph II, ei euhne 
d'uu coup d'cBtl sur la révolution de 1830; par Théodobs Jcsts. 
Tomé I". Bruxelle*, Jamar, 1849 , ia- 18 de m et 819 pp., avqc 
fig. grav. sur bois. 

Ie volume finit I Pentrée de Yander Koot a BntxeDea, apfèt la déohéanee 
de Joseph II, et Pauteur , ayant terminé Ie récit de ce triomphe bttarre, 
oonclut ainsi ; « Quel spectacle? on homme, qnl avait passé la moitié(f) 
» de sa vie dans Pobacurité, un tribun andaeienx, mais d\me inoapactté 
» netoire, un timple avooat, sans génie et san» éloquente méme, tou- 
n chait Ie tróne de Joseph II, et éolipaait let descendant* des plot illua- 
w tres families du pays, les citoyens les plus dignes du premier rang, 
» par Pétendue de leur esprit et la noblesse de leur caractère. » 

Yoicile portrait de Yander Hersch. n Ce brave¥lamand avait été remar- 
» qué par tout tet compagnons d'arnies $ cent actions éclatantes avaient 
» «ttesté sa vaillance, ton sang-froid, son habileté; on se plaisait autti a 
» venter sa franchise et sa loyauté, il ne lui manquait enfin, pour deventr 
» un chef renommé, que cette force de caractère indispensable dant Ie 
» carrière des armes et tout aussi nécessaire dans lea troubles oivils . » 

9. Même ouvrage, tome II. Bruxelles, Jamar, 1846, In-18 
de 247 pp., avec Og. 

Ce volume emhratte Pespace compris entre Ie 18 décembre 1780 et Ie 
83 aout 1700. La révolution te développe, Joseph II expire; les partia 
eont sax prisea, et lettre rivalitée qui eeeendent les négeeiatio»* de Bei- 
ebeobech , vont bientAt mettre fin sa gouvernement de Vandor Koet. 
al. Jaste nous pereitttvoir partioulièrement bien expilqué les opinio** et 
les vues de Yonck et de ses adherents. Parmi les documents inédite «pt'U 
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■ oonsultés, nou* remarquont Ie» mémoires qu'avait commencé a rédi- 
ger feu M. Walter, ancien inspecteur général de 1'instruction pu- 
bliqae, lequel aiait vonlu se rendre compte des faits dont il atait jadia 
été témoin et qui nous e plusieurs fois communiqué des passages éten- 
das de $t% souvenir*. 

10. Mêtne ouvrage, tome III. Bruxelles, Jamar, 1846, in-18, 
de 212 pp., avec lig. 

Les volumes de V. Jaste ne se font pas attendre et ne pèrdent rien a 
eette célérité qui n'eat nallement de la précipitation. Le troisième tome 
nous peint d'abord la croisade entreprise pour s'opposer aux prélimi- 
naire! de Reicbenbacb; puis viennent les conférences de La Haye, le 
retour des Autrichiens et le tableau de leur domination peu avant 1'inva- 
•ion francaise. La conclusion est un exposé des idees politiqoes qui ont 
dominé et se sont transformées de 1790 a 1830. Le tout est terminé par 
des pièces justificatives et des notices biographiques. A propos de Van- 
der lersch, M. Juste dit qu'il était d'une familie rentier*, X. de S., dans 
la Biographiê universelfo y confondant cette familie avec une autre da 
même nom , en fait une race d'anoblis. La vérité est que Vander lersch 
pouvait faire ses preuves de gentilhomme et que plusieurs actes lui ac- 
oordent la qualité de noble, mais il pouvait beureusement s'en passer. 

11. Bami, par J. Lcbeau. Valenciennes , Prignet, 1845, 
in-8° de 88 pp. , avec une planche. 

Honograpbie curieuse, précédée d'une courte introduotion sar les 
Hemen». L'auteur cependant s'est laissé tromper par les exagérations des 
écrivains qui ont fait de Bavai la Rome des Gaules. Bavai n'était en réa- 
lité qu'un castellum. Les tombeaux qui sont a ses portes , circonsertvent 
•on enceinte et donnent une idéé de son ancienne étendue. V. Lebeau 
s'est renferme dans Pépoque romaine et s'attacbe a décrire Bavai sons le 
rapport arcbéologique. 

12. Eseai historique sur V ancienne cathèdrale de SainüLam- 
bert a Liége et sur son chapitrede ckanoines trèfonciers^ par M. le 
baron Xavier Vaw den Stien de Jehay. Liége, Dessain, 1846, 
in-8° de tui et 300 pp., avec fig. 

Le vieux templé sort de ses ruines ; cbaque pierre reprend sa place et 
semble avoir nne voix pour raeonter le passé. Il est peu de détails qui 
aient éebappé a l'auteur, qaoiqu'il appel le modestement son livre un 
opuseulê. 
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13. Coutumes , mythes et traditions desprovinces de France, 
par Alfbed de Nobe. Paris , Perisse , in-8° de x et 394 pp. 

Le chapitre XII comprcnd la Flandre , une des contrées de Ja France 
actuelle qui a conservé le plus fidèlement l'empreinte des vieilles moeurs, 
des vieux souvenirs. Les processions de Valenciennes , de Lille, de Mau- 
beuge , de Cambrai , le prince de Plaisance , a Valenciennes , le gaiant de 
Douai , 1'abbé de Liesse , a Arras , etc , n'y sontpas oubliés , non plus que 
d'autres coutumes qui ont au moins le mérite de l'originalité. 

14. Légende de saint Hubert, précédée d'une préface biblio- 
graphique et d'une introduction historique , par Edouabd Fétis , 
conseryateur adjoint de la Bibliothèque royale. Bruxelles , Ja- 
mar, 1846, in-18 de xxi et 183 pp., avec une vignette sur 
bois. 

La bibliothèque royale de Paris possède un beau manuscrifc de La Grut- 
huyse ,. contenant une vie de saint Hubert par Hubert le Próvost. 

HM. Van Praet et Paulin Paris croyaient qu'elle n'avait jamais étó ini- 
primée; cependant la bibliothèque royale de Belgique en a un exemplaire, 
sorti des presses de Guillaume Eustache de Paris. M. Fétis a cru a pro- 
pos de la faire réimprimer, au moment oü 1'attention se fixait sur Pan- 
cienne abbaye de Saint-Hubert ; mais il ne s'est pas contenté d'une simffle 
reprpduction typographique , quelque élégante qu'elle fut, il y a joint 
un travail littéraire interessant. Il y montre, au début, qu'on a souvent 
invoqué le témoignage de Sigebert de Gembloux sur un fait dont il ne 
dit mot ; et, en publiant le roman du Chevalier au Cygne, nous avons eu 
occasion de signaler d'autres citations tout aussi fautives. Une introduc- 
tion étendue renferme des détails sur l'histoire de ce saint , sur 1' abbaye 
qui porte son noni , sur 1'ordre de Saint-Hubert, d'après ce que nous en 
avions dit a la fin d'un mémoire sur Gharles-Quint , sur la neuvaine des 
hydrophobes et sur les descendants de la race de saint Hubert. M. Fétis 
aurait pu ajouter qu'il existait jadis a Mons une demoiselle Paradis , pen- 
sionnée par les états de Hainaut , comme issue de saint Hubert , et qui 
imposait les mains aux personnes attaquées de la rage. 

Ces préliminaires sont écrits avec élégance. Toutefois, cette phrase 
(p. vu) : comme si c'ètait le disciple qui parfait, est-elle correcte et ne 
faut-il pas qui pari dt , pour satisfaire aux exigences de la grammaire? 

15. Archivvo storico italiano. Appendxoe 10, tome II. tfi- 
renze, Vieusseux, 1845, in-8°, 200 pp. 

Pp. 129-165. Examen du premier volume de la oorrespondance de 

Tom. xi. 47 
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Charles-Quint , mise au jour par M. Ie docteur Lans et a laquelle M. Chmel 
de Vienne a consacré , de son cóté, deux articles. Ge n'est pas une sè- 
che analyse; H. Alfr. Reumont choisit avec tact les faits les plus cu- 
rieus, les discute et compare les diverse» autorités entre elles. Nous 
avons remarqué que les noms propres d'écrivains étaient quelquefois 
estropiés, ainsi Ie prince Lichnowsky, s'appelle Lithnowsky, H. Von 
Gevay, se nomme Geray } M. Mone , Monc. Ge ne sont que des fautes 
typographiques qui proviennent de 1'absence de 1'auteur , sous les yeux 
duquel on n'imprime pas. Gelui-ci parait d'ailleurs tres au courant de la 
liitérature historique étrangère : ainsi il ei te MM. Ranke, Gachard, de 
Saint-Genois , De Reiffenberg, Coremans , Arendt , £. Le Glay, lea Bul- 
letins de la Commission royale d'hisioire de Belgique, E. Münch, Warn- 
koenig, etc. 

VArchivio storico italiano s'achève avec un succes qu'il doit au sèle et 
au talent des rédacteurs , aux sympathie* intelligentes du public et a la 
haute protection du grand duc de Toscane , toujours pret a encourager 
les entreprisès utiles et nationales. 

16. Essai sur les négociations diplomatiques entre la Franco 
et l'Autriche durant les trente premières années du XVI* siècle , 
par M. Le Glay, correspondant de l'Institut (Académie des in- 
criptions et belles-lettres ) , conservateur des archives du dé- 
partement du Nord. Paris, imprimerie royale , novembre 1845, 
in-4° de 177 pp. 

Introduction a un recueil en deux volumes , qui doit faire partie de 
la collection de document* inédits pour servir a 1'histoire de France. 
C'est un excellent morceau d'histoire politique , écrit avec autant de 
sagacité que de savoir, et avec eet esprit droit, ce respect du bon 
sens et de la vérité qu'on rencontre assez rarement pour s'en étonner 
et s'en réjouir. L'auteur exposé d'abord 1'origine des divisions qui exis- 
taient entre la France et 1'Autriche au commencement du XVI« siècle, 
et nous montre la situation respective des deux puissances a cette épo- 
que. Il parle ensuite du traite de Lyon, en 1501 , et de celui de Trente 
qui le «ui vit la même année. Plus loin, il fait connaitre ceux de Blois et les 
démêlés relatifs a 1'investiture du ducbé de Milan. Le mariage de Charles 
d'Autriche avec Glaude de France est rompu et les docteurs de Louvain 
consultés a ce sujet. Philippe-le-Beau, roi de CastUle, meurt. Ligue de 
Gambrai. Les Anglais descendent en Picardie et en Artois j Louis XII 
ferme les yeux. Négociations et intrigues pour 1'élection du successeur 
de 1'empereur Haximilien I. Charles d'Autriche est élu. Avénement da 
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pape Adrien YI; nouvelle coalition contre la France. Bataille de Pavie, 
¥rancois I er est fait prisonnier. Traite de Madrid pour sa délivrance. Paix 
des Dames ; des femmes mettent un terme momentane aux dhrisions de 
deux rivaux couronnées. Tel est Ie cadre rempli par ffl. Le Glay avec un 
talent remarquable. 



III. GOMPOSITIOBS HISTORIGO-LITTEEAIRES. 

17. Le chdteau de Wildenborg , ou les mutinés du stege d'Os* 
tende (1604), par le baron Jules de Saint-Genois. Bruxelles, 
A. Vandale, 1846 , torn. 1 , 201 pp. ; torn. II, 199 pp. 

Voir le Messager des sciences historiques , 1846, p. 165. 

IV. DIPLOMATIQUB. 

18. Audenaerdsche Mengelingen, uitgegeven door Lodbwtk 

vak Lebberghe, archivarius der stad, en Jozef Rorsse, adv., 

onder medewerking von den heer J. Ketele, eer-archivarius. 

Audenarde, 184ö, in-8°, l ,t0 , 2 de en 8 d0 aflevering. 

Ce choix est bien fait : il unit a 1'utile une agréable variété. Il serait 
a désirer que toutes les -villes qui possèdent des archives dont 1'histoire 
peut profiter , fussent fouillées avec le xèle et l'intelligence dat trois ho- 
norables habitants d'Audenarde qui viennent de s'associer dans une 
intention si louable. 

19. Même recueil. 4 de afl. Audenarde, Gommar, 1845, in -8°. 

La plus ancienne pièce contenue dans cette livraison d'un utile re- 
cueil , est de Fan 1574. Elle a rapport au droit de tenir école. Les autres 
contribuent a faire connaltre Pancienne vie municipale. 

V. HISTOIRE DES SCIENCES, DES LETTRES ET DBS ARTS» 

20. Des variations du langage francais, depuis le XI T siècle, 
ou recherche des principes qui devraient regier l'orthographe et 
la prononciation, par F. Génin , professeur a la faculté des let- 
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tres de Strasbourg. Paris , Firmin Didot , 1845 , in-8<> de xl et 
553 pp. 

Le principe queM, Génin essaie de faire prévaloir, c'est que, pour con- 
naitre le génie de la langue et retrouver le sens d'une foule de mots et de 
locutions, il faut déterminer le rapport de l'orthographe a la prononcia- 
tion , il faut considérer avant tont la langue parlée, le langage et non la 
langue écrite. Place a ce point de vue, il reoueilie une infinité d'obser- 
vations dont quelques-unes sont justes et fine», plusieurs bypothétique» 
ou paradoxale», un certain nombre fausses. Les amateurs du vieux ro- 
man trouveront dans les explication» et les remarques deH. Génin beau- 
eoup a apprendre , beaucoup a réflécbir et aussi beaucoup a réfuter. Son 
livre contient un chapitre sur Ia chausón de Halbrou, dont on a fait, 
dit-il, Marlborouyh, cbapitre déja publié par la Révue de Paris, et des 
rechercbes sur Arlequin, confiées d'abord au mèrae recueil. H. Génin 
ne va point cbercher en Italië le berceau de ce personnage singulier, 
il le trouve dans la Mesnie Hellequin dn moyen age. Son etymologie du 
mot Pèquin, injure adressée par les militaire» aux personae» de 1'or- 
dre eivil, est d'iine science et d'une subtilité infinies. Ifous pensons 
toutefois que 1'auteur va trop loin : Pèquin, d'après nous, vient tout 
simplement de 1'espagnol Pequegno , petit, bas, abject, terme de mépris 
jeté a la bourgeoisie pacifique et désarmée , par ces fiere» bande» cas- 
tillannes dont Brantóme admirait et recueillaitles bravades. 

21. Histoire de la peinture flamande et hollandaise , par Al- 
pred MicsIiels. Tomell®. Bruxelles, A. Vandale, 1845, in-8°de 

423 pp. 

L'auteur, après avoir tracé, dans le premier volume, les généralités de 
son sujet , après l'avoir considéré d'une maniere abstraite et pbilosophi- 
que, entre dans les détails et dans 1'histoire proprement dite. 11 traite 
d'abord des Van Evck et de leurs discij>les, y compris Hemling. M. MichieU 
qui a consulté avec fruit presque toutes les autorités nationales et étran- 
gdres , netious semble pas avoir été a mème de profiter du poëme inédit 
de tuc de Herve, dont nous parlons dans V Annuaire de la Bibliothèquê 
royale , 7* année, pp. 27 et suiv. — A la fin du volume, il transcrit la meil- 
leure partie d'un long document original ou sont nommés une centaine 
de peintres , employés par le duc Charles-le-Téraéraire, en 1468 , ponr 
les décorations de ses noces, célébrées a Bruge». Lé savant écrivain aou- 
blié, et il n'ya pas grand mal a cela, que nous avions publié, le pre- 
mier, cette pièce tout entière a la suite de la chronique rimée de George» 
Chastellain et de iean Hol i net. 
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22. Catalogue des estampes anciennes formant la collecfion 
de feu M. Delbecq, de Gand, rédigé par MM. Delonde et 
T. Thobé. Troisième partie. Ecoles flamande, hollandaise et 
francaise, XV C , XVl e et XVII e siècle. Paris, Alliance des arts, 
1845, in-8° de vin et 84 pp. 

On ayait annoncé avec fracas dans V Émancipaiion que cette partie 
contiendrait nombre de gravures antérieures a celle de 1418, dont nous 
avons fait 1'objet d'un mémoire spécial. Il n'en est rien. Les plus an- 
ciennes estampes sont bien du XV* siècle, mais rien n'annonce leur 
date précise , et les rédacteurs meines se oontentent de les attribuer au 
milieu de ce siècle. Plusieurs mattres inconnus et des pièces non dé- 
crites de maitres connus sont révélés par ce curieux catalogue. 

23. Alt-romanische Sprach denkmal e berichtigt und erklart 
nébst einer Abhandlung ueber der epischen vers von Friedbich 
Diei. Bonn, Weber, 1846, in-8° de ïv et 132]pp. 

Les monument» de la langue romane que soumet a'son examen Pha- 
bile philologue Diei , sont : 

Les serments de 842; 

Le cantique de sainte Eulalie $ 

Et le poëme de Boèce. 

Le roste du livre est rempli par une dissertation sur le Yera épique. 
L'excellente critique de l'auteur , son talent a rétablir la physiologie des 
anciens idiomes, a'y démontrent d'un bout a Tautre. 

24. Memorie originali Italiane risguardanti le belle arti. 
Serie prima, 1840. Bologna, Jacopo Marsigli, in-8° de 200 pp., 
sans les préliminaires. 

Ce recueil, dont l'éditear est M. fttichel Angele Gualandi , doit avoir 
une suite. Le premier volume , composé de diverses pièces originales an- 
notées, commence par un document qui concerne un peintre beige. 
C'est un traite de Denys Cal v art, avec le sénateur Mare Antoine Secca- 
denari, pour peindre le tableau du Paradis qui est dans 1'église des Pères 
Servites , a Bologne. 

Denys CaWart ou CaWaert , en latin de Calvis , naquit a Anders , Ters 
lödö, suiyant Lansi et Malvasia, ou vérs 1640, d'après Ticozzi. Il mourut 
a Bologne en 1610 et fut enseveli dans 1'église de Sainte-Marie des P. P. 
Servites. 

Le marquis Antonio-Bolognini-Amorini, \ ie e-président de V Académie 
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des art» de cette rille , a pub Hé, en 1833 , des mémoires sar la tie de Dc- 
nys Calvart et a fait restaurer Ie monument fanèbre de ce peintre. 

25. Dictionnaire étymologique de la langue wallonne, par 
Ch. Gbawdgagwage. Liége, Félix Oudart , 1845 , premier cahier , 
in-8° de in et 86 pp. A-BUS. 

MM. .Cambresier et Remacle avaient laissé beaucoup a faire dans la 
lexieograpbie liégeoise. M. Grandgagnage a repris ee travail sur un plan 
nouveau et s'est attaché surtout a l'étymoiogie des mots, sujet d'une 
grande difficulté quand on vent se tenir dans Ie vrai, et, au contraire, 
d'une séduisante facilité quand on se laisse aller a des rapprocbements 
arbitraire», a des similitudes sans conséquence. Jusqu'ici M. Grandga- 
gnage semble s'être tenu en garde contre les écueils a travers lesquejs il 
a choisi sa route , mais il a peut-être un peu négligé les souroes germani- 
ques. 

26. Les arts en Portugal, lettres adressées a la société artis- 
tique et scientifique de Berlin, et accompagnées de document* , 
par Ie comte A. Raczynski. Paris , Renouard , 1846 , in-8° de 
548 pp., avec $ pi. représentant des marques lapidaires. 

Ce livre est un recueil de notes dues a un amateur passionné des art* 
qui recueüte avec empressement tous les détails qui les concernent, 
sans les cboisir tou jours avec un soin assea sévère. A la page 105, il rap- 
porte quelquès lignes que luia fournies M. Ferdinand Denis, qui s'exprime 
ainsi sur Jean Van Eyck : « Il est & peu prés certain que Van Eyck passa 
» en Portugal a la suite de 1'ambassade qui vint sollioiter la main de la 
» fille de Jean I er pour Ie duc de Bourgogne. Le renseignement ci-dessus 
» a été copié sur un MS. du XV* siècle , dont Pauthenticité n'est pas doo- 
» teuse. Le beau portrait de 1'infant Dom Henrique, qui ae trouve en 
» tête du manuscrit de Gomex Eannes de Axurara, porte tous lescarac- 
» tères de 1'école flamande, et c'est un fait que j'ai oru pouvoir avancer 
. )> dans un ouvrage que je préparé et qui aura pour titre : E saai surl'his- 
n toire de Vart par les peintures des manuscrits. » 

Vient ensuite 1'extrait du manuscrit cité, p. 106 : « Et conjointement 
» lesdits ambassadeurs firent peindre tres au naturel la 6 gure de ladite 
» dame infante Dona Isabelle par un homme appelé Maitbe Jean ds Tel 
» (d'Eyck) , morpo da camara dudit monseigneur de Bourgogne, excel- 
» lent maitre dans Part de la peinture. » 

Le fait, considéré comme presque certain par M. F. Denis, est ensaite 
affirmé dans une autre note par X. Famin , consul de France a Lisbonoe, 
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qui vent bien nous citer sur ce po int, ainsi que H. Gachard. M, de 
Raczvnski semble croire que Ie portrait d'Isabelle par Van Eyck, «e 
trouve a Ja Bibliothèque de Bruxelle». Nous n'avons pas Ie bonheur de 
posséder ce joyau. 

TI. ÉGRITS PÉRIODIQUES, PUBLIGATI05S DES SOCIETES 

SAVANTE3. 

27. Zeitschrift der Vereins für hessische Geschichte und Lan± 
deskunde. Zwei ter Supplement. Kassei, Bohné, 1845, in-8°, 
pp. 225-419. 

Ce cahier contient la suite de la chronique hessoise de Wigand Lanse, 
qui a écrit particulièrement Phistoire du landgrave Philippe et de ses 
démélés avec Charles-Quint. Au onzième chapitre du livre IV, Lanze dit 
que Ie landgrave fut transféré, en 1650, d'Udenar en Flandre, a Halines. 
üdenar est une transformatie n d'Audenarde, par une plume étrangère. 
Lanze avait dé ja parlé de cette ville au chapitre VI du même livre. 

28. Annales de la Société d'émulation pour l' étude de l'histoire 
et des antiquités de la Flandre, Tomé III, 2 e série, n os 2, 3. 
Bruges , Vandecasteele-Werbrouck , 1845, in-8°, fig. 

Elles contiennent , entre autres morceaux , la biograptye de Jean de 
Bourgogne, comte d'Êtampes, la généalogie de Jean de Bourgogne, 
comte de Kevers (F. V.), ceile des avoués d'Arras, seigneurs de Ter- 
monde , diverses inscriptions sépulcrales, Ie compte de Fastré Hollet 
en 1468, que nous avons publié Ie premier et que S. Alfred Hichiels a 
reproduit, Phistoire du bourg ou chêteau de Furnes , une lettre sur Ie vé- 
ritable portrait de Sidronius Hosschius , la dissertation de ffl. Ie chanoine 
de Bam sur la statuette de Casterlé, dissertation insérée d'abord dans 
les Bulletins de l' Académie, etc. 

29. Belgisch Museum voor de nederduitsche tael- en letter- 
kunde en de geschiedenis des vaderlands , uitgegeven door J.-F. 
Wiilems. 1845, 4 do aflevering. Gent, Gyselinck, in-8°. 

Recherches sur Ie commerce des grains, par M. K..-L. Torfs; notice sur 
Ie poëte flamand Michiel De Swaen, par M. P. Van Duyse; précieux frag- 
ment d'un ancien passional, en vers, avec des notes par V. Wiilems } 
traduction, par M. Snellaert, d'un article de H. Gustave Höfken,sur les 
rapports de la Belgique avec la Franc e et l'AUemagne au point de vue 
de la question des droits différentiels pour Ie Zollverein ; quelques ren- 
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sèignements , par M. Van Dnyse, sur la Chambre de rhétorique brn- 
geoiie : De drie Santinnen. 

$0. Annuaire de VUniversitè catholique de Louvain, 1846, 
dixième année. Louvain, Vanlinthout et Vandenzande, in- 18 
de xcvi, 156 et 284 pp. 

Les appendices continuent a présenter une collection de matériaux 
très-intéressants pour 1'htstoire de l'Université. On y remarque des no- 
tices sur Valere André, HieronimusThriverus, Ie prévöt de Marie, les 
docteurs Van Rossum et Vounck et trois dépêches du duc d'Albe, a 
1'Université, dans les années 1567 et 1569, lesquelles se rapportent a 
FenlèTement du comte de Buren. ffl. Ie recteur de Ram ne négligé rien 
pour éclaircir toutes les difficultés histor&ques relatives au grand éta- 
blissement qu'il dirige avec tant d'habileté et de zèle. 

81. Revue nationale de Belgique, tome XIII , 3 e livraison. 
Bruxelles, Decq, 1845 , in- 8°. 

Pp. 189-148. Le gouyerneur général des Pays-Bas eipagnols, Maximilien- 
Emmanuel , électeur de Bavière. 

32. Mêmeouvrage, tome XIII, 4° livraison. Bruxelles, Decq, 
1845 , in-8°. 

Examen des trots out rag es suivants : 

lo Mémoires et documents inèditt sur A. Van Dyck et P.-P. Rubens et 
autres artistes contemporains , par W. Hookham Cahpen teb , traduits de 
1'anglais, par L. Hymans. Anvers , 1845 , in-8». 

B<> Antonio Perez et Philippe //, par M. Mishet. 

3<> Uistoire de la rèvolution beige de 1790, par M. Théodore Jdste, 
tome I er . 

33. Même ouvrage, tome XIII, 5 e livraison, 1845, in-8°. 

Pp. 264-279. Examen de la Correspondance de Charles- Quint, publiée 
par H. Lanz , de Giessen. 

84. La Revue nouvelle , tomes VI et VII , cahiers des 15 jan- 
vier , l er et 15 février 1846. Paris , 1846 , grand in-8°. 

T. VI, pp. 594-636. Les paysagistes hollandais , Paul Potter (le réa- 
lisme ) , Berghem (l'imagination ) , Ruysdael ( le sentiment), par M. Ar- 
sène Soussaye. L'auteur s'occupe nécessairement de 1'écote flamande et 
des Van Eyck , mais il dit légèrement : « Dans les Pays-Bas, la peinture 
a été toute la littérature, A Bruxelles, d Anvers, d La Baye, d Amster- 
dam , il n'y a point de bibliothèque nationale, il yaun musée. On ne pent 
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eire, avec becucoup d'esprit et de talent, plus étranger a 1'histoire litté- 
raire d'un pays. 

Pp. 655-683. Fragment» inéditt des mémoires du maréchal prinoe de 
Ligne. 

T. VII , pp. 05-120. Deuxième partie. 

Pp. 214-248. Troitième partie. 

35. Même ouvrage, tome VII, l er mars 1846. Paris, in-8°. 

Pp. 306-428. Fin des fragraents inédits des mémoires du maréchal 
prince de Ligne. 

A la page 307 , il s'est glissé une faute de copie ou d'impression asses 
biiarre. Le prince se plaint de n'avoir jamais savouré la gloire comme Pa- 
mour. u J'en ai eu, devait-il dire, quelquefuit \a petite-oie , mais uoe 
belle et bonne jouissance pas encore. » Au lieu de \* petite-oie , on a sub- 
stitué niaisement \a petite joie , qui change le sens et le ton du style. 

86. L'Indépendance beige, 18 février 1846. 

Le feuilleton de ce journal contient un examen des Souvenirs d'un 
voyage en Belgique , par Had. la baronne Louise de Pl&nnies, souvenirs 
dont il a été déja dit quelques mots dans ces Bulletins. On y remarque 
avec raison que la spirituelle voyageuse n'a voalu apercevoir qu'un des 
éléments de notre nationalité , qu'il entre un peu d'exagération dans ses 
éloges exclusifs et qu'en mettant le pied sur le sol beige , elle se faisait 
des illusions que la réalité aurait dü détruire. 

37. Archives historiques et littèraires du nord de la France 
et du midi de la Belgique, par MM. Aimé Le Rot et Arthur Di- 
naux. Valenciennes, Prignet, janvier 1846, in-8° de 361-464 pp. 

Gette nouvelle livraison d'un excellent recueil , qui non-seulement 
s'est soutenu depuis sa naissance, mais s'est constamment amélioré, 
renferme, entre autres articles, la suite des notices et extraits des ma- 
nuscrits de labibliothèque de Valenciennes , par M. A. Leroy. 

La suite de 1'extrait des mémoriaux de Robert d'Esclaibes , par H. A. 
Le Glay. 

Une notice sur Solre-le-CbAteau et sur quelques autres communes de 
1'arrondissement d'Avesnes, par M. J. Lebeau. 

Des mélanges, par MM. A. Dinaux et L. De Rosny. 

38. By dragen voor vaderlandsche geschiedenis en oudheid- 
kunde, verz. en uitg. door I. A. Nyhoff. IV de deel, i ,te stukje. 
Arnhem, Nyhoff, 1846, in-8°. 
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ERRATA. 



Pag. 43 lig. 1 reommanderait, ïisez : recommanderait. 

— tb. — 4 Bouttal s> — Bouttats. 

— 264 — 21 neo , — nro (nostro). 

— ib. — 27 Limnardes , — Limnander. 

— 276 — 30 Diekirsch, — Diekirck. 

— 580 — 16 mousque tin, du brave pèlerin, — mousketin du brave pèlerin. 

— 677 avant-derniére. Roosemerch, y- Roosemersch. 



UNIV. OF M1CHIGAN, 

JAN 25 1912 






